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AVANT -PROPOS. 



Long-temps avant que nous ayons songé ù pu- 
blier le Manuel des Gardes-Malades , nous avions 
considéré comme une chose utile et nécessaire de 
détruire la routine, l'ignorance et les préjugés, que 
le peu d'instruction des femmes qui se destinent ;i 
la profession de gardes-malades, apportaient en- 
core dans l'exercice de leurs fonctions. Beaucoup 
de médecins nationaux on étrangers s'étaient spé- 
cialement occupés de cet objet ; après avoir examiné 
avec la plus grande attention leurs travaux quel- 
quefois incomplets, d'autres fuis trop étendus, et 
souvent accompagnes de moyens-pratiques , que 
les progrès de la science feraient considérer aujour- 
d'hui comme vicieux, nous avons été confirmé dans 
notre opinion sur l'utilité de notre Livre, et nous 
l'avons publié. 

C'est en rendant justice au but principal de ceux 
qui nous ont précédé ; c'est en parcourant leurs 
ouvrages, que nous avons acquis la conviction 
qu'en imprimant pour les gardes-malades des trai- 
tés utiles et instructifs, infime pour ceux qui s'oc- 

0*BDES-MiLADES. I 
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cupcnt tic l'art de guérir, ils ne se trouvaient plus 
au niveau des connaissances actuelles. D'ailleurs, 
tous ces ouvrages, devenus rares danslecommcrcc, 
sont appuyés sur des théories au-dessus de la portée 
des personnes en faveur desquelles nous imprimons 
encore aujourd'hui cette quatrième édition. 

C'est en grande partie d'après ces considérations, 
que nous prévenons encore une fois ceux entre les 
mains desquels se trouvera notre Manuel des Gar- 
des-Malades, que nous n'avons pas eu la moindre 
intention de marcher sur les traces de ceux qui nous 
ont devancé, en les copiant servilement ; mais que 
notre Lut principal a été de nous mettre en relation 
directe avec le plus grand nombre de lecteurs 
étrangers aux connaissances médicales, et surtout 
a la portée des femmes qui se destinent à des 
fonctions aussi fatigantes et aussi pénibles que 
celles de garder les malades. 

Voila pourquoi nous avons fait tout ce qui était 
en notre pouvoir, pour leur indiquer, le mieux 
qu'il est possible , la manière dont on doit gouver- 
ner, sous la direction du médecin, une affection 
légère et une maladie grave, soit en insistant sur 
tout ce qui est de rigueur en pareille circonstance , 
soit en leur conseillant de ne rien oublier de tout 
ce qui pourrait même ne leur paraître qu'indiffé- 
rent. .Enfin, nous croyons entrer dans des détails 
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suûisans pour qu'elles apprennent à soigner, aussi 
bien que possible , ceux qui pourraient être confiés 
A leur garde, soit que leur maladie n'ait plus qu'à 
suivre la marche tracée par la nature depuis le mo- 
ment de son invasion , soit qu'elle paraisse encore 
exiger de la persévérance dans les soins trop sou- 
vent minutieux qu'il est urgent de continuer pen- 
dant la convalescence elle-même. 

Quoi qu'il en soit, nous sommes encore éloignés 
de croire que les erreurs, mêmes involontaires, se- 
ront rectifiées; que des négligences coupables seront 
toutes redressées , et qu'enfin toutes les commères 
des deux sexes cesseront , par un zèle toujours mal 
entendu, de chercher à compromettre autant la 
réputation du médecin que la vie du malade, soit 
en lui conseillant des moyens de parvenir à un 
mieux le plus souvent imaginaire , soit en voulant 
toujours dépasser les limites de leurs attributions : 
c'est en vain que nous pourrions nous flatter d'ob- 
tenir un aussi grand succès. 

C'était, avions-nous dit, en parcourant les di- 
vers écrits dans le genre du nôtre, et surtout l'ou- 
vrage de M. Cabèbe, intitulé: Manuel pour te 
service des malades, ou Précis des connaissances né- 
cessaires aux personnes chargées des malades, femmes 
en couches, enfans nouveaux-nés, rte, qu'il nous 
avait été démontré combien nous pourrions encore* 
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Être utiles, non-seulement en suivant à peu pri;s - 
son plan , mais en ajoutant, aux préceptes qu'il 
donne, les moyens et les procédés qui sont ie ré- 
sultat obligé des connaissances acquises depuis 
1788, époque où sa dernière édition parut : comme 
M. CutÈRE, les autres écrivains ne nous avaient 
pas été tout-u-faît indifférens. 

C'est môme dans ces vues que nous recomman- 
dons cet opuscule à la jeune fille dont le père, acca- 
blé par l'iîge ou quelque infirmité, serait prêt à 
succomber par suite d'une maladie grave, et en 
essayant de la guider dans ta continuation des soins 
tendres et affectueux qu'elle devra lui prodiguer. 

Qu'un homme laborieux, exposé i\ tontes les 
rigueurs des saisons, soit prêt a devenir victime 
d'une maladie aiguë, contractée parsuitc de tra- 
vaux pénibles, soit qu'il ait été exposé trop long- 
temps aux ardeurs d'un soleil brûlant, soit qu'il 
ait été surpris et mouillé par une pluie froide, 
quelle satisfaction n'éprouvera pas, après nous 
avoir lu , sa bienveillante et douce compagne , si , 
dans l'impossibilité de partager ses travaux, elle 
parvient, au milieu de ses occupations domestiques 
et des soins que réclame sa famille, â lui donner 
les premiers secours, en attendant les conseils d'un 
médecin pour la guider dans l'emploi d'autres 
moyens plus énergiques. 
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Bonnes mères de famille, votre tendresse el voire 
sollicitude pour ceux que vous chérissez vous en- 
gagent à chercher des moyens pour les soulager 
de quelque indisposition légère, mais lorsqu'ils 
sont surpris par une maladie èpidémique, ou par 
toute autre cause que vous ne pouvez prévoir, 
quel plaisir pour vous-mêmes d'apporter quelque 
calme à la maladie , si vous parvenez a en retarder 
les progrès : c'est aussi à vous que nous recom- 
mandons ce Manuel. 

Vous tous, hommes de bien , aussi généreux que 
ccmpatîssans, dont le cœur est susceptible encore 
des plus douces émotions, qui ne cherchez dans 
toutes les occasions et dans tous les inslans de voire 
vie, que des moyens favorables pour prodiguer des 
secours désintéressés à l'humanité souffrante, son- 
gez à tous ceux que nous vous proposons, ils n'ont 
pas d'autre but. 

Lisez et méditez sans cesse notre Manuel, fem- 
mes courageuses qui, par état et pour un léger 
salaire, vous êtes dévouées au service continuel 
des malades, qui résistez à tant de peines corpo- 
relles , qui bravez les indispositions en luttant con- 
tre le sommeil, en vous exposant a tous les genres 
de contagion : c'est pour voire instruction princi- 
palement que nous l'avons publié. 
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Puissent toutes les personnes à quiest destiné le 
Manuel des Gardes-Malades, y trouver quelques 
moyens Je soulager un individu souffrant; quand 
bien même il leur serait impossible d'arrêter le 
cours d'une maladie, cela seul suffirait pour nous 
dédommager de quelques tracasseries non méri- 
tées , et auxquelles nous nous sommes bien pro- 
posé d'avance de ne pas répondre; persuadé que 
rien ne peut être petit, et encore moins indiffé- 
rent , lorsqu'il s'agit de la vie ou de la santé. 
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INTRODUCTION. 



Comme d'après l'ordre généra lemeut établi par la Nalure , 
il existe un grand nombre de phénomènes susceptibles d'agir 
sur l'Homme, puisque dés sa naissance jusqu'à son dernier 
moment, il s'y trouve directement soumis, et que leur in- 
fluence porte toujours le trouble et le dérangement dans les 
fondions nécessaires à l'entretien et à ta conservation de ta san- 
té, notre intention est de faire connaître ses altérations , indi- 
quer ce qui est indisposition , caractériser ce qui est maladie, 
et par le résultat de l'expérience prescrireles meilleurs moyens 
à mettre en usage pour les suspendit , en arrêter ou retarder 
les progrès , car souvent la marche en est si rapide que l'indi- 
vidu attaqué périt sur-le-champ , lorsqu'il est privé d'un pré- 
imprimées dans cette intention , les trois éditions successi- 
ves qui ont paru , nous encouragent à donner la quatrième dit 
Manutl des Gardes- Malades , qui depuis son origine fait partie 
de notre Encyclopédie. 

Mais puisque tous nos efforts ont été dirigés par une ferme 
résolution d'éclairer la routine , de détruire tes préjugés , et 
de chercher à convaincre l'ignorance , nous sommes assurés 
d'être pris pour guides par tous ceux qui voudraient rendre 
service à un malade, ne fut-ce que par le simple désir de l'obli- 
ger , non seulement par l'exposé des connaissances actuelles , 
mais encore par l'indication précise de tous les premiers soins 
exigés, d'après les symptômes qui se manifestent , dès qu'on 
aperçoit la moindre altération dans tout ce qui peut servir au 
caractère de la santé la plus brillante. 

Dans le moment actuel , celle quatrième édition deviendra, 
de nécessité d'nti'-nt plus indispensable , qu'elle se trouva 
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augmentée de plusieurs articles intéressons, el qne nous y 
ajoutons les nouveaux poids et mesures eu rapport avec les an- 
ciens ; nous dirons même quelque chose des spécialités dont la 
marche progressive cherche tous les jours à envahir les appli- 
cations générales dont l'on pourrait avoir besoin , lorsqu'il 
s'agit de conseiller un malade qu'il faut secourir le plus 
promptemenl qu'il est possible. 

La plus grande simplicité dans tous les procédés à suivre, 
des conseils fondés sur l'expérience , et d'après des principes 
qui sont invariables, connus, établis sur le raisonnement, 
serviront à apprécier ce qui constitue les formules qui se trou- 
vent dans le cours de l'ouvrage ; ils pourront même prouver , 
lout en rendant justice à cent qui ont traité le même sujet 
avant nous , que c'est seulement pour nous mettre à la portée 
des femmes qui se destinent à devenir gardes -malades, que 
c'est encore ^n cherchant les moyens de leur en aplanir toutes 
les premières difficultés qu'elles pourraient rencontrer, que 
nous avons dû suivre une marche semblable. 

Enfin , si le plus grand nombre des circonstances qui peu- 
vent non seulement altérer 1 , mais encore détruire ta santé de 
l'homme le mieux portant, consistent presque toujours dans 
des excès de tout genre, et bien différens les uns des autres , 
elles peuvent aussi donner lieu à des dispositions particulière! 
qui devront l'exposer , soit à des maladies accidentelles ou 
passagères , soit à des infirmités graves on durables qui exi- 
gent des secours sur-le-champ, et peut-être un service long- 
temps continué et plus ou moins assidu , il est donc absolument- 
nécessaire qu'une garde- appelée pour ce motif, lorsqu'elle 
arrive, possède au moins quelques notions de ce qu'elle doit 
faire dans ce premier moment , soit pour administrer de légers 
secours, soit pour anendre le médecin, surtout lorsque le mala- 
de est accablé par des dooleura violentes . par des souffrance» 
partielles on générales, s'il est tourmenté par des contrac- 
tions spasroodnpies neriemes , accompagnées de fièvre . a»ec 
o't sons délire , dans notre Manuel elle pourra facilement les 
acquérir. 

L'une des considérations principales qui nous a constam- 
ment dirigé depuis son origine, en publiant noire Manuel 
«es Gardes-Malades, c'est de !e mettre à la portée des Maires 
dans les communes éloignées des villes , dans les mains de» 
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Chefs d elablissemens plus ou moins considérables , comme les 
Manu raclures , les Filatures , dans celles des Fermiers et mémo 
à la disposition de MM. les Curés, en leur soumettant tous les 
moyens de soulagement dont ils peuvent ne pas se douter , quoi- 
que les ayant tous lesjours sous les yeux, et les prendre à discré- 
tion, soit qu'ils les choisissent parmi les plantes les plus commu- 
nes , ou les plus simples, et qui cependant peuvent devenir 
tellement efficaces , qu'il est souvent incroyable de ne pouvoir 
juger de leur nécessité que par le regret de ne pas les avoir 
connues , pour y avoir recours , soit enfin par tout de que l'on 
peut trouver de ressources locales dans une certaine aisance 
dont le malade pauvre est souvent fort éloigné de connaître 
tout le hien qu'il en recevrait d'après leur usage auquel il n'est 
pas habitué : dans l'état de misère où il se trouve plongé par 
défaut de travail , ou par un dénuement absolu des premières 
choses nécessaires au soutien de sa malheureuse existence. 

Bans toutes les formules que nous donnons, soit pour les 
substances alimentaires , soit pour les boissons médicamen- 
teuses prescrites pour diriger les gardes dans leur emploi , 
nous devions encore de toute nécessité ajouter les nouveaux 
poids et mesures et les anciens en même temps cotre ( — ) , 
puisqu'ils ne se trouvaient plus conformes aux ordonnances 
médicales; nous l'avons fait autant pour y apporter la plus 
grande précision sur les quantités , que pour faciliter la garde 
dans les moyens de reconnaître plus exactement ce qui lui est 
recommandé par le médecin. 

Quelque puisse être d'ailleurs l'état du malade pour lequel 
on réclame les soins, lorsque le médecin chargé de son irai' 
tement a écrit et signé , la garde doit en prendre connaissance, 
ou se le faire expliquer dans les plus petits détails , afin de s'y 
conformer rigoureusement , et lui en rendre compte lorsqu'il 
revient. 

Autant qu'il lui sera possible, la garde ne devra rien omet- 
tre de ce qu'elle aura pu observer, sans se permettre, encore 
bien moins d'y ajouter ses réflexions ; elle exposera même tout 
ce qui pourrait encore lui paraître indifférent , car pour l'ob- 
servateur , il serait très possible que cela ne soit pas la même 
chose ; que si elle persévère dans la conduite que nous venons 
de lui indiquer , jusqu'à la convalescence , elle pourra certai- 
nement se flatter d'avoir rempli d'une manière convenable 
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toutes les fonctions d'une garde précieuse envers les personnel 
confiées à sa surveillance. 

Mais si l'on réfléchit sur ce qui se passe même sous nos 
yeux, depuis plusieurs années, parmi certaines filles réunies 
en communauté, soit d'après les habitudes ordinaires de la 
vie isolée dans laquelle elles vivent , soit d'après leur conduite 
particulière, étant destinées spécialement à devenir Gardes- 
Malades ; comme ces femmes sout très répandues , très recher- 
chées, et d'autant plus suivies qu'elles ne sortent jamais que 
pour aller passer la nuit auprès de ceux qui souffrent, nous 
les trouvons absolument contraires au but pour lequel on les 
y admet moyennant salaire : nons n'en parlons ici qu'après 
les avoir examiné de près , et avoir reconnu très souvent plu- 
sieurs procédés qui ne devaient résulter que d erreurs involon- 
taires de leur part, surtout dans les conseils obligés qu'elles 
voulaient donner sur des choses qu'elles ne connaissaient pas. 
Enfin nous sommes éloignés de les en blâmer , H ne nous reste 
qu'à les plaindre , parce que soumises à la règle , elles sont 
forcées d'obéir à celle qui les commande. 

Mais il n'en est pas de même de toutes ces femmes qui pour 
vivre font le métier de garde- malades ; le plus souvent lors- 
qu'elles arrivent il ne se trouve pas assez de domestiques pour 
les servir ; si elles veulent paraître sans défauts , c'est pour 
cacher des turpitudes plus ou moins vicieuses ; à la moindre 
occasion elles se rappellent et racontent dans les plus petits 
détails une cure opérée par les soins qu'elles ont prodigués à 
la personne malade dont on n'espérait plus rien ; leurs discours 
ne tarissent que rarement sur l'emploi des moyens qu'elles ne 

très panacées qu'elles connaissent Lien selon leur dire, mais 
aussi quelquefois très mal dans leur application pour la 
maladie. 

Si par suite des deux inconvéniens que nous venons de rap- 
porter, nous ajoutons tout ce que les commèresdes deux sexes 
conseillent, comme moyens de guérison, et qui ne manquent 
jamais de se trouver en opposition avec ceax du médecin , on 
doit se croire très heureux de oc plus se voir à la disposition 
imaginaire d'une garde qui vous promet de l'amélioration 
•-orsque tout concourt à vous prouver le contraire ; nous serions 
•encore à même d'ajouter plusieurs autres motifs , pour faire, 
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sentir la nécessité de cette quatrième édition , il nous suffira 
de la faire comparer avec le Manuel pour le service des Mala- 
des r ou Précis des Connaissances nécessaires aux Personnes 
chargées des Malades , Femmes en couches. En/ans nouveaux- 
nés, etc., par M. Carène. Quoique depuis l'année 1788 il 
en soit paru plusieurs autres sur le même sujet, celui-ci ne 
peut pas manquer d'être bien différent , puisqu'il contient 
tout ce que l'expérience , appuyée sur des observations positi- 
ves, a démontré capable de soulager un malade, par des 
moyens mis à la portée de toutes les intelligences , principale- 
ment dans les occasions suivantes : 

Lorsque naturellement guidée par l'amitié respectueuse 
qu'elle a pour ses pareils, une jeune personne pourrait s'a- 
percevoir de la moindre altération dans l'état de santé de son 
père ; éloignée des secours du médecin qu'elle attend , si elle 
désire lui procurer du soulagement en continuant ses soins affec- 
tueux, quelques-uns des moyens généraux dont nous donnons 
la prescription dans le cours de l'ouvrage , pourraient suffire 
non seulement pour calmer ses craintes et son inquiétude , 
mais encore tranquilïser le malade sur les suites plus ou moins 
graves de l'affection dout il se croit menacé. 

Tous tes hommes dans la force de l'âge , obligés de fatiguer 
par des marches longues et pénibles , lotis ceux qui pour vivre 
et soutenir leur famille , se trouvent du malin au soir dans les 
champs , sur les grandes routes , dans les forêts , exposés aux 
intempéries des saisons pluvieuses, aux alternatives et aux brus- 
ques ebangemens de la fraîcheur arec la chaleur brûlante duso- 
leil, les uns comme les autres peuvent être subitement menacés 
de maladies, dont les plus légères attaques seraient bientôt sui- 
vies d'accidens graves ; alors il ne leur suffit que de provoquer 
la sueur pour rétablir la transpiration suspendue ; après la 
lecture seule d'une de ces infusions aqueuses , dont on trouve 
la prescription dans ce Manuel, ils se trouveront dans le cas , 
non seulement d'attendre des secours plus énergiques, mais 
encore très souvent de revenir à leur état de santé première. 

Nous sommes certainement bien éloignés de blâmer une 
femme qui veut allaiter elle même son enfant ; elle n'est qu'à 
plaindre lorsqu'elle porte trop loin ses inquiétudes, soit pen- 
dant le jour et encore beaucoup pins lorsqu'elle ne prend pas 
de repos pendant la nuit , quand on la voit au moindre de ses 
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tris , tout aban donner pour lui obéir , alors elle compromet 
sa santé et celle du nourrisson auquel son amour la porte à 
se dévouer, les habitudes bonnes ou mauvaises 6e contractent 
dès les premiers jours , et quand ellessont rapprochées , toute 
résistance deviendrai! inutile ; nous entrons dam plusieurs dé- 
tails à ce sujet : cependant pour ne pas obéir , il faut être 
assuré que ce n'est pas le cri de la douleur , surtout s'il existe 
après défaut de sommeil , accompagné d'une chaleur très sen- 
sible à la peau , et brûlante dans tout l'intérieur de la bouche 
parsemée de petits points blancs, pour peu que les traits de 
sa ligure soient altérés , sa mère le reconnaîtra et appellera le 
médecin , puisque son enfant l'exige ; mais une nourrice étran- 
gère n'y verra rien , elle se conduira aujourd'hui comme les 
jours d'auparavant , quel que soit l'état de l'enfant confié à ses 

Enfin , si l'on veut considérer que c'est déjà une chose assez 
importante, pour celui qui veut se rendre utile aux autres, 
d'acquérir la certitude que partout où il ne croirait pas devoir 
espérer la guérison de celui qu'il assiste, il peut toujours par- 
venir au muins à le soulager ; c'est même dans celte pensée 
que nous n'avons pas craint de nous adresser particulièrement, 
non seulement à toutes les personnes, qui, pour faire le bien , 
exercent des actes de bienfaisance, mais encore à tous ceux 
qui , d'après leurs sentimens généreux , sont disposés à secou- 
rir un malade , dans toutes les occasions , persuadés qu'après 
la lecture de l'ouvrage, elles auraient assez de connaissances 
pour acquérir la certitude réelle de soulager beaucoup , même 
dans tous les cas où l'on en aurait entièrement perdu l'espoir. 

Relativement à toutes les femmes qui par état sont devenues 
Gabdes-Malaobs , nous avoua observé et acquis la certitude 
qu'elles sont aujourd'hui bien moins portées qu'autrefois à se 
mettre en opposition à tout ce qui leur est prescrit , qu'elles 
possèdent même des aHentions hygiéniques conformes aux 
maladies confiées à leurs soius, qu'il s'établit chez elles une 
de ces améliorations , très différentes de celles qui existaient 
à l'époque de notre première édition : dans celle-ci , nous de- 
vons encore leur assurer que nous n'avons jamais eu d'autre 
intention que de leur servir de guide , soit en leur aplanissant 
les difficultés de celte profession , soit en leur indiquant des 
moyens surs, piompts et faciles pour confectionner tout ce 
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X SOI 
qu'elles doivent administrer d'après ordonnance : elles nous 
ont toujours inspiré d'autant plus d'intérêt , que fort souvent 
elles ne sont pas appréciées comme elles le méritent , car 
moyennant un salaire quelquefois modique, on eiige d'elles 
[ilus qu'il ne leur est possible de faire : on ne considère pas 
si elles sont fatiguées , si elles ne dorment pas , si elles restent 
cou lin utilement sans se déshabiller, si elles sont debout plus 
ou moins longtemps , et exposées à la coolagion , si le malade 
les brusque , quand il ne leur dit pas des injures grossières ; 
leur patience est souvent mise à de rudes épreuves , surtout 
lorsqu'il y a délire. Nous terminerons eu leur recommaodant 
la douceur , la résignation , les bons procédés , et d'être bien 
persuadées que rien, ne peut être petit , et encore moins indif' 
firent, lorsqu'il s' agit de la santé ou de la vie de leurs Malades. 
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DES 

GARDES-MALADES. 



CHAPITRE PREMIER. 

NOTIONS PRÉLIMINAIRES UTILES AUX GARDES- 
MALADES. 

Si par l'expérience on est parvenu à acquérir les méthode» 
curatives dans la marciie des maladies , il faut convenir aussi 
que l'inexpérience est encore à présent l'obstacle le plus grand 
aux succès , qu'elle détruit la confiance dans les procédés , ta 
sécurité qui doit naître d'une conduite sage et réfléchie , et 
qu'elle produit en même temps lu limidilé ou l'audace ; car 
la timidité est la preuve de la faiblesse, de l'impuissance, 
l'audace démontre l'ignorance et l'irréflexion ; il ne peut y 
avoir que deux choses eu approchant d'un malade, la science 
et l'opinion ; l'une fait savoir , et l'autre ignorer. 

Comme généralement l'on est persuadé que la plus grande 
partie des personnes qui se destinent au service des malades 
sont plutôt guidées par l'appât du gain que par tout autre mo- 
tif , que leur routine , en les faisant résisler aux ordonnances 
du médecin, produit plus de mal que de bien., que dans 
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fresque toutes les occasions leurs soins sont toujours mal di- 
rigés, mal entendus, cherchons, aulant qu'il est [loisible , 
tes moyens de faire cesser les reproches ; car , s'il convient 
que les médecins écoutent avec attention le récit du malade 
et de ceux qui le soignent , qui le voient habituellement , il 
convient ausii de ne pas le rendre verbeux , fatigant , peu 
et a et : car pour peu qu'il s'écarte de ce qui se passe , il n'y 
a plus de confiance à avoir pour celui qui doit diriger un trai- 
tement , encore moins s'il y a exagération , si l'on s'exprime 
mal , si les gardes disent ce qu'elles pensent , ce qu'elles veu- 
lent que l'on croie. 

Si dans les personnes dont l'éducation a été la mieux soi- 
gnée , nous rencontrons quelquefois si peu de connaissances 
exactes sur les premiers préceptes relatifs à la conservation de 
la santé , à plus forte raison nous ne devons pas être étonnés 
de voir les préjugés et les erreurs beaucoup plus enracinés 
chez beaucoup d'autres ; nous laissons encore les ignorans , les 
incrédules, car, en sanlé comme en maladies, il leur faut 
des jongleries de toute espèce ; vouloir les instruire serait su- 
perflu ; peut-être qu'avec le temps , et surtout avec l'éduca- 
tion première , on parviendra à rendre populaires des con- 
naissances utiles à tous les individus qui désireraient se soigner 
eux -mêmes et veiller à leur propre conservation : jusqu'à pré- 
sent on n'y a pas encore songé , espérons tout du temps 

Aussi toute personne susceptible, par un motif quel qu'il 
soit, de se déterminer à secourir quelqu'un, les gardes-malades 
qui par état sont appelées pour veiller à l'emploi des moyens 
nécessaires et conseillés pour soulager ou ramener un individu 
à son état de santé première, ne doivent jamais perdre de 
vue qu'il serait souvent beaucoup plus convenable d'éviter 
dans certains cas lout ce qui pourrait être nuisible , que de 
mettre en pratique même les choses les plus utiles , dont elles 
n'auraient pas une connaissance assez exacte : en effet, parmi 
les nombreux détails dont se composent toutes les précau- 
tions , tons les moyens qui sont ou peuvent être d'une uti- 
lité généralement connue, dans le cours ou le traitement 
d'une maladie de quelque nature qu'elle puisse être , il con- 
vient toujours de choisir ceun dont les avantages ont été bien 
appréciés et particulièrement sentis par ceux qui en ont 
éprouvé le besoin , et rjui les ont mis le pli» souvent en pra- 
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tique : enfin que , pour obtenir la çitérison d'une maladif , il 
ne suffit pas seulement que lu médecin Tasse tout ce qu'il con- 
tient de faire , mais encore le malade et ceux qui le soignent 
ou l'approchent ( les gardes ) , comme toutes choses externes , 
doivent encore y concourir par nue lionne disposition. 

Parmi ces cil oses externes l'air et la lumière tiennent le 
premier rang : renouvelez aussi souvent que possible l'air ; 
laissez pénétrer la lumière autour du malade ; gardez-vous de 
l'étouffer dans une chambre ou un appartement trop petit ou 
trop peu élevé, de le reléguer dans le fond d'une alcôve, 
derrière les feuilles d'un paravent , de le concentrer dans l'obs- 
curité , sous deux ou trois et quelquefois quatre rideaux ap- 
posés les uns sur les autres : la poitrine et ies yeux souffrent 
heaucoup dans une situation semblable. Comme de tout temps 
on a reconnu l'air et la lumière comme les premiers stimu- 
lant nécessaires à l'entretien de la vie, changez donc aussi 
souvent que possible l'un , et laissez arriver l'autre : trop 
chaud, le premier se charge d'une vapeur humide , et de- 
vient bientôt non respirable , même pour ceux qui se portent 
bien ; trop wve , la seconde devient un stimulant trop actif. 
Dans toutes les circonstances , et autant que pourront vous le 
permettre les localités, choisissez un juste milieu entre les 
deux extrêmes. 

Il est nécessaire encore que tes gardes ne perdent jamais de 
vue qu'il n'y a point et qu'il ne peut y avoir de moyens véri- 
tablement spécifiques pour guérir telle ou telle maladie : que 
cependant ït est absolument nécessaire de saisir le moment et 
l'occasion favorables pour administrer tout ce qui peut être 
utile à un malade ; qu'il convient de choisir les doses et les 
formes reconnues le» meilleures par l'expérience des hommes 
qui de tout temps en ont fait leur occupation principale ; que 
c'est la détermination de cet à-propos que l'on a caractérisé 
et que l'on désigne encore sous le nom de méthode curative . 
c'est-à-dire propre à guérir, à rendre à la santé première , et 
qu'elle renferme aussi la manière de bien soigner et de bien 
garder un malade. 

Mais comme dans l'étal le plus ordinaire et le plus long- 
temps continué de la vie , tout ce qui nous environne est 
toujours calculé sur la saule parfaite , la plupart des hommes 
sont d'une crédulité et d'une confiance illimitée lorsqu'il s'a- 
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gît de leur faire exécuter quelque chose pour remédier à la 
moindre incommodité , au plus petit dérangement dans les 
fonctions vitales : c'est alors qu'ils agissent eu toutes choses 
d'uoe manière absolument contraire à l'expérience. Aussi 
voilà pourquoi nous avons publié' ce Manuel ; pour peu qu'il 
sait lu et médité par une personne intelligente ou susceptible 
de quelques réflexions , il n'y aura plus à hésiter sur les secours 
à donner dans les premiers momens d'une maladie. Une garde 
active, vigilante , connaissant d'abord tous les soins qu'elle 
peut adminislrer à tous ceux près desquels on pourra la faire 
venir , sera aussi certaine qu'assurée de ne rien conseiller qui 
soit ou qui puisse devenir nuisible; de là dérive aussi la pos- 
sibilité d'attendre les avis d'un médecin ou d'un chirurgien 
que la dislance des lieux , ou toute autre circonstance indé- 
pendante de la volonté, retarde ou empêche d'arriver aussi 
prompt émeut qu'il serait urgent de le faire. TSous avons été si 
souvent témoins de bévues presque impardonnables dans ce 
dernier cas , que nous aurions à nous reprocher beaucoup d'y 

rester in diffère us. 

La garde devra donc avant tout se procurer de l'eau , une 
grosse éponge ou des linges, pour laver les pieds et tes jambes 
du malade ; elle i'einploira tiède en hiver , à la température 
de l'atmosphère pendant la belle saison : elle y ajoutera un peu 
d'eau de Cologne , de mélisse , d'eau-de-vie , si elle peut s'en 
procurer : dans le cas contraire , l'eau seule serait encore suf- 
fisante ; la lotion finie elle aura soin de bien essayer et de faire 
coucher le malade. Elle n'emploiera jamais ces grands bains 
de piedsavec de l'eau fortement chauffée , dans laquelle ou 
plonge toujours les jambes entières pour les y m ai u tenir pen- 
dant un temps plus ou moins long, surtout dans les cas de 
maux de tète, avec pesanteur , tintement dans les oreilles , 
et pour faire descendre le sang; elle n'y ajoutera jamais du sel, 
du savon, de la moutarde ou autres ingrédiens, à moins qu'ils 
n'aient été spécialement prescrits par le médecin qui aurait vu 
le malade. 

Que penser de ceux qui , comme nous venons de le dire , 
prétendent faire descendre le sang et attirer par une chaleur 
excessive la circulation vers les extrémités inférieures ? heu- 
reux encore s'ils ne les prescrivent que de courte durée ; car 
je les ai vus recommander les bains de pieds si chauds qu'ils 
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avaient enlevé l'épiderme.Qu'on juge des tourinens d u malade, 
obligé d'y endurer encore rai grammes (quatre onces de- 
moutarde en poudre), une forte poignée de sel , et Soo gram- 
mes ( une chopioe de vinaigre). Se faites donc jamais usage 
d'un moyeu irritant aussi énergique : il ne servirait qu'à com- 
pliquer la maladie; nous avons vu plusieurs cas d'apopleiie 
déterminée par des bains de pieds administrés Irop cliauds. 

Une erreur des plus commîmes et presque populaire est de 
prescrire un bain de pieds , quelquefois avec lous les acces- 
soires que nous venons de signaler , pour le plus petit mal de 
léte : mettez les pieds dans l'eau , s'écrie-t-on de toutes paris ; 
l'homme sage , touie personne instruite se contera de dire : 
lave: les pieds, mais ne les baignes pas. Viennent ensuite 
tous les commentaires sur l'utilité de faire descendre le sang 
et l'empêcher de se porter vers la partie supérieure. Nous ne 
chercherons plus à réfuter une absurdité pareille; nous en 

En effet, tous les bains de pieds encore appelés pédiiuves, 
consistent à plonger seulement les pieds dans de l'eau plus ou 
moins chaude , chargée ou non de quelque substance capable 
d'irriter la peau et de détourner le sang qui aurait de la ten- 
dance à se porter vers les parties supérieures* il n'est donc 
pas indifférent d'insisler ici sur les attentions principales qu'on 
doit apporter dans la bonne administration des bains de pieds, 
car si l'on veut agir de suite et vivement , il faut que l'eau 
soit très chaude et n'y rester tout au plus que pendant quatre 
à cinq minutes : en prolongeant davantage on courrait risque 
de déterminer la congestion du cerveau et peut-être l'apo- 
plexie. 

Lorsqu'on y ajoute dé la moutarde ou toute antre substance 
capable de stimuler la peau, un bain de pieds seulement tiède 
occasione un engorgement des parties les plus inféiieures qui 
produit aussi une dérivation plus forte et plus long-temps pro- 
longée; en pai«ille circonstance il est donc bien inutile d'avoir 
recours à de l'eau si chaude; enûu , pour faire un bain de pieds 
alcalin, on mélange dans suffisante quantité d'eau ordinaire 
64 grammes (deus. onces) de sous-carbonate dépotasse; et 
pour le rendre encore irritant comme un synapisme , on étend 
dans l'eau ia8 grammes (quatre onces) de farine de mou- 
tarde. 
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Pour agir sur la poitrine, lorsque le sang t'y porte avec 
abondance , on peut encore le détourner en plongeant tes 
mains dans l'eau chargée de moutarde, de carbonate de po- 
tasse, ou d'acide mu ria tique (hydro chloriquc) , la moitié 
de ce qu'où en prendrait pour ud bain de pieds suffit. Celle 
immersion des mains dans l'eau, plus ou moins long-temps 
prolongée , s'appelle maniluve. 

Après les lotions des pieds, la garde veillera à faire chan- 
ger le linge , les gilets de flanelle, si le malade en a l'habi- 
tude ; elle disposera le lit de manière à ce qu'il ne soit pas 
charge de couvertures ; enfin , quelque temps après qu'il aura 
été couché , elle lui donnera à boire à des intervalles plus ou 
moins éloignés, suivant que la soif semblera le tourmenter; 
peu importe dans ce cas la manière dont elle cherchera à élan 
cher la soif, le bouillon gras coupé avec de l'eau, un peu d'eau 
sucrée, quelques tasses d'iufusion aromatique légère extempo- 
ranée , dont noirs donnerons la formule lorsqu'il en sera ques- 
tion. Pendant qu'elle s'occupera à mettre le pot au feu , si 
elle se trouve dépourvue de bouillon , qu'elle prenne garde 
de n'administrer aucune des boissons dont elle aurait fait 
choix, ou auxquelles le malade accorderait la préférence, 
dans un état de trop grande chaleur, mais tiédes, et par de- 
mi-tasse , et même par quart de tasse seulement , par gorgées 
enfin plus ou moins rapprochées ; qu'elle n'oublie jamais qu'il 
est inutile de trop remplir l'estomac; que de le faire trop 
vile est plus dangereux encore. Nous avons vu plusieurs fois 
depnrens officieux vouloir mieux faire que les gardes; admi- 
nistrer coup sur coup de grandes tasses de tisane très chaude, 
que le malade avalait par obéissance et qui le mettaient aux. 
abois, lorsqu'il ne les rejetait pas par des vomissemens fati- 
gaus et susceptibles d'aggraver la disposition morbide. Ici le 
grand précepte consiste en deux mois : ruer de tout, n'abu- 

Toutes les actions delà garde, par ces premiers moyens 
sagement combinés , doivent tendre à faire tout ce qui pourra 
dépendre d'elle pour gagner la confiance du malade ; qu'elle 
essaie en même temps de lui inspirer une résignation pleine et 
entière dans tes evénemens futurs de sa maladie; qu'elle 
cherche à lui procurer du calme et de la fermeté dans l'ame ; 
qu'elle éloigne autant que possible tout ce qui semblerait 
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l'affecter d'une manière plus on moins sensible ; qu'elle mette 
surtout la plus grande patienceà écouter ses plaintes s'il endure 
quelques douleurs aigu»; qu'elle ne lui fasse des questions 
qu'avec la plus grande douceur et la plus sage discrétion ; par 
sa complaisance surtout à lui accorder une mullituJe de pe- 
tits moyens capables de le soulager , elle évitera les exigences 
quisoni toujours nuisibles en pareille circonstance. 

Après un temps plus ou moins long , si la maladie vient à 
prendre un caractère décidé , si elle vient a suivre une marche 
déterminée , alors la garde exécutera ponctuellement tout ce 
qui pourra lui être prescrit par le médecin ; point de change- 
mens dans les ordonnances, les prescriptions, point de réfle- 
xions avec le malade ; elle ne doit se regarder ici que comme 
un être purement passif; ce qui la concerne, c'est l'ordre, 
l'arrangement , la plus grande propreté dans tout ce qui peut 
servir à soulager son malade , et dans les vases , les fioles , 
les carafes ou autres ustensiles ; qu'elle les place et les dis- 
pose de la manière la plus convenable pour qu'ils soient tou- 
jours à sa portée , soit qu'elle ait à conserver des médicamens 
prescrits pour être administrés à l'intérieur et à des heures 
fixes , et qu'elle ne doit jamais oublier , soit qu'elle ait besoin 
d'entretenir dans un état de chaleur douce et continuée , les 
boissons qu'elle aurait à faire pendant un temps déterminé , 
telles doivent être ces premières et principales occupations. 

Comme il est surtout nécessaire d'avertir les gardes sur la 
cause première des maladies , comme la plus grande partie 
des indispositions graves qu'on rencontre dans le cours de la 
pratique médicale ne surviennent presque jamais qu'après des 
écarts de régime; que ces mêmes indispositions ne prennent 
de caractère fâcheux qu'à la suite du plus ou moins grand 
excès commis dans le boire et le manger , elles ne devront , 
par conséquent, se permettre que les boissons adoucissantes 
sagement administrées; elles ne devront rien accorder , rien 
donner qui puisse encore troubler la digestion. Elles écarte- 
ront les alimrns gras , huileux , les pâtisseries , le beurre , le 
laitage , le fromage , le poisson , la friture , les œufs frais à 
la mouillette , toutes les planli-s légumineuses, farineuses , en 
un mol tout ce qui serait venteux , et capable de rendre la 
digestion pénible, laborieuse, pins ou moins difficile , ce- 
pendant sans pousser la diète à uu excès rigoureux , comme 
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nous l'avons encore trop souvent rencontré dans la pratique ; 
qu'elle doune à son malade quelque chose de plus nourrissant 
que quatre cuillerées à bouche de bouillon do poulet ou de 
grenouille pris à quatre heures d'intervalle ; qu'elle lui per- 
mette le bouillon gras bien préparé, un peu d'eau rougie, 
plutôt que de l'eau chaude, dans laquelle on ajoute encore une 
cuillerée de sirop de gomme ( c'est de mode) , peut-être même 
un peu de viande blanche bouillie , grillée , ou rôtie , quel- 
ques compotes de fruits cuits à moitié sucré. Après ces cho- 
ses que nous n'indiquons ici que d'une manière générale et 
sans Taire d'application particulière, la garde malade , pru- 
dente autant que réservée, ne doit plus s'en rapporter qu'à 
suivre les ordonnances et prescriptions du médecin qui voit 
habituellement le malade. 

fji garde-malade fixera autant que possible son attention 
sur tout ce qni pourra lui paraître intéressant ou remarqua- 
ble , afin de pouvoir répondre aux questions qui lui seront 
faites au moment de la visite ; qu'elle le fasse avec réserve , 
avec discrétion ; qu'elle ne cherche en aucune manière à pa- 
raître entendue , à montrer son savoir-faire : une garde trop 
savante n'inspire que de la défiance. Comment voudrait-on 
que le médecin puisse démêler ensuite le vrai d'avec le faux 
dans ses rapports plus ou moins emphalhiques, dans l'augmen- 
tation on la diminution de ce qu'elle aurait pu imaginer , d'a- 
près ce qui aurait pu la frapper davantage. 

Si la gravité de la maladie , ou toute autre circonstance 
indépendante de sa volonté , exigaient ou forçaient la garde à 
passer plusieurs nuits de suite , qu'elle ne se fie pas trop à 
ses forces physiques , encore moins à ses habitudes ; après la 
troisième nuit le sommeil lui devient d'une nécessité absolue : 
qu'elle se fasse remplacer pendant cinq ou six heures de la 
journée pour se reposer couchée et déshabillée , et pouvoir 
ensuite se trouver capable de continuer ses pénibles fonctions, 
et la tâche qu'elle aura entreprise. I* malade se trouvera 
beaucoup mieux soigné pendant la nuit , et le sommeil n'in- 
terrompra en aucune manière l'assiduité du service de celle À 
qui il est complètement abandonné. 

Au-dessus de toute répugnance, nous leur recommande' 
rons seulement la plus grande propreté; elles devront en tout 
temps se débarrasser le plus promptement possible des déjec- 
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lions alvines, ou autres excrétions habituelles : sous aucun 
prétexte elles ne doivent les conserver ; outre la puanteur 
qu'elles peuvent et doivent contracter lorsqu'on les laisse sé- 
journer un ceriain temps dans des vases plus ou inoins bien 
fermés, la mauvaise odeur qu'elles répandent dans une cham- 
bre close peut devenir extrêmement dangereuse : ce sont bien- 
tôt autant defoyersd'inleclion ou de contagion particulières , 
qu'il est toujours important d'éloigner le plus promptemeut 
possible. 

Il est encore une bien grande recommandation à faire à 
toutes les gardes- malades , ainsi qu'à celles qui désirent se 
destiner à le devenir , c'est d'être toujours vêtue avec pro- 
preté, décence, de se tenir bien couverte nuit et jour lors- 
qu'elles sont occupées près d'un malade , de se nourrir en 
même temps d'une manière convenable ; elles ne doivent ja- 
mais t'écarter de la sobriété , de la tempérance , ne jamais 
faire excès de rien, et surtout s'interdire absolument toute 
espèce de liqueur forte. Combien sont coupables toutes celles 
qui ont des vices ou des penchans contraires. On ne devrait 
jamais se servir de ces femmes abruties par l'intempérance , 
pas plus que de celles qui sont attaquées de quelques-unes de 
ces maladies qu'elles ont tant d'intérêt à cacher si soigoeuse- 
meot; quant à celles qui sont intimement persuadées qu'elles 
se rendent de plus en plus utiles par un bavardage et des 
causeries interminables, il faut leur imposer silence , car, du 
matin au soir , et pendant la nuit comme pendant la journée, 
elles ne veulent pas faire grâce d'une infinité de maladies ou 
d'une foule de circonstances , arrangées avec des moyens cu- 
ralifs vrais ou faux , dont elles garantissent le succès , parce 
qu'elles en ont été les témoins véridiques au milieu des cir- 
constances inévitables , et dans toutes les grandes occasions 
dans lesquelles on s'est trouvé forcé , ou ou moins très heu- 
reux , de réclamer leur ministère désintéressé. 
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CHAPITRE II. 



DES SUBSTANCES ALIMENTAIRES OU NUTRITIVES 
QUI CONVIENNENT A DES PERSONNES MALA- 
DES, LEUR MODE DE PRÉPARATION AVANT 
QUE DE LES ADMINISTRER. 

Toute garde malade qui par état particulier, et quelles que 
soient ses attributions religieuses où spéciales en pareille cir- 
constance, du moment on elle se trouve placée auprès de 
quelqu'un entièrement confié à ses soins , ne doit plus s'occu- 
per que de lui ; alors par devoir toutes ses attentions devront 
être constamment dirigées sur l'ensemble de ce qui a pu être 
prescrit par le médecin qui le traite et lui donne ses conseils : 
comme ilest extrêmement rare dans cecas que les bouillons ne 
se trouvent un des premiers moyens dont elle devra faire usage, 
nous allons commencer par eu donner les formules les plus 
suivies dans les quatre manières différentes et qui nous ont 
paru les meilleures pour les confectionner , soit par décoction, 
soit par infusion plus ou moins long-temps continuées. Le 
bouillon est même un des principaux objets qu'une garde in- 
telligente ne doit jamais négliger-, on peut les lui prescrire 
i' avec les viandes de boucherie, a" avec les volailles, 3* en 
maigre avec les plantes potagères, 4» enfin comme médicinaux 
en y ajoutant quelques substances médicamenteuses; ainsi la 
manière exacte de préparer le bouillon ne peut servir qu'à 
prouver l'aptitude de la garde dans les services qu'on doit 
attendre d'elle. 

§ I". Dss BourtLOas. 
Bouillon adoucissant avec les limaçons. 
Prendre vingt-cinq ou trente limaçons (escargots de vigne), 
lessortir de leurs coquilles, et pour les faire dégorgerles mettre 
dans l'eau tiède un peu aalée : après les avoir retirés de celte 
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première eau, on les fera cuire complètement dans575 gram- 
mes ( ime. pinte et demie ) d'eau de rivière; lorsque le tout 
sera réduit au tiers, relirez le pot du feu, et ajoutez pour 
laisser infuser seulement jusqu'à l'entier refroidissement , une 
poignée de bourrache , ou de laitue, quelquefois de la poi- 
rée , des mâches ou autres plantes indiquées par le médecin. 

Pour donner au malade par demi- lasse ou par tasse pendant 
la journée, après y avoir ajouté du sirop de guimauve , ou 
du sirop de chou rouge, daus toutes les affections de la poi- 
trine , qui sont accompagnées d'une toux sèche et plus ou 
moins fatigante. 

Bouillon adoucissant avec les cervelles. 

Prendre une cervelle de veau et à son défaut celle d'un 
mouton, la faire bouillir dans un litre et demi d'eau avec 
quautilé suffisante de navets coupés par tranches minces, aux- 
quelles on ajoutera la moitié d'un chou ronge et une ou deux 
poignées de cresson ; après avoir fait réduire le tout à peu 
près d'un tiers , on le sort du feu et on le tire à clair après l'a- 
voir laissé refroidir. 

On peut l'administrer nuit et jour , par demi-tasses seu- 
lement , après l'avoir coupé soit avec un peu de lait , soit avec 
le sirop de gomme : plusieurs de nos collègues l'ont donne 
avec l'intention d'en obtenir un soulagement sensible daus 
toutes les affections prolongées des organes internes, non-seu- 
lement dans l'affection, mais encore dans toutes celles qui dé- 
giendaient de l'estomac; c'est pourquoi nous avons voulu le 
faire connaître comme ressources, quand on n'a rien autre 
chose à se procurer pour soulager te malade en attendant 
d'autres avis. 

Bouillon astringent. 

Faire cuire dans r.ooo grammes (deux pintes ) du bouillon 
qui précède, et sans y ajouter autre chose, îaS grammes (qua- 
tre onces ) de racines de historié , de grande consoude et de 
tormenlille ; passez et tirez à clair , pour donner en boisson 
froide édulcoréc avec une plus ou moins grande quantité de 
sirop de coiogs, dans les pertes sanguines et toutes hémor- 
rhagies de l'utérus [ matrice ). 

GiR DES- MAL An ES. 3 
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Bouillon avec le bœuf. 

Ordinairement bouillon gras; faire écorner à une chaleur 
douce el modérée, pour laisser ensuite bouillir à petit feu, 
( migcotcr) sans la moindre interruption , pendant l'espace 
de six ou huit heures consécutive? dans i,5oo grammes ( trois 
pintes) d'eau ordinaire, chair de bœuf , un kilo et demi 
( trois livres ). Après avoir écume , on y ajoute du sel , les lé- 
gumes , un oignon brûlé ou aromatisé avec les clous de gé- 
rofle suivant le goût du malade , ou d'après la prescription 
qui en aura été faite, et en quantité suffisante. Après avoir 
retiré le pot du feu, on le laisse à moitié refroidir pour le 
passer au tamis , en le conservant dans un endroit frais et ache- 
ver de le dégraisser. On le donne ordinairement par demi- 
tasse ou par tasse, et à des intervalles plus ou moins éloignés. 

Lorsqu'on veut rendre ce bouillon gras plus substantiel , on 
ajoute à la quantité de viande employée, une volaille entière, 
ou seulement une moitié, ou bien encore 16 grammes de 
veau (une demi -livre) : on le choisit maigre et dans le jarret, 
un collet de mouton ; celte addition ne doit avoir lieu que 
trois heures avant qu'il ne soit achevé complètement : on en- 
tretient le tout de manière à ce qu'il soit toujours plein , en 
y ajoutant de l'eau chaude à mesure qu'elle s'évapore , soit 
par le moyen du bouillon à moitié fait et retiré pour y mettre 
les légumes ou d'autres viandes. 

Bouillon avec les e'creviises. 

Lorsqu'on désire confectionner avec le bouillon gras précé ■ 
dent , quelque chose de plus nutritif , on en augmente la con- 
sistance et l'on fait un coulis plus ou moins aromatique en 
prenant vingt , trente , quarante écrevisses choisies dans les 
plus grosses , ( on en augmente le nombre lorsqu'elles sont 
petites ); après les avoir fait cuire à part , on les broyé pour 
les réduire en pulpe dans un mortier de marbre , afin d'en 
extraire le suc et la plus grosse chair au moyen d'un tamis : 
ce suc d'écrevisses conservé dans un endroit frais, ajouté en 
plus ou moins grande quantité, sert à varier d'une manière 
très convenable toutes les boissons nutritives , sous forme do 
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bouillon destine à entrelenir les forces de l'estomac , danj 
plusieurs maladies particulières. 

Bouillon de grenouilles. 

Faire bouillir pendant une ou deux heures au plus, dans 
suffisante quantité d'eau ordinaire , depuis six jusqu'à vingt- 
quatre cuisses de ces animaux , avec leurs pattes de derrière ; 
lirez In pot do feu et y ajoutez , avant que le tout ne soit re- 
froidi, du sel et les plantes potagères ou autres qui auront été 
prescrites , passez et tirez à clair pour servir au besoin. 

Cette espèce de bouillon , employé ordinairement pour va- 
rier celui de veau ou de poulet un peu étendu avec de l'eau , 
n'en diffère pas beaucoup , el s'emploie comme ces derniers 
dans Ions les cas où il faut remédier à quelque chaleur parti- 
culière des organes contenus dans la poitrine ou le bas-ventre ; 
nous avons vu beaucoup de personnes en faire usage habituel 
pendant plusieurs années de suite , sans en être incommodées, 
mats aussi sans éprouver tous les résultais avantageux qui leur 
avaient été annoncés on qu'elles s'en étaient promis à l'instant 
de la prescription médieale. 

Bouillon avec le mou de vetut. 
On le prépare de la même manière que le bouillon de veau; 
il n'en diffère que parce qu'au lieu de prendre tout autre mor- 
ceau , on 11e fait bouillir que les poumons. On l'emploie aussi 
daris les circonstances semblables. 

Bouillon pectoral. 
Faire bouillir dans Sa5 grammes { une pinte et tin quart) 
d'eau ordinaire jusqu'à réduction de 5oo grammes, (une pinte) 
la moitié d'un poulet maigre, 64 grammes ( deux onces ) de 
raisins secs , douze amandrs dépouillées de leur écorce et 
grossièrement cassées, 4 grammes de salep (un gros) que l'on 
peut remplacer par la fécule de pomme- de- terre, huit dattes 
sans noyaux , autant de jujubes et line pincée de cerfeuil, 
passez et tirez à clair , pour donner par |>etites tasses de 
seize grammes à 3a (demt-iince à une once ) cdulcorces sait 
avec le sucre , soit avec le sirop de gomme ou celui de loin, 
dans la loux continuelle avec la chaleur et l'irritation qui se 
manifestent dans la pUlysie, 
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Bouillon avec les planta potagères , connu sous le nom de 
bouillon aux herbes. 

On les prescrit le plus souvent composés avec les plantes 
suivantes, les d i [ ! <'ii-n t i'<[n:cc.i di: laitue , la chicorée blan- 
che, les mâches la poïréc et même ilu pourpier clans sa saison; 
il ne doit jamais y entrer d'oseille, leurs doses est de 64 gram- 
mes ( deux onces ) en y ajoutant une ou deux pincées de cer- 
feuil pour uSo grammes (deux livres) d'eau : ainsi après avoir 
proportionné la quantité de ces plantes qui auront été pres- 
crites par le médecin, à la quantité d'eau nécessaire pour faire 
le bouillon que doit prendre te malade , après les avoir éplu- 
chées et coupées menues, jetez-les dans le vase lorsque l'eau 
sera prête à bouillir ; au bout d'un quart d'heure ou d'une 
demi-heure au pius , relirez du feu , passez , lirez à clair et y 
ajoutez du beurre , quantité suffisante , et un peu de sel pour 
diminuer leur fadeur. 

Pour donner par demi-tasse ou par tasse, plus ou moins 
rapprochées, suivant le besoin, suriout après les purgations 
et au moment des évacuations alvines qu'elles doivent procu- 
rer ; mais comme le plus souvent ces bouillons aux herbes pro- 
duisent des liraillemeus à l'estomac , comme ils fatiguent beau- 
coup ceux qui se décident à les prendre , lorsqu'ils sont prépa- 
rés de cette manière , il serait mieux , pour éviter ces incon- 
véniens , de les confectionner avec addition de veau , avec du 
poulet , ou toute autre chair de jeunes animaux , comme nous 
l'avons dit tout à l'heure. Ce bouillon administré en y ajou- 
tant * centigrammes ( un grain) d'émélique pour a5o gram- 
mes ( une demi-pinle ) seulement , devient un purgatif, que 
l'on emploie souvent chez les adultes , sans prendre autre 
chose. 

Bouillon de poisson. 

Couper par morceaux plus ou moins gros, suffisante quantité 
de poisson blanc que l'on fera bouillir ensuite, pendant trois 
heures, dans 750 grammes (une pinte et demie) d'eau ordi- 
naire , laisser réduire au tiers ; on y ajoute du sel , du beurre 
et des plantes potagères ; après l'avoir passé et tiré au clair on 
y mêle uu peu de farine ou d'autre fécule qui a été roussie 



Digitized by Google 



auparavant , afin de donner a relie espèce de bouillon un peu 
plus de consistance qu'il n'en aurait «ans celte précaution. 

On conseille encore de préparer le bouillon de poisson de 
la manière suivante : faire cuire depuis le suintement jusqu'au 
roux , dans une casserole , du céleri , des navels , des ognons, 
des carotlea, avec du beurre. i|n-.tii itO ^uflisniitr. ; Irn-sijiic ivt 
légumes sont cuits on y ajoute le poisson coupé , line heure 
après on y mêle une purée quelconque pour le tirer à clair 
et le conserver. 

Ce bouillon alimentaire n'est destiné qu'aux personnes qui, 
pendant les jours d'abstinence ordonnée par les piéceptes de 
l'église , craindraient de les enfreindre , et ne voudraient rien 
prendre de gras , même par raison de santé à rétablir. 

Bouillon de poulet. 

Dans 750 grammes ( une pinte ei demie d'eau ordinaire ) 
faire bouillir iid poulet , ou toule nuire volaille maigre , jus 
qu'à ce qu'elle soit cuile, et qu'il ne reste que les deux tiers de 
l'eau dans laquelle on l'a mise puni' préparer le bouillon. 

Tirez le pot du feu et y ajoutez , pour laisser infuser seule- 
ment , une ou deux poignées de chicorée blanche , ou de sua - 
rôle qu'on peut remplacer par la même quantité de matlics , 
et mieux encore par ifi grammes (une demi-once) d'amande» 
douces privées de leurs écorces broyées ensuite , cl dont ou 
aura fait une espèce de pâte. 

Pour servir de boisson ordinaire dans toutes les irritations 
avec chaleurs à la gorj;e , dans la poitrine, !e bas-ventre, 
quelle que puisse être la cause qui les aurait déterminées , cl 
dans quelque saison que ce soit. 

Bouillon de veau. 

La manière la plus simple de le préparer consiste à faire 
bouillir pendant deux heures dans i, ooo grammes, (deux pin- 
tes) d'eau ordinaire ia8 grammes (qualre onces) de veau , en 
v ajoutant un navel et une pincée de cerfeuil. 

Cependant il est mieux de faire bouillir dans ?5o grammes 
( une pinte cl demie ) d'eau ordinaire qu'on laisse réduire à 
Soo grammes (une pinte) maigre de veau , ( le jarre! ) î5o 
grammes (demi-livre), après deux ou trois licuresau plus d'une 
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ébullilioD continuée , tire* le pot tlu feu el y ajoutez , suivant 
la prescrtptiou , lailue , chicorée , poiré , de» miches , de cha- 
«|iie une poignée, oseille demi-poignée , cerfeuil, une ou deux 
pincées, suivant le besoin , pour laisser infuser seulement jus- 
qu'à ce que le tout soit entièrement refroidi. 

Passez, lirez à clair, et y ajoutez du sel ordinaire, suffi- 
sante quantité pour diminuer el en ôler la fadeur. 

On peut encore , avant de tirer le pot du feu , y ajouter 
une douzaine ou deux d'écrevisses pilées , elles servent à le 
rendre plus adoucissant : on fait même de ce mélange une 
boisson nourrissante el habituelle, dans les eudroils où les 
écrevisses sont communes. 

Souvent aussi dans 5oo grammes ( 16 onces ) de ce bottillon 
préparé avec le veau, on ajoute <H grammes (Jeux onces) de 
la pulpe de tamarins pour le rendre laxatif, quelquefois 
aussi, toujours dans la même intention , il suffit d'y délayer 
depuis 5 centigrammes jusqu'à 10 ( un grain jusqu'à deux) 
de tartre stibié ( émélique ). 

Pour servir dans quelques cas d'irritation avec chaleur à la 
poitrine , et toutes les fuis qu'il se manifeste une inflammation 
sur quelques-uns des organes contenus dans le bas-ventre. 

§ II. Consommés. 

Les consommes , bouillons succulens , c'est-à-dire beaucoup 
plus cliargés du suc des viandes , s'obtiennent en prenant une 
vieille volaille maigre ou dégraissée au moment de s'en servir , 
avec tranche de bœuf , autant de jarret de veau , chair mus- 
culaire du même , et mon' on , de chaque une livre; faites 
cuire le tout à un feu doux cl long-temps continué, dans trois 
litres { six pintes ) d'eau ordinaire ; ayez soin de bien écumer ; 
lorsque l'ébulliiion est achevée, passez, exprime! fortement 
pour extraire tout le suc des viandes , laissez reposer, dégrais- 
sez et remède/, le tout sur le feu avec des blancs d'erafs ; après 
une seconde ébullition , versez 5oo grammes ( huit onces ) de 
bon vin blanc , et exprimez le suc de deux citrons , passez au 
tamis , et continuez de faire réduire le tout jusqu'à une con- 
sistance plus ou moins grande. 

Poussée plus loin l'évaporalion donne un bouillon qui , jeté 
sur une assiette , prend la consistance du gelée tremblante ; 
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on obtient même , en la faisant figer dam des vases on des 
moules gra usés d'avance, des tablettes de bouillon qui peu- 
vent se conserver 1res- long- temps , pourvu qu'elles soient à 
l'abri de l'humidité et des insectes ; il convient de les faire 
dessécher entièrement dans une éluve , ou tout autre lieu 
ebaufféà une température élevée. (Voyez plus bas les tablettes 
de bouillon ). 

Pour s'en servir de suite et le donner aux malades , il est 
bien inutile de pousser l'évaporalion de ce bouillon , jusqu'à 
en obtenir la siccilé ; il suffit de conserver ce consommé en 
gelée, et d'en ajouter par cuillerées, dans le bouillon ordi- 
naire , enfin par quantité proportionnée, suivant le besoin 
de nourriture , suivant l'état des facultés digeslives , et surtout 
d'après la prescription du médecin qui voit habituellement le 
malade. 

§ III. CaÉMEs. 

Quoique nous soyons très-éloignés d'avoir aucune idée de 
fournir à la gourmandise les moyens de se satisfaire , dans 
l'état de maladie suriout , nous ne regardons pas cependant 
comme inutile qu'une garde connaisse quelques ressources 
aussi simples que faciles à mettre en usage , pour venir au- 
devant de ce qui peut fixer l'attention et les désirs dans les 
appétits d'un convalescent. C'est pourquoi il lui serait néces- 
saire de savoir bien préparer les crèmes avec les farines de 
riz , d'orge , d'avoine : voici le procédé à suivre pour qu'elles 
soient bonnes. 

Crème avec le lait. 

Délayer une cuillerée ou deux d'une fécule quelconque dans 
demi-litre ( une cliopine ) de lait de vache , de chèvre , de 
brebis ou d'ânes&c , y ajouter du zeste de citron , un peu de 
sel et 64 grammes ( deux onces ) de sucre en poudre , trois 
œufs , le blanc et le jaune , faire cuire le tout sur un feu très- 
doux ou au bain-marie en ogiiant continuellement, laisser 
refroidir après la coagulation et conserver pour l'usage. 

Dans cette préparation , cependant bien simple , très sou- 
vent on ne réussit pas ; cela lient à ce que pour rendre le lait 
plus consistant et lui donner un aspect plus onctueux et meil- 
leur , on ajoute par la chaleur de l'ébullilion soit de l'aïuidoo. 
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soit Je la farine ; on ne peu! donc pas en obtenir le même ré- 
sultai : il faut de là choisir du lait pur. 

Panade. 

Dans suffisante quantité d'ean ordinaire , faire bouillir de 
la croule de pain bien cuit , paster avec expression à travers 
un linge mouillé ou un tamis de crin , y ajouter du sel , un 
peu de cannelle ou toute autre substance aromatique , du 
beurra frais . el à l'instant de la relirer du feu , deux jaunes 
d'œufs délayes avec plus ou inoins de sucre. 

Celte manière de préparer un aliment extrêmement facile à 
digérer , peut être employée partout , non -seule meut pour les 
convalescens , les estomacs débiles , mais encore pour les jeunes 
enfans , les vieillards ; on peut le varier , le modifier à l'infini 
avec le riz , la semoule , le vermicelle , avec toutes les pâtes , 
toutes les fécules quelles qu'elles puissent être. 

Crime à l'eau. 

Dans un demî-lilrc ( uni: cbupine ) d'eau ordinaire , casser 
quatre ueufs , le blanc et le jauue , bien mélanger en agitant 
le tout , et y ajouter le zeste d'un citron , quelquefois même en 
exprimer le suc entièrement , pour 128 gramme* ( quatre 
onces) de sucre en poudre; battre encore pendant quelque 
temps le mélange et le passer à 1 r.ivi'is un linge , faire cuire 

continuellement avec une cuillère; lorsque le tout est entière- 
ment coagulé , laissez refroidir et conservez dans des pots. 



Crimes . 


ivec l'orge, le rît et l'avoine en gruau. 


Prendre uni 


! certaine quantité de l'une ou l'autre de ces 




m bien cuire dans l'eau , dans du bouillon , ou 


avec le lait, p, 


>ur passer le tout en exprimant fortement dans 




-avers un tamis, remettre ce produit sur le feu. 


et y ajouter du 


sucre et du jus de citron ou toute outre sub- 


s Lance aromati. 


pic , faire bouillir de nouveau pour évaporer et 




on si s tance marquée. 



Lorsqu'au lieu de 1,-. graine on se sert des farines , on évite 
de fane bouillir et exprimer; on délaie seulement le sucre 
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dans le liquide , et on y ajoute deux jaunes d'œuf ,' Oïl remue 
et on agile continuellement , pour «'opposer à la coagulation 
iuégale ou imparfaite. 

Gelée de eorne de cerf. 

Prendre bois rapé du turf 138 grammes, (quatre onces ) 
eau de rivière i5,ooo grammes, (quarante-huit onces ) sucre 
blanc 3i grammes, (une once) vin blanc et jus de citron de 
chaque 16 grammes ( quatre gros ) : laver d'abord la rapure 
de bois de cerf avec l'eau tiède, la mettre dans un vase de 
terre vernisse et couvert , faire bouillir doucement jusqu'à ce 
qu'il ne reste plus que 192 ou a5fi grammes ( six ou huit 
onces) de liqueur, laisser reposer pour tirer à clair et y ajou- 
ter !e vin , le sucre et le jus de citron ; faire de nouveau bouil- 
lir, passer, verser la liqueur dans des pots do terre et la con- 
server dans un endroit frais. 

On la recommande particulièrement dans les cas de diar- 
rliées accompagnées des coliques dans le bas-ventre. 

Gelée de lichen d'Islande. 

Prendre lichen d'Mande depuis t6 grammes jusqu'à 3a 
( quatre gros , jusqu'à une once ) le faire tremper dans l'eau 
liède pendant six heures au moins avant de faire bouillir dans 
une nouvelleean dernière, depuis a 5o grammes jusqu'à i5oo, 
( huit onces jusqu'à trois livres ) sucre blanc depuis 3a gram- 
mes jusqu'à 96, ( une once jusqu'à trois ) faire cuire le lichen 
trempé par un feu doux, jusqu'à ce que l'eau soit réduite suf- 
fisamment : les uns attendent qu'elle soit au tiers , les autres 
la poussent jusqu'à moitié , on y ajoute alors le surre, et lors- 
que le tout est parvenu à ronsislaiiee de sirop , on pnssf , on 
tire à clair pour former une gelée que l'on conserve pour 

On presrit la décoction du lichen à des doses plus ou moins 
rapprochées, et la gelée depuis 3a grammes jusqu'à 96 ( une 
once jusqu'à trois J dans toutes les affections calharrales et 
surtout dans les maladies de poitrine dans lesquelles il se ma- 
ïiik'sle de b eliiitcur rl manque d VNpt»r!f>ralîaD. 

On préparc encore le lichen d'Islande de la manière suivante. 
I)ans 730 grammes ( vingt quatre onces ) d'eau de rivière , 
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on (ait cuite à un (eu très duux et dans une bouilloire jusqu à 
ce qu'après avoir exprimé il ne reste plus que 191 grammes 
{ six onces ) de ta liqueur ; .on y ajoute ensuite 1 28 grammes 
( quatre onces ) de sucre blanc que l'on fait cuire jusqu'à 
consistance de sirop. Alors on passe la liqueur , on la verse 
dans des vases de verre , et, par le repos et le refroid isse- 
meut , elle se coagule en gelée. Si nous insistons sur le mode 
de la bonne préparation du lichen d'Islande , c'est à cause de 
son emploi fréquent et parce que nous le voyous tous les jours 
être administré de manière à nuire plutôt que d'être à même 
de remplir l'objet que l'on se propose lorsqu'on le met eu 

Le lichen d'Islande analysé contient quarante- quatre par- 
ties de fécule et trois parties de principe amer sur cent ; il est 
i ta fois tonique et analeptique ; ces deut propriétés rendent 
assez faciles à expliquer tous les avantages qu'on en relire 
dans les diverses maladies de poitrine où l'on a besoin de forti- 
fier et nourrir les malades tombés dans le marasme. Si l'on 
désire lui éler sou amertume , qui est toujours excitante , on 
le fait macérer dans de l'eau chaude , à laquelle on ajoute une 
petite quantité d'alcali. 

Gelée simple. 

Quelle que soit la chair des animaux que le caprice , la vo- 
lonté du le choix du malade puisse décider à prendre , du 
moment où elle se trouve soumise à une ébullilion plus ou 
moins prolongée Ou exposée sur un feu très doux , mais éga- 
lement continué pendant long-temps dans une quantité d'eau 
-ou de bouillon suffisante , ou obtiendra de la gelée qu'où doit 
aromatiser pour la rendre d'une digestion plus facile avec lu 
vanille , la canelle , la muscade , le girofle , le citron , etc. ; 
cela seul suffit pour la rendre utile 00 agréable. 

Mais comme il serait superflu d'entrer dans des détails très 
développés sur ces sortes de préparation! , nous nous bornons 
à donner seulement la manière de bien faire la gelée de corne 
de cerf , et celle du licheu d'Islande. 

Tablettes de bouillon. 
Avec uue vieille volaille bien dégraissée , 5oo grammes 



Digitized by Google 



(une livre) de boeuf pris dans la tranche, un jarret 3e veau, i fi 
grammes (demi-livre) de mouton, autant de rouelle de veau que 
l'on fait cuire ensemble dans 6, 586 grammes (six pintes) d'eau, 
en ayant soin d'ocumer ; lorsque les viandes paraissent épui- 
sées , on passe ou exprime fortement , on laisse rejioser le 
bouillon pour en enlever toute la graisse, on te remet ensuite 
au feu , avec des blancs d'œufs , et , après la première ébulli- 
tion , on y verse a5o grammes (huit onces ) de bon vin blanc, 
*on y exprime le suc de deux citrons , on passe ensuite à la 
chausse , puis on évapore à un feu doux , jusqu'à ce qu'une 
goutte , eu refroidissant , prenne la consistance tremblante ; 
alors on verse la liqueur dans un vase que l'on met au frais. 

En faisant évaporer davantage cette gelée, en la mettant 
sécher àl'étuve, dans des formes légèrement enduites de 
graisse , elle devient solide , et l'on obtient des tablettes de 
bouillon qui peuvent se conserver long-temps , et en bon état, 
si on a besoin de les garantir de l'humidité et des insectes. 

Variétés de consommés coulis. 

I" Faire bouillir ou rôtir des jeunes volailles, séparer des os 
toute la chair musculaire , ta couper menue ; placez ensuite 
sur un feu très doux , avec suffisante quantité de bouillon gras 
ordinaire , préparé d'avance ; continuez l'ébullilion et l'éva- 
poratton jusqu'à ce que le tout ait acquis la consistance d'une 
pâte homogène, qu'on aromatise, suivant le goût ou la voloDlé 
du malade. 

i' Triturer dans un mortier de marbre de la chah- muscu- 
laire de volailles bouillies ou rôties, avec un morceau de mie de 
pain blanc , et douze ou vingt amandes douces dépouillées de 
leur écorce , faire cuire après y avoir ajouté du bouillon gras en 
quantité suffisante ; continuez plus ou moins long-temps , sui- 
vant la consistance désirée, aromatisez, tirez à clair en pas- 
sant le tout à travers un linge mouillé ou un tamis de crin , et 
conservez pour l'usage. 

3* Faire cuire sur un feu doux, dans une casserole et aits' 
suffisante quantité de bouillon gras ordinaire, tranche* de 
veau coupées mince* , ( une livre ) 5oo grammes , y ajouter un 
morceau demie de pain, des ognons , rarottes , panais on 
tous autres légumes d'une saveur agréable , exprimer en i.etï- 
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rant le tout après un certain temps de ehaleir continuée, pour 
y substituer les mêmes chairs de volaille, pilées avec les 
amandes douces et la mie de pain , est encore un moyen avec 
lequel on penl satisfaire les goûts des malades ; mais il ne faut 
leur en donner qu'une liés petite quantité à la fois, sanf à 
répéter un peu plus souvent , parce que toutes ces substances 
sont trop substantielles. 

§ IV. RÉOIME LAITEUX. 

Dans tous les cas où il est prescrit par le médecin, lorsque 
le malade est décidé à s'y soumettre, et de le suivre à la 
campagne pendant la belle saison , les personnes chargées de 
le surveiller, d'en soigner l'exécution, ne doivent jamais 
perdre de vue que , pour tirer le plus grand avantage du ré- 
gime laiteux , il ne faut rien y ajouter qui puisse en contrarier 
l'action et les effets ; ainsi, après quelques précautions antécé- 
dentes qui consistent à débarrasser l'estomac par une légère pur 
galion, on administre le lait à un malade de la manière qui suit : 

Le malin à jeun en se levant , on même pendant qu'il est 
encore au lit , une tasse de tait d'environ 3 18 à 49» gram- 
mes (huit à dix onces), chaud , et à l'instant où il vient d'être 
tiré. 

Trois heures après , line seconde tasse de lait chaud , dans 
lequel il trempe, pour le repas du déjeuner, quelques tranches 
de pain seulement. 

Pour le dîner , une nouvelle tasse de lait un peu plus grande 
dans laquelle il trempe encore quelques tranches de pain. 

Enfin , le soir il faut encore prendre uue quatrième tasse 
de lait dans laquelle on ajoute aussi du pain si la faim ou le 
besoin se fait sentir à l'estomac. 

Ainsi , toute la nourriture du malade pendant qu'il est sou- 
mis au régime laiteux , consiste à ne prendre qu'une tasse de 
lait tout chaud répétée quatre à cinq fois par jour , sona y 
ajouter rien autre chose que quelques tranches de pain pro- 
portionnées au besoin que peut éprouver l'estomac : toute 
autre nourriture ou boisson doivent être absolument interdî- 
tes , et sous quelque prétexte que ce puisse être. 

Dans les intervalles , si le malade éprouve quelque chaleur, 
on bien s'il est tourmenté de la soif , on peut lui donner de 
Teau sucrée aromatisée avec de l'eau de fleurs d'orangers. 
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Si pendant «on usage ei après l'avoir pris il n'éprouve ni 
gonflement , ni pesanteur , si la bouche ne devient point mau- 
vaise , pâteuse , qu'il ne se manifeste ni rapports , ni flaluosi- 
tés , si la langue n'est pas recouverte , salie par un enduit jau- 
nâtre épais , c'est une preuve indubitable que le lait passe 
bien, alors il doit en continuer l'usage pendant trente ou 
quarante jours. 

On ne doit le boire qu'à l'instant où il vient d'être tiré , 
lorsqu'il est encore chaud ; et , pour peu qu'il soit nécessaire 
de le faire tiédir, c'est au bain-raarie qu'il convient de lui 
donner la cbaleur première qu'il a perdue, en se gardant 
bien de le faire bouillir. On peut 1res facilement le rendre 
encore plus eu moins aromatique, et même agréable autant 
qu'efficace , mais il faut nourrir la vache qui le fournit d'une 
manière convenable et analogue aux circonstances où se trouve 
le malade qui en fait usage. 

On recommande encore d'avoir recours à des cl y si ères sim- 
ples d'eau tiède, ou avec la décoclion de poirée et l'huile 
d'olives : en les prenant tous les trois ou quatre jours , on pré- 
vient la constipation opiniâtre , résultat ordinaire de ce ré- 
gime, surtout pendant les huit ou dix premiers jours qu'il a 
été commencé. 

Ce régime , quoique en apparence extrêmement rigoureux, 
surtout pour les individus qui ont en une grande habitude de 
manger, est essentiellement recommandé, comme moyen aussi 
adoucissant qu'il est nutritif, dans' tous les cas de douleurs ner- 
veuses portées au plus haut degré ; dans une infinité de mala- 
dies de la peau , rebelles et persistantes ; dans les maladies 
cancéreuses même très avancées : on connaît tout le bien 
qu'éprouvent ceux qui sont attaqués de maladies de poitrine , 
dans l'usage continué et méthodique du lait de jument oit 
d'ânesse, dans lesquels il est toujours nécessaire de faire fondre 
4 grammes (un gros) de sucre candi réduit en poudre pour 
une tasse , lorsqu'il est encore tiède et prêt à êlre ingéré dans 



I* petit Mt.toïkrifation. 

On met dans un vaisseau de terre vernissé , deux litre* 
de lait de vache sur des cendres chaudes , ért y" ajoutant- 78- « 
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8o centigrammes (quinze à dix -huit grains) de présure que 
l'on a délavée auparavant dans trois ou quatre cuillerées 
d'eau ; à mesure qu'elle se chauffe et se caille, la sérosité qui 
est le petit lait se sépare des autres substances qui forment la 
partie blanche ; lorsque le lait est bien chaud, et que la partie 
caséeuse est séparée, on passe à travers un linge ou nu tamis, 
et on laisse égoulter le caillé. 

Four clarifier k petit lai! , on met uu blanc d'reuf dans une 
bassiue , on le fouette en j ■ joutant une verrée de petit lait 
et douie à quinze grains de crème de lartre , on met ensuite 
le reste du petit lait , el on fait jeter au tout quelques bouil- 
lons; lorsque le petit lait est parfaitement clair, ou le filtre 
eu faisant passer à travers un papier gris ; i! passe limpide et 
doit avoir une couleur verdatre. On le prépare aussi avec des 
substances qui lui donnent des propriétés particulières ; ninsi 
l'on fait du petit lait acéteux , en faisant bouillir sur uu feu 
doux, deux litres de lait de vache mêlé avec partie égale d'eau, 
en y ajoutant 4o grammes (une once et demie) de bon vinai- 
gre, et si au lieu de vinaigre ou met dans le lait bouillant 
aào grammes ( huit ouces ) de \iu blanc acidulé , on forme le 
petit lait vineux. 



CHAPITRE III. 

PREMIÈRE PARTIE. 

DE LA PRÉPARATION DES SUBSTANCES MÉDICA- 
MENTEUSES, , ET DE LA MANIÈRE DE LES 
ADMINfSTUER. 

Slëdicamens internes. 

$ 1". Dus Tisahïs. 

Les tisanes , quelquefois ptisanes , mots dont on se servait 
autrefois pour désigner une forte décoction d'orge prescrite 
pour nourriture ou boisson habituelle dans les maladies aiguës, 
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aujourd'hui sont employés pour désigner les diverse* espèce» 
de liquides médicamenteux <pie Ton prépare pour la boisson 
des malades. 

La nature des tisanes , le mode de leur préparation varie 
beaucoup : le plus ordinairement «lies se préparent par une 
simple infusion , d'autres fois par décoction plus ou moins pro- 
longée, et quelquefois on emploie successivement ta décoction et 
l'infusion, ce qui est nécessaire lorsqu'il entre dans la tisane des 
substances d'une densité, d'un tissu différent; enfin, pour 
rendre ces boissons moins répugnantes , on tes édulcore ordi- 
nairement soit avec de la réglisse, du miel , du sucre , ou par 
quelque sirop plus ou moins aromatique. 

Souvent encore on emploie pour boisson habituelle des 
malades , le petit lait , les infusions ou décoctions de poulets , 
de maigre de veau, de bœuf dont nans avons déjà parlé, quel- 
quefois l'hydromel , l'eau sucrée ou miellée , d'autres fois 
l'eau dans laquelle on a mêlé une certaine quantité de vin , ou 
exprimé le jus d'un citron , d'une orange , de la groseille, des 
cerises , des raisins plus ou moins mûrs. 

On comprend donc sous le nom de lisam s , non- seul émeut 
les diverses espèces d'infusion on de décoction aqueuse pré- 
parées avec différentes substances végétales ou animales , mais 
en même temps les liquides aqueux ou séreux qui peuvent ou 
doivent servir à toute boisson habituelle pour les malades. 

Ainsi , soit qu'on les prépare en infusion ou décoction, nous 
allons exposer la manière ta plus simple de faire les nues et 
les autres. 

Les infusions, teintures aqueuse*, infusion aqueuse, dont 
l'usage est si fréquent , se préparent par l'affusion ou le séjour 
d'une certaine quantité d'eau plus ou moins chaude sur une 
ou plusieurs substances , dont on veut extraire quelques prin- 
cipes susceptibles de rester en solution suspendus dans l'eau. 

Quelquefois il sufllt de verser l'eau telle qu'elle se trouve à 
la température de l'atmosphère , et de la laisser séjourner plus 
ou moins long-temps sur la substance; d'autres fois on doit 
l'employer chaude ou bouillante ; souvent il convient de re- 
muer, d'agiter les substances soumises à l'iufusiun ; mais , de 
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Presque toutes les infusions se font pour que l'on puisse 
a' eu servir sur-le-champ ; les plus usitées sont les suivantes : 

Infusion d'idthœa. 

Dans 1,000 grammes (deux, livres) d'eau bouillante , on 
jette pour laisser infuser, seulement jusqu'à ce qje te tout soit 
eutièremeut refroidi, fleurs d'altlma et fleurs de coquelicots 
de chaque £ grammes (un gros), pusses et y ajoutez, sirop 
de gomme, 6i grammes ( deuv onces), mêlez exactement le 
tuut pour donner par demi-tasses et h des intervalles plus ou 
moins rapprochés , comme tisane très adoucissante. 

Infusion avec les baies de genièvre. 

Prendre baies de genièvre concassées , racine fraîche de 
raifort sauvage coupée par tranches minces, de chaque a£ 
grammes (six gros), verser dessus Soo grammes (une pinte) d'eau 
bouillante et laisser infuser jusqu'à parfait refroidissement. 

Pour administrer par tasse ou demi-tasse dans chacune des- 
quelles ou ajoute une cuillerée à café de sirop d'écorces d'o- 
range, de fil m el erre ou d'oxïinel scillilique. 

Dans quelques cas de chaleur et d'irritation dans les orga - 
nes servant à l'excrétion ou à rémission de l'urine , et lors- 
qu'elle est empêchée, diminuée ou supprimée. 

Infusion avec les fleurs Je bouillon blanc et de violettes. 

Dans 5oo gramme» (une pinte) d'eau ordinaire, faire 
bouillir pendant quelques minutes, racine de réglisse t6 gram- 
mes , (demi-oare ) ; en retirant la rafetière du feu , y ajouter, 
pour laisser infuser seulement , fleurs de bouillon-blanc et de 
violettes , de chaque deux pincées, a employer dans les cas 
d'irritation à la poitrine et au foie. 

Infusion avec la /roulade Nancy. 

Dàns 5oo grammes (une pinle) d'eau bonillante , plongez 
pour laisser infuser pendant plus ou moins long-temps , la 
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limita du Nancy, retire/ ensuite pour lu faire sécher , afin 
qu'elle puisse servir à de nouveaux usages. 

On fait prendre deux ou trois tasses de celle infusion le 
matin à jeun , dans quelques cas U'affeclion à l'estomac sur- 
venue par suite de pales couleurs, après la diminution, la 
suppression , ou la non apparition des règles chez les jeune» 
filles. 

Infusion de bourrache. 

Dans 5oo grammes (une pinte) d'eau ordinaire, faire 
bouillir pendant quelques minutes , racine de réglisse affilée 
ou cassée 14 grammes (six gros ) ; eu retirant la cafetière de 
devant le l'eu , ou y ajoute fleurs de bourrache deux ou Irois, 
quelquefois quatre pincées, pour laisser ensuite îtiluser comme 

Souvent au lieu de la racine de réglisse on emploie la liar- 
dane ; ou peut encore ne faire infuser que les Oeurs de bour- 
rache seulement, mais alors on ajoute à celle infusion une 
once de sirop préparé avec la guimauve, ou bien encore 3a 
grammes (une once ) d'oxymel simple. 

Dans tous les cas où il existe chaleur à la gorge avec en- 
rouement plus on moins considérable et prononcé , toutes les 
fois qu'il s'agit de rappeler la transpiration ou faciliter des 
expectorations suivies. 

Infusion de bourrache et eChysopt. 

Dans Soo grammes (une pinte) d'eau bouillante , jetez pour 
laisser infuser pendant quelques minutes , fleurs de bourrache 
et sommités d'hysope de chaque deux pincées , y ajouter en- 
suite bon miel , quantité suffisante. 

Quelquefois on y ajoute une ou deux pincées de tussilage 
(fleurs de pas d'àne), souvent encore le lierre terrestre à pa- 
reille dose avec le nriel ou l'oximel simple. 

Lorsqu'il est nécessaire de ramener la transpiration suppri- 
mée et faciliter l'expectoration à un malade affecté de toux 
calarrbale fatiganle. 

Infusion de /leurs de mauves cl de bourrache. 

Dans 5oo grammes (une pinte) d'eau bouillante , jeler pour 
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laisser infuser seulement comme du Ihc , fleurs Je mauve et 
de bourrache de chaque deux pincées, on y ajoute lorsqu'elle 
est presque refroidie , passée et tirée à clair, miel ou sucre 3 a 
grammes ( une once ), pour la boire légèrement tiède par lasse 
ou demi-tasse qu'où peut encore couper arec du lait. 

Toutes les fois qu'avec la loux produite par le rhume, le 
malade éprouve de lu douleur et de la sécheresse à la gorge , 
accompagnée d'un enrouement plus ou moins fort. 

Infusion diurétique. 
Jetez sur i fi grammes (une demi-once ) de raisin d'ours, 
feuilles de Varbousier, i grammes ( demi gros ) de tartrate de 
potasse ; crème de tartre, 1,000 grammes (deux livres) d'eau 
bouillante: laisser infuser pendant une heure, passez à travers 
un liuge et y ajoutez 64 grammes ( deux onces ) d'eau de ge- 
nièvre composée et autant de sirop de violettes. 

Autre. 

Faire infuser pendant quatre heures dans un vase fermé , 
et après avoir versé dessus a5o grammes ( huit onces)d'ean 
bouillante, feuilles de digitale pourprée, écrasées et broyées, 
a grammes ( demi gros ) , cannelle grossièrement cassée, ra5 
centigrammes (vingt-quatre grains)-, passez et cdulcorcz , soit 
avee le sucre , soit avec un sirop , pour donner par demi- 
verrées , plus ou moins rapprochées , suivant le besoin , dans 
tomes les circonslances où il est besoin d'exciter l'action des 
oi ga nés urinaires. 

Infusion avec la fleur de sureau. 

Dans S 00 grammes (une pinte) d'eau bouillante , jeté/, pour 
laisser infuser seulement jusqu'à ce que le tout soit refroidi , 
fleurs de sureau , deux pincées. 

Souvent on y ajoute après avoir passé pour tirer à clair en- 
core un peu chaude, 3a grammes (une once) de miel, et 
quelques gouttes de vinaigre ; d'autres fois 3a ou <> 4 grammes 
(une ou deux onces) d'ojiimel scilli tique, suivant la |>reseri[v- 
liou du Médecin. 

Pour faire prendre parlasscou demi-tasse, et à un degré plus 
011 moins élevé de chaleur dans toutes les affections qui tien- 
nent au rhumatisme , dont les douleurs sunt 1 écenlet , et lors- 
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qu'tltes ont clé produites ou reuouvetëes par un refroidisse- 
ment quelconque . 

Infusion avec les fleurs de tilleul. 

Faire bouillir pendant quelques minutes seulement , daus 
.'oo grammes (une piule) d'eau, racine de réglisse, affilée ou 
cassée, 16 grammes (demi-once ), y ajouter ensuite fleurs de 
tilleul , deux pincées. 

Four donner par tasse ou demi-tasse plus ou moins chaude, 

fleurs d'orangers dans chaque tasse , ou bien encore eu y mê- 
lant nue ou deux cuillerées à bouche de sirop de limons. 

Dans les cas de douleurs de 'été, et lorsqu'on veut rappeler 
la transpiration suspeudue ou arrêtée. 

Infusion avec les fleurs de tilleul et les feuilles d'orangers. 

Dans 5oo grammes (nue pinte) d'eau bouillante, jeter, pour 
laisser infuser seulement comme du thé , fleurs de lillcul et 
feuilles d'orangers fraîches ou desséchées, mais coupées menu, 
de chaque deux pincées ; lirez à clair, el y ajoutez du sucre 
ou un sirop agréable. 

Dans les cas de douleurs de téte, accompagnées d'affections 
nerveuses. 

Infusion de mauves et de coquelicots. 

Dans 5oo grammes (une pinte) d'eau bouillante, jeter pour 
laisser infuser jusqu'au refroidissement , Heurs de mauves ec 
de coqnelicols , de chaque deux pincées ; passez et y ajoutez 
miel on sucre, ii ou 64 grammes (une once ou delix). 

Dans les cas où il se manifeste de la toux avec sécheresse et 
chaleur de la gorge ou de la poitrine, surtout si la douleur est 
vive, lancinante et continuelle. 

Infusion de mauves et de violettes. 

Faire bouillir, pendant quelques miuutes, daus 5oo gram- 
mes (une pinle d'eau ordinaire), racine de réglisse affilée ou 
cassée, îï ou 64 grammes ( une ou deux onces) ; en reliran 
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la cafetière du feu y ajouter pour laisser infuser jusqu'à parfait 
refroidissement, fleurs de mauves et de violetles, de chaque 
deux pincées ; passe/ , tireï à elair et conserver, pour l'usage. 

Quelquefois ou l'administre coupée avec un tiers de lait ; 
souvent on y ajoute i « grammes (une demi-once) d'amandes 
douces dépouillées de leur ccorce et nilées , pour la rendre 
emulsive, avec ou sans sucre. 

Dans les cas particuliers où la toux extrêmement fréquente 
fatigue le malade, autant par la sécheresse delà gorge que par 
la chaleur développée dans la poitrine. 

Infusion laxaliee de (natives et de •violettes. 
Dans deux tasses d'eau bouillante jeter, pour laisser infuser 

seulement jusqu'au refroidissement, fleurs de mauves ou de 

violettes, de chaque une pincée, passez et y ajoutez terre foliée 

de tartre, 5o centigrammes (dix grains). 

A prendre en deux fois , à une heure ou deux d'intervalle, 

le matin à jeun, après y avoir ajouté un peu do sirop et coupée 

avec un tiers de lait. 

Infusion de mélisse. 

Dans 5oo grammes (une pinte) d'eau bouillante jeter, pour 
laisser infuser seulement , mélisse trois pincées ; on v ajoute 
quelquefois sirop simple 3i grammes (une once). 

On prépare de la même manière Ifs iufusions de malrîcaire 
cl d'armoise. On les emploie dans les cas d'affections spas- 
mediques et nerveuses qui dépendent de la suspension momen- 
tanée des règles. 

Infusion de menthe et de mélisse. 

Dans Son grammes ( une pinle) d'eau bouillante, jeter , 
pour laisser infuser jusqu'au refroidissement, sommités de 
menthe et feuilles de mélisse, de chaque 8 grammes (deux 
gros) ; passez et y ajoutez sirop de stecchas 64 grammes (deux 
onces). 

Employée comme excitante. 

Solution calmante. Pour la faire, on prend opium du com- 
merce, choisi, 3a grammes (une once). Après l'avoir grossie re- 
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nicot casse, on le met infuser à froid dans iga grammesfsiï 
onces) d'eau ordinaire, avec l'alleulion de le remuer de temps 
en temps pour faciliter sa dissolution. Après trois ou quatre 
jours , ou fiîire à travers un papier, et on ajoute sur ce qui 
est passé al ou 3s grammes (six. ou huit gros) d'esprit -de- vin 
ou d'eau-de-vie ordinaire. 

On peut employer celte solution par gouttes dans toute» 
les potions, depuis quinze jusqu'à trente. On s'en sert aussi à 
la dose de a grammes ou d'un demi-gros étendu dans &4 
grammes (deux onces) d'eau de mauves pour quelques inflam- 
mations des yeux , surtout dans les gerçures des mamelons , 
chez les nourrices (les crevasses du sein). On peut encore en 
tirer grand avantage en ta mêlant avec les liquides destinés à 
faire des fomentations sur le ventre , dans les injections , etc. 

Infusion avec l'oseille et le cerfeuil. 
Dans 5oo grammes (une pinte) d'eau bouillante faire infu- 
ser, comme du thé, oseille fraîche et coupée menu une poignée, 
cerfeuil frais aussi coupé demi- poignée ; tirez l'infusion à clair 
lorsqu'elle est refroidie, et y ajoutez miel ou sucre 3a grammes 
(une once). 

Dans les cas où il se développé une chaleur âcre à la peau , 
accompagnée de difficulté plus ou moins grande pour uriner. 

Infusion pectorale. 

Dans 750 grammes ( une pinte et demie) d'eau bouillante 
faire crever 3a grammes (une once) de riz, y ajouter pour 
infuser seulement racine de guimauve «6 grammes (quatre 
gros), capillaire du Canada 8 grammes (deux gros); peu de 
temps après jetez aussi, pour terminer l'infusion, fleurs de 
pavois rouges, 4 grammes (un gros), fleurs de pas-d'âne ou tus- 
silage 8 grammes (doux gros). Lorsque le tout sera refroidi , 
passez et tirez à clair pour y ajouter suffisante quantité de 
sirop de guimauve. 

Dans ces cas il faut adoucir la chaleur et l'irritation , pour 
favoriser en même temps l'expectoration. 
Infusion de primevère et de pensée, quelquefois de primevère et 
de serpolet. 

Dans quatre ou six tasses, et même 5oo grammes (uDe finie) 
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d'eau bouillante, faire infuser jusqu'à parfait refroidissement 
deux, (rois et quatre pincées de chacune de ces Heurs. Passez 
et conserve/ pour prendre par tasses légèrement lièdes après y 
avoir ajouté du sucre ; quelquefois même une cuillerée à café 
de sirop de fumelerre par tasse. 

Dans quelques éruptions cutanées avec légère) escharres 
furfu racées. 

Infusion purgative. 

Désignée vulgairement sous le nom de médecine et à'apo- 
sème en pharmacie : prendre squine concassée fi grammes, (un 
gros et deutij séné follicules [6 grammes, {quatre gros) sel de 
seignette iti grammes, (quatre gros) coriandre cassée, 8 gram ■ 
mes, (deux gros) manne choisie 6* grammes (deux onces) ; 
mettre le tout infuser à froid pendant vingt-quatre heures 
dans un vase de faïence, après avoir versé dessus quatre tasses 
d'eau ordinaire ; le lendemain , passer à travers un linge et 
faire légèrement tiédir pour prendre le matin à jeun par tasses, 
et à une heure d'intervalle. Quelquefois ou y ajoute encore la 
moitié d'uu citron coupé par tranches minces, et une ou deux 
pincées de camomille romaine, on de cerfeuil. 

Au moment des évacuations , boire quelques tasses de thé 
léger, on de bouillon gras. Quelques-uns préfèrent le bouillon 
de veau préparé avec les plantes potagères, {t'oyez, pour le 
faire, à la page 1 5). 

En augmentant la dose de cet apozème, sans jamais cepen- 
dant dépasser 5oo grammes (la bouteille de pinte) , on peut 
confectionner toutes les tisanes purgatives si vantées par les 
noms qu'un leur donne, et d'après la qualification de ceux ou 
celles qui se permettent de les débiter et les vendre. Tels sont 
tous les charlatans titrés et les herboristes renommés dans 
plusieurs quartiers de la capitale. 

Infusion aecc les racines de persil, de fraisier et le raifort 

Prendre racine fraîche de persil et de fraisier , de chaque 
li grammes (une once) ; racine fraîche de raifort sauvage 
coupée pur tranches 14 grammes (six gros). 

faire infuser les trois ensemble dans une pinle d'eau bouil- 
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lante jusqu'à ce qu'elle soit refroidie, passez et conservez dans 
une carafe, pour boire en tout temps, même pendant les repas, 
avec moilié vin blanc, enfin au lieu d'eau ordinaire, dans pres- 
que tous les cas de maladies des voix, urinaires. 

Infusion aoec la racine de persil. 

Prendre g<3 grammes (trois onces) de racines fraîches de 
persil , les jeter , [mur infuser seulement , dans 5oi> grainm^s 
(une pinle) d'eau bouillante, passez et y ojoulez oiymel seilli- 
tique ii grammes (une once). 

Pour donner à boire par lasse ou demi-tasse plus ou moins 
rapprochées , suivant le besoin, dans les anasarques, c'est-à- 
dire l'inQltration d'eau sous la peau du corps ou des extrémités 
supérieures et inférieures. 

Infusion avec le raifort sauvage. 

Dans 5oo grammes (unepinte) d'eau bouillante faire infuser 
comme du thé, racine fraîche de raifort sauvage coupée par 
tranches minces 14 grammes (*ix gros). 

Souvent on y ajoute deux, trois et quelquefois quatre placées' 
de camomille romaine, pour prendre par tasses plus ou moins 
rapprochées dans le courant du jour, après y avuir ajouté du 
sirop de limons, ou mieux encore en la coupant avec au moins 
son tiers de bon vin blanc. 

On la prépare encore de la manière suivante ; maïs elle est 
plus forte et plus énergique: 

Sur 1 6 grammes (une deini-once) de racine fraîche de raifort 
sauvage , aussi coupée par tranches minces , on verse seule- 
ment quatre lasses d'eau bouillante ; après avoir tiré à clair , 
on y ajoute un sirop acide, ou du vin blanc. 

Dans tous les cas où ia digeslion des alimens se fait mal , 
ou peut, même pendant les repas, boire celle infusion coupée 
avec le vin au lieu d'eau ordinaire ; mais , pour en tirer un 
avantage marqué, il est nécessaire d'en continuer l'usage pen- 
dant un temps assez long. 

Infusions de roses rouges (de Provins) et de serpolet. 
Dans 5oo grammes (une pinte) d'eau bouillanle, jeler, pour 
laisser infuser jusqu'à parlait refroidissement , roses roujes 
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(de Provins) deux pincées, autant des sommités du serpolet , 
ajoutez , après l'avoir ^iréc à clair , sirop simple 48 grammes 
(une once et demie). 

Dans les cas d'affection à la poitrine sans aucune chaleur cl 
sans irritation, mais lorsqu'ils dépendent essentiellement de 
faiblesse. 

Infusion île séné et Je fleurs tic sureau dans le petit lait. 

Faire infuser sur un feu très doux et pendant l'espace de 
douze heures au moins, 5<io grammes ( une livre ) de petit lait 
clarifié , dans lequel on aura jeté des le commencement séné 
follicules et sulfate de magnésie, de chaque. 1 G grammes, (qua- 
tre gros) fleurs de sureau et sommités de fleurs d'iiypcricnm, 
ainsi que de celles du gallium luternn , caille lait jaune , de 
chacune 4 grammes, (un gros) pour prendre en deux fais et à 
une heure d'intervalle. 

Infusion stomachique. 

Faire macérer pendant deux heures et passer ensuite à 
travers un linge dans a56 grammes (huit onces) d'eau bouil- 
lante 11 grammes (troispros) d'éc.ortes d'oranges, 8 grammes 
(deux gros) de celles de limon ou de citron , avec 2 grammes 
(demi- gros) de la racine de gingembre. 

Tirée à clair on emploie cette infusion toutes les fois que 
l'estomac est surchargé de vents ou de flatuosités , et surtout 
.lorsqu'il est difficile de les rendre. 

Des infusions acètetises, on avec le 'vinaigre. 

Il faut toujours prendre du vinaigre fait avec levin ; an mo- 
ment d'y mettre les plantes on les choisira bien desséchées , 
carà demi-sèches l'humidité qu'elles auraient encore laisserait 
dans l'opération une substance muqueuse susceptible de la 
détériorer; souvent même pour augmenter l'acidité du vinai- 
gre, il est nécessaire d'y ajouler un dixième d'alcool faible, ou 
d'esprit de vin : on prendra bien garde de ne pas employer 
l'acide, piro-ligncux (vinaigre de bois) , on se défiera de celui 
qui provient du poiré avec le vin blanc, et beaucoup plus encore 
du tous les vinaigres dont un aura augmenté la force avec les 
«irides siilfuriques (huile do vi'rinl) l'acide miiriaiiquc (esprit 
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de sel), l'acide nitrique (eau forte); car pour peu qu'il en entre 
dans le vinaigre , l'impression que ce dernier exerce sur les 
membranes de l'estomac est extrêmement nuisible : c'est 
pourquoi nous conseillons pour les préparations suivantes, de 
n'avoir absolument recours qu'au bon vinaigre qui résulte 
du vin. 

Vinaigre antiseptique, ou des quatre voleurs. 

On prend pour le préparer 3î grammes (une once) de fleurs 
de lavaude sèche, des sommités de grande et petite absinthe, 
de romarin, de sauge, de menthe , de rhue , de chaque s4 
grammes ( six gros ) , calamus aromatique, cannelle, girolle, 
muscade , ail, de chaque 4 grammes (un gros), bon vinaigre 
de vin, a kilogrammes (quatre livres). 

On met dans un vase de verre ou de porcelaine tontes ces 
plantes préparées d'avance; après avoir versé le vinaigre par- 
dessus, on expose le tout soit sur un feu doux, soit à l'ardeur 
du soleil pendant quinze jours, en l'agitant de temps en temps; 
ensuite on passe le produit pour le tirer à clair et on j mé- 
lange Je camphre, après l'avoir dissous dans l'esprit-de-vin, 8 
grammes (deux gras). 

Quoique la formule de ce vinaigre îiit beaucoup varié , il 
n'en est pas moins vrai que l'on y conserve toujours , malgré 
la quantité des plantes qu'on y fait entrer, l'ail, l'absinthe , 
la sauge, la rhue. L'infusion de celle dernière surtout avec 
l'eau-de-vie camphrée remplace très Lieu tous les autres mé- 
laDges. 

Vinaigre camphré. 

Pour le bien faire , il faut prendre -\ grammes (on gros) de 
camphre; esprit de vin, vingt ou trente gouttes; vinaigre 
fort , îio grammes (dix onces) ; sucre blanc, 64 grammes 
(deuK onces). On broie dans un mortier de marbre le cam- 
phre avec î'esprit-de-vin ; on y ajoute peu à peu le sucre, puis 
le vinaigre. On verse le tout dans un flacon que l'on bouche 
Lien pour s'en servir au besoin. C'est l'anli-septique le meil- 
leur, et celui dont on fait le plus souvent usage. 

f inaigre colcliitjue. 

>';iire infuser à la température de l'atmosphère 3 a grammes 
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(une once) àe racine de colchique d'automne fraîchement re- 
cueillie, dans 3^5 grammes (douze onces) de vinaigre fort, 
passez en exprimant et y ajoutez ii, gramme* (six gros) d'esprit - 
de-vin pour filtrer ensuite, et s'en servir dam tous les cas 
8'hydropisie ascite ; la dose est depuis 4 grammes (un gros) 
jusqu'à 3 a (une once), mêlé avec une tisane appropriée. 
Vinaigre framboise. 

Daus 75o grammes (une livre et demie) de hon vinaigre 
rouge , faire infuser pendant cinq â si* jours de suite i kilo- 
gramme (deux livres de framboises choisies et épluchées). 

Vinaigre sefflttique. 

Faire infuser dans i kilogramme (deux livres) de vinaigre 
blanc , peudanl une quinzaine de jours, en remuant de temps 
en temps pour aider ta dissolution , et eu laissant le tout 
continuellement exposé au soleil, squamiues de scille sèches 
64 grammes (deu\ onces) , esprit-de-vin à vingt degrés, 3a 
grammes (une once) ; lirez ensuite à clair pour filtrer et con- 
server pour l'usage. 

Influions huileuses. 

Il suffit pour les obtenir de mettre infuser à la tempéra- 
ture atmosphérique les diverses substances médicamenicuscs 
dont on désire qu'elles soient chargées, telles sont les sui- 
vantes ; 

Infusion huileuse de camomille , de feougres de lys , de 
mastic, de uicolîane (tabac), de roses rouges (de Provins). 
In j usions vineuses. 

Appelées encore fins médicamenteux, se préparent en 
faisaut infuser une ou plusieurs substances medica mente uses 
dans du vin. L'opération est simple et facile ; mais elle exige 
quelque atteutiou sur le choix du vin, le mode et la durée de 
leur infusion. Ainsi, dans plusieurs cas, il faut employer les vins 
d'Espagne , de Madère , de Malaga , c'est-à-dire des vins qui 
contiennent une certaine quantité d'esprit-dt-iiu et un prin- 
cipe sucré; d'autrefois des vins rouges de France, tels que 
ceux de Bourgogne , de Languedoc , de lloussillon ; quclqtie- 
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fois le vin blanc, mais on doit le choisir généreux, c'est-à-dire 
riche en esprît-de-^in , bien fermenté , peu chargé de parties 
eitr actives colorantes, et qui ne puisse plus s'altérer facile- 
ment. Il faut aussi que rinfu&iou se fasse, dans un vase fermé, 
presque toujours à froid , ou au moins une température peu 

substance médicamenteuse , de remuer, d'agiler de temps en 
temps le vase où se fait l'infusion ; et lorsque le vin est chargé 
de tous les principes qu'il peut teuir en dissolution , on filire 
et on conserve dans des bouteilles bien bouchées. Enfin, on ne 
doit les préparer qu'en petite quantité, et à mesure qu'on en 
a besoin, parce que, malgré tous les soins, ils s'allèrent peu à 
peu avec le temps. 

Infusion vineuse d'abi'mlhe. 

Prendre des feuilles sèches de graude et petite absinthe, de 
chaque 34 grammes (six gros) ; hou vin blanc, 1 litie et demi 
(deux bouteilles). Mettre le tout infuser pendant vingt-quatre 
heures à la chaleur de l'atmosphère. Couler ensuite avec 
expression, et filtrer pours'en servir au besoin. 

Infuiion -vineuse de quinquina et de gentiane. 

Encore appelée vin amer. Prendre quinquina en poudre 
33 grammes ( huit gros) ; racine de gentiane en poudre 16 
grammes (quatre gros) ; écorces d'orange» amères 8 grammes 
(deux gros); cannelle 3 grammes (un gros); eau-de-vie ordinaire 
t»8 grammes (quatre onces) ; bon vin blanc , ou mieux en- 
core vin d'Espagne , un litre et demi ( deux bouteilles ). On 
verse d'abord l'eau-de-vie sur toutes ces substances, ensuite la 
vin, et après deux ou trois jours d'infusion à la température 
de l'atmosphère , ou tire à clair et l'on conserve pour l'usage. 

Autrement ce qui est , dit on , le tin de stguin. Quinquina 
jaune, écorces d'orauges desséchées, raciue de gentiane, fleurs 
de camomille de chaque 30 grammes et 70 centigrammes 
(cinq gros et dix-huit grains); bon vin blanc ou d'Espagne, un 
litre et demi (deux bouieilles), esprit-Je-viu à vingt degrés , 
3a grammes (une once) pour une infusion vineuse à donner 
en nature depuis S» jusqu'à gS grammes (uue jusqu'à trois, 
onces). 
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infusion vineuse de raifort sauvage, 
fin ami-scorbutique. Prendre racines fraîches de raifort 
sauvage coupées pur tranches minces, gti grammes (trois 
onces) ; racine de bardane , 40 grammes (dix gros) ; feuilles 
fraîches de cochléaria , de cresson , de fumeterre , de becca- 
Lunga et graines de moutarde, de chaque 48 grammes (douze 
gros); sei ammoniac , 34 gramme» (six gros). Bon via blanc 
ou rouge, un litre et demi (deux bouteilles). On courte , on 
concasse les plantes , à l'exception de la graine de moutarde , 
qui doit rester eulière. On mel le tout dans un vase de terre 
que l'on bouche bien , et ou laisse infuser pendant trois ou 
qualre jours à la chaleur de l'atmosphère. On le passe et tire 
à clair, pour l'enfermer dans des bouteilles bien bouchées , et 
s'en servir au besoin. 

Infusions alcooliques. 

Toutes les teintures spiritueuses, les e'/ijcirs, les essences, les 
quintessences , les baumes , les esprits, quelles que soient les 
dénominations pompeuses dont on puisse se servir pour trom- 
per la crédulité, ne sont autre chose que des infusions d'une 
ou plusieurs substances dans l'esprit- de- viu , dont le degré 
est proportionné suivant la nature de la substance qu'on 
veut faire infuser, ou de l'objet qu'on se propose de remplir. 

Le plus souvent il suffit de mettre le tout dans un vase de 
verre ou de porcelaine, et de laisser ensuite reposer à la tem- 
pérature de l'atmosphère ; d'autres fois de le soumettre à la 
chaleur du soleil, à celle d'un bain de sable, et de pro- 
longer plus ou moins longtemps. Mais , quel que soit le degré 
que l'on emploie , les substances qu'on veut mettre iofmer 
doivent être divisées, cassées, réduites en petits fragmens , te 
vase dans lequel on les enferme doit être bouché d'un liège 
peu appuyé, ou d'une feuille de parchemin percée. On agile 
de temps en temps pour favoriser la solution, et lorsqu'elle 
est complète on tire à clair , on filtre , et l'on conserve pour 
l'usage. Quelquefois, et lorsqu'il est nécessaire de mettre 
plusieurs substances infuser ensemble, on les ajoute les 
unes après les autres suivant leur degré de solubilité ; on bien 
nn garde nue partie de l'esprit -de- vin qu'on y ajoute, après 
avoir filtré. 
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Elles diffèrent toutes beaucoup pour la saveur, rôdeur , 
la couleur, les propriétés ; toutes ces infusions sont simples 
ou composées ; elles tiennent eu dissolution les substances ré- 
sineuses , huileuses, exlractives , savonneuses, salines, si- 
rupeuses, alcalines; d'autres enfin, des matières niélalliques, 
sulfureuses , et pour remplir la même indication on se sert en- 
core delà teinture suivante : dans Sa grammes (une once) d'es- 
prit-de-vin à 'îi degrés, on mélange 3o centigrammes (six 
graius) de sulfate de quinine , à donner par gouttes étendues 
dans un véhicule approprié. 

Quoiqu'il en soit , la plus grande partie des teintures sont 
considérées comme des substances médicamenteuses très éner- 
giques , ei leur dose la plus ordinaire est de dix à trente 
gouttes. Telles sont les suivantes : 

Infusion alcoolique de colchiques. 

Dans un ballon de verre , meltre pour laisser infuser à la 
température de l'atmospbcre, G i grammes ( deux onees ) de 
racines de colchique d'automne ; après les avoir pilées , écra- 
sées, et après avoir versé dessus nSgrammes (quatre onces 1 
d'espril-de-vin rectifié, tirez à clair et ensuite filtrez; em- 
ployée comme remède contre la goutle, cette infusion est 
regardée comme très efficace. 

Infusion alcoolique de gentiane. 

Faire infuser pendant quatre jours et filtrer ensuite, racine 
de gentiane en poudre, 64 grammes (deux onces), écorces 
d'oranges amères, 3 a grammes (une once), cannelle, 10" 
grammes (quatre gros) , cochenille 1 grammes (demi-gros) , 
eau-de-vie ordinaire, 1 litre et demi (uue livre et demie). 
Cette infusion est regardée comme très efficace dans toutes 
les affections dépendantes de la débilité de L'ulomac. 

Infusion alcoolique d'iode. 

Dans 3a grammes ( une once) d 'esprit -de- vin à 3-5 degrés, 
piélanger a5ci centigrammes (quarante graius ) d'iode , pour 
donner par dix à douze gouttes trois fois par jour , étendues 
dans une infusion du camomille ou du houblon , daus les scro- 
l'ules et les goitres. 
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tes teintures simples , ou infusions alcooliques simples, les 
plus usitées, sont les suivantes : L'infusion alcoolique d'a- 
loés, teinture d'aloës, de benjoin, de baume de loin, de 
camphre (eau-de-vie camphrée) , de copabu de la Mecque. 

Les teintures composées sont celles où entre l'aloës ; tel est 
l'élixir de lungue vie , que l'on donne depuis 4 grammes jus- 
qu'à 16 (un gros jusqu'à quatre ) ; il est considéré comme sto- 
machique, celui de castoréum composé se prend depuis a gram- 
mes jusqu'à 3 (demi-gros jusqu'à deux) comme anti-spasmo- 
dique , celui de colchtéaria composé se donne depuis a gram- 
mes jusqu'à .i ( trente-six grains à 1 gros ) comme anti- 
scorbutique. Lorsqu'avec l'oloés on ajoute la gentiane , c'est 
l'eliiir de stoiigkton ; on le prescrit depuis 1 grammes jusqu'à 
8 (demi-gros jusqu'à deux) comme stomachique vermifuge. 
Enfin , lorsqu'à l'infusion alcoolique de quinquina , on ajoute 
la serpentaire , c'est la teinture alexipharniaque que l'on em- 
ploie depuis la dose de 8 grammes jusqu'à 3» (de deux 
gros à une once ) , tomme Ionique et fébrifuge. 

Les teintures éthérées , dont l'effet est toujours très éner- 
gique, sont très simples; car il suffit, pour les faire, d'y met- 
tre infuser à froid pendant plus ou moins de jours les substances 
médicamenteuses dont on veut charger l'éther. Les plus usitées 
sont les suivantes. Pour celle de castoréum, il ne faut que faire 
infuser à la température de l'atmosphère ifî grammes (4 gros) 
de castoréum dans gû grammes ( trois onces) d'éther. Pour 
celle Je digitale, on prend fi grammes ( 1 gros) de digitale 
pourprée sèche et réduite en poudre à faire infuser dans iti 
grammes ( demi-once ) d'élher. Celle de sitecin s'obtient par 
l'infusion de Si grammes ( une once) de succin en poudre 
et légèrement brûlé dans une cuiller de fer. Celle de ciguë 
et devalérianes'obtieunent de la même manière. Et pour avoir 
l'éther phusplioré, il suffit de faire dissoudre 60 centigram- 
mes de phosphore dans S4 grammes (deux onces) d'élher. 

Mais si l'un distille avec de l'eau-de-vie ordinaire, ou l'es- 
pril-de vin, diverses subsiauces dont le fluide qui en résulte se 
trouve chargé, il prend alors le nom de teinture spi ri tueuse 
ou d'essence ; telles sont l'extrait d'absinthe; la teinture d'an- 
gélique (esprit Ibèriacal); la teinture de castoréum composée 
( esprit de castoréum ) ; l'eau de mélisse , dite des carmes ; 
l'eau de cannelle ; la teinture de myrrhe composée ( l'élb.ûr 
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de garus) ; ta teinture de digitale , employée surtout pour ra- 
lentir les contractions spasmodiques du cœur; la teinture de 
cantharides pour rougir el excites l'action de la peau , et par 
gouttes , employée à l'intérieur pour arrêter l'incontinence de 
l'urine qui provient du relâchement du sphincter de la ves- 

§ II. Des Tisims par décoction. 

La décoction est cette opération par laquelle on tient pins ou 
moins long temps uneou plusieurs substances médicamenteuses 
dans l'eau ou toute autre liqueur portée au degré d'ébullilion ; 
ainsi l'infusion diffère de 1a décoction non seulement par le 
degré de température , qui dans la première n'est jamais por- 
tée à l'éfiiillition du liquide , mais encore par la nature de son 
produit , sa couleur et ses propriétés ; elle est diaphane , et 

qu'on y a soumise : tandis que l'autre, chargée d'une plus 
grande quantité de principes quelquefois différais et plus co- 
lorés, se trouble souvent en se refroidissant , et laisse échap- 
per les parties aromatiques. Ainsi il n'est pas indifférent, 
dans la confection d'une tisane . d'employer plutôt l'infusion 
que la décoction ; il faut se borner à la première pour les sub- 
stances qui contiennent des principes fugaces très solubles , 
et qu'il importe de conserver. On a recours à l'autre pour les 
substances compactes qui contiennent des principes fugaces : 
quelquefois même on les emploie l'une après l'autre. Le plus 
ordinairement on ne se sert pour la décoction que d'eau sim- 
ple : le via , l'esprit-de-viu , les acides , les huiles se décom- 
poseraient. 

Décoction acidulée. 

Dans Soo grammes ( une pinte ) dVao ordinaire , faire 
bouillir pendant une heure , orge en paille lavée et inondée 
64 grammes (deux onces) ; passez avec es pression à tra^rs 
un linge, et y ajoutez i»8 grammes ( qu;.li x onces) de sirop 
de vinaigre ou de groseille framboise*. Boisson aussi bonne 
ijn'elle peut être agiv.ibb: , spu< -lalt'inutil recommandée dans 
lous les eus où il eiisti; une liévri; iiiUamuiatoire. 
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Dt-iLKilton amère. 

Dans 5oo grammes ( une pinte ) d'eau bouillante , on jel (c, 
[>our infuser seulement jusqu'à parfait refroidissement ,' som- 
mités de petite centaurée depuis 8 jusqu'à ia grammes (de 
deux jusqu'à trois gros); après l'avoir passé pour tirer à 
clair , ou y ajoute depuis 3a à 64 grammes (d'une à deux 
onces ) de sirop d'absinthe. 

Autrement. Faites bouillir pendant quelques minutes et 
dans la même quantité d'eau 4 grammes ( un gros ) des som- 
mités de la germandrée , et autant des feuilles de saponaire ; 
on y ajoute même celles du houx : lorsque tout est passé pour 
tirer à clair, on y mêle, en l'agitant , 64 grammes ( deux on- 
ces ) du sirop de genliaue. 

Autrement. Daus la même quantité d'eau bouillante , on 
jette pour infuser 3 a grammes ( une ouce ) des sommités du 
houblon ; à prendre partasses plus ou moins rapprochées, sui- 
vant le besoin , après y avoir ajouté du sucre ou tout autre 
sirop agréable. Toulfts ces décoctions a mères sont générale- 
ment bonnes , et principalement recommandées daus les cas 
d'affections scroiuleuses et scorbutiques plus ou moins avan- 
cées. 

Décoction apérilhe. 
Faire bouillir dans 1,000 grammes (deux pintes) d'eau or- 
dinaire 16 grammes ( ipialre gros ) de racines du chiendent , 
lies pissenlits , du fraisier et du persil , en y ajoutant 8 gram- 
mes ( deux gros) de la racine <l<: iv-lis.o ; après avoir passé le 
tout , .on jette depuis 5<> jusqu'à 60 centigrammes (dix à 
douïe grains) de sei de niUe; quelques-uns portent même 
Je nitre jusqu'à i5o centigrammes ( trente grains) à prendre 
par tasse ou demi-lasse , suivant les degrés de l'affection des 

> Décoction astringente. 

Dans 5oo grammes (une pinte) d'eau ordinaire, faire 
bouillir racine de bistorte et de grande cousoude , de chaque 
3a grammes (une once ) ; après l'avoir tenue sur le feu pen- 
dant piès d'une heure , lirez à clair et y ajoutez 64 grammes 
(deux onces) du sirop de cachou , pour donner à celle décoc- 
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lion louiquu une saveur très agréable et la rendre plus as- 
iringenle. 

filtre. Dans 1,000 grammes (deux pintes) d'eau, faire 
bouillir jusqu'à réduction de la moitié, gomme arabique 
16 grammes (demi-once), gomme adragant 4 grammes (un 
gros); un peu avaut que da retirer du feu, ajoutez 64 
grammes ( deux onces ) de sucre candi. 

Autre. Dans 1,000 grammes ( deux pintes) d'eau, faire 
bouillir, pendant un qua rt-d' heure , racine de ratauhia if> 
grammes ( quatre gros ) ; passez et tirez à clair pour y ajouter 
sirop de ruses rouges (de Provins) 3a grammes ( une once). 

Toutes ces décodions sont particulièrement emplojées dans 
les pertes sanguines attribuées aux hémorrhagies de matrice. 

Décoction de badiane et de coriandre. 

Dans 5oo grammes ( une pinte ) d'eau bouillante , jeter , 
pour la laisser infuser seulement pendant une demi-heure, 8 
grammes ( deux gros) de badiane, autant de coriandre ; lais- 
sez refroidir le tout ; passez et y ajoutez sirop d'ecorces d'o- 
ranges 3s grammes (une once). Cette décoction est particu- 

Dêcoction de bardane. 

Paire bouillir pendant quelques minutes , dans 5oo gram- 
mes (une pinte) d'eau ordinaire., racine de bardane 3a 
grammes (une once ), et racine de réglisse 16 grammes ( de- 
mi-once) pour s'en servir au besoin ; ou l'administre légère- 
ment tiède dans tous les cas de douleurs rhumatismales , lors- 
qu'il n'existe ni chaleur , ni fièvre. 

Mais dans toutes les affections de même nature , où il con- 
tient de provoquer l'action de la peau , au lieu de la racine 
diî réglisse, on y ajoute 8, 13 et 1 5 grammes ( deux , trois 
et quatre gros) de salsepareille; souvent encore après avoir 
fait bouillir la racine de bardane seule , en retirant du feu , 
on y ajoute, pour infuser jusqu'au refroidissement, racine 
fraîche de raifort sauvage , coupée par tranches minces , de- 
puis « jusqu'à a4 grammes (deux gros jusqu'à six); ou lire a 
clair, et l'on conserve pour l'usage. Ainsi préparée tous ks 
jours , celle décoction se prend mémo pendant les repas , 
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airr moitié ou un quart de vin , dans Imites les circonstances 
où il est nécessaire d'exciter la transpiration , soutenir les 
farces de la digestion en activant l'estomac. 

Décoction de casse. 

Dans 1,000 grammes (deux pintes) d'eau faire bouillir 
pendant dix minutes , fi4 grammes ( deux onces ) de la pulpe 
de casse ; passez pour tirer à clair , et y ajouter ensuite sirop 
de violettes [6 grammes ( demi-once ) , eau de fleurs d'oran- 
gers rf> grammes ( quatre gros ). 

A prendre par verrées à une heure d'intervalle et dans tous 
les cas où il est besoin de purger très doucement. 

Décoction de casse et de tamarins. 

Faire bouillir pendant un quart-d'heure, dans i,ooogram- 
mes ( deux pintes ) d'eau , pulpe de casse et de tamarins , de 
chaque 4 grammes (un gros), sel de glauber , 8 grammes 
( a gros); passer et y ajoutez sirop de roses pales, 64 grammes 
(deux onces). 

A donner aussi par verrées d'heure en heure ; quoique un 
peu plus active , on l'administre dans les mêmes cas que la 
précédente. 

Décoction de chicorée. 

Dans 5oo grammes ( une pinte J d'eau faire bouillir pen- 
dant quelques minutes racine de réglisse affilée et cassée, 3a 
grammes (une once), chicorée fraîche coupée menu , une poi- 
gnée, à laquelle décoction encore chaude , après avoir été re- 
tirée du feu, on peut ajouter 4, 8 et même 11 grammes ( un, 
deux et trois gros ) du sel de sedlitz. 

Autrement. Après avoir fait bouillir pendant un quart- 
d'beure dans 5oo grammes (une pinte et demie) d'eau, 
feuilles fraîches de chicorée blanche , 64 grammes ( deux on- 
ces ) ; passez et y ajoutez bon miel 64 grammes (deux onces); 
on rend ensuite celle décoction laxative, eu y ajoutant 8 gram- 
mes ( deux gros ) de sel végétal . 

Ces deux moyens sont employés dans tous les cas où il est 
utile nou seulement de psovoquer , mais encore d'entretenir 
tes évacuations alvines. 
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Décoction de chiendent. 

Faire bouillir pendant i5 à an minutes dans 5oo grammes 
( une pinte ) d'nau , racines de chiendent , 64 grammes ( deux 
onces) , racine de réglisse 3a grammes (une once). Boisson 
légère très utile lorsqu'on veut augmenter l'excrétion de l'u- 
rine et en entretenir l'émission facile. 

Décoction de consolide. 

Prendre racine de grande consolide 3a grammes (une once), 
racine de réglisse 14 grammes (six gros); les faire bouillir 
pendant quelques minutes dans 5oo grammes (une pinte) 
d'eau ordiuaire. A employer d'uue manière plus ou moins 
rapprochée dans quelques cas de diarrhée, en y ajoutant quel- 
que fécule; et dans les pertes sanguines, en y joignant les 
roses rouges en infusion, et même lorsque les règles sont 
trop abondantes , en la mêlant avec l'eau de riï. 

Décoction de consolide avec le liino. 

Prendre racine de grande eonsoude , 48 grammes ( une 
once et demie ) , racine de réglisse 1 6 grammes (quatre gros) , 
gomme de kino mise en poudre fine, 'i-i grammes (une once); 
faire bouillir le tout pendant quinze minutes dans 5oo gram- 
mes ( une pinte ) d'eau ; laisser refroidir , après l'avoir tiré à 
clair; 011 la prend par tasse , à des intervalles pins ou moius 
rapprochés , en y ajontant du sucre ou du sirop de fleurs 
d'orangers. 

Très bonne à employer lorsque les f«mmes se trouvent dans 
une perte assez considérable, ou si long-temps prolongée, 
qu'il pourrait survenir des accidens plus ou moins graves. 

Décoction de corne de cerf et de mie de pain. 
Faire bouillir pendant quelques minutes dans 1 ,ooo gram- 
mes (deux pintes) d'eau de rivière, 8 grammes (deux gros) 
de corne de cerf calcinée et réduite en poudre fine , 64 gram- 
mes (deux onces) de mie de pain blanc, et 32 grammes (une 
once ) de sucre ; après avoir passe le tout en l'exprimant à 
travers uu liuge , on y ajoute sirop de fleurs d'orangers, 3a 
grammes (une once) ou tout autre aromate. 



Digitized by Google 



_ 4 f» - 

A employer dans toutes les circonstances où il faut suspen- 
dre la fréquence des déjections alvines accompagnées de co- 
liques. 

Décoction diurétique. 

Faire bouillir pendant vingt à trente minutes dans a5fi 
grammes (li ni t onces) d'eau ordinaire, haies de genièvre 
grossièrement cassées 3a grammes ( une once) ; passez et ti- 
rez à clair pour y ajouter ensuite polygala de Virginie , 64 
grammes (deux onces), et bon vin blanc, 5oo grammes 
(une bouteille). 

Pour en prendre trois à quatre cuillerées à bouche le ma- 
tin à jeun , dans tous tes cas d'hydropisîe , accompagoée de 
prostration des force* avec abattement. 

Décoction émol/iente. 

Faire bouillir pendant vingt minutes dans 5oo grammes 
( une pinte ) d'eau , racine de guimauve desséchée et affilée , 
ou coupée très mince, 3i grammes (une once), salip en 
poudre, a grammes (demi gros); passe/ et v ajoutez sirop 
de gomme , 48 grammes (une once et demie). 

On donne cette décoction par tasse , que l'on réitère 
d'heure en heure. 

Décoction de gayac composée. 
Dans 3 kilogrammes (six livres) d'eau de rivière, on fera 
bouillir pendant six heures , boit de gayac râpé , salsepareille 
hachée, et squine coupée par tranches minces, de chaque 3a 
grammes (une once), pour y ajouter ensuite rhubarbe con- 
cassée, 4 grammes (un gros), racine de réglisse ratissée et 
follicules de séné, de chaque i« grammes ( demi-ooee) , sas- 
safras 16 grammes (quatre gros), coriandre, 8 grammes 
( deux gros ). 

Cette tisane , par décoction , est recommandée spéciale- 
ment dans toutes les maladies de la peau , ainsi que dans les 
affections vénériennes ; on l'a d ministre à la do*e de deux et 
irais verrées prises à une heure d'intervalle , le matin à jeun. 

Décoction de graine de Un. 
Faire bouillir pendant quinze à vingt minutes dans 5oo 
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grammes (une pinte) d'eau , racine de réglisse affilée ou cas- 
sée , a£ grammes (6 gros) , deux ou trois pincées de graine 
de lin enfermée dans un nouel , suivant qu'il sera nécessaire 
do la rendre plus ou moins mucilagineuse. Et lorsqu'il con- 
fient de la rendre émulsive, en même temps on y ajoute 16 
grammes ( demi-once) d'amandes douces dépouillées de leur 
écorce, pilées el réduites en pâle dans un monter; un peu 
avant de refroidir , on passe le tout pour tirer à clair , et l'on 
y fait dissoudre 40 à 5o centigrammes (huit a dix grains ) de 
sel de nïtre. 

lîoisson habituellement recommandée dans les inflamma- 
tions de L'urètre, accompagnées d'éeoule mens blénorrha g iqu es 

Décoction de guimauve. 

Faire bouillir pendant quelques minutes dans 5oo gram- 
mes (une pinte) d'eau de rivière , racine de guimauve fraîche , 
à son défaut , on la prend sèche , 3a grammes ( une once), 
avec ratine do réglisse, 16 grammes ( demi-once). 

Tisane adoucissante, mucilagineuse , que l'on peut édnlco- 
rer ou rendre agréable avec li-s .sirops aromatiques, et qu'il est 
convenable de mettre en usage toutes les fois qu'il y a dou- 
leur avec chaleur dans la poitrine , et qu'il existe delà toux 
plus ou moins fatigante. 

Faire bouillir pendant une demi-heure dans 5oo grammes 
( une pinte) d'eait, roa grammes (six onzes ) de petits pru- 
neaux noirs (de damas) avec 64 grammes (deux onres) de 
bon miel ; en retirant du feu , on y ajoute un nouel , dans le- 
quel on renferme séné follicule, 11 grammes ( trois gros ), pa- 
reille quantité du sel de sedliiz et deux grammes (37grains) 
de coriandre cassée. 

Après avoir laissé refroidir le tout , on le passe , pour le 
prendre en trois fois, à demi-heure d'intervalle; et au mo- 
ment des évacuations , on a recours à quelques tasses de thé 
léger ou île bouillon grasenupé, soit avec de l'eau, soit avec 
de celui qui aurait été priparé avec une volaille, ou du maigre 
tle veau. 

GARDIS-MUI.JIOES. " 
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Décoction avec le lichen d'Islande. 

Laisser macérer pendant au moins six heure* de suite, dans 
un kilogramme (deux pintes) d'eau non bouillante, mais 
assez chaude ; fi4 grammes (deux onces ) de lichen mondé et 
épluché ; le débarrasser de celle première eau , et le refaire 
bouillir dans un autre kilogramme (deux pintes) de nouvelle 
eau, assez pour la réduire au tiers, la retirer du feu et la pas>- 
ser pour y ajouter tij grammes (deux onces) de sirop de gui- 
mauve. 

La décoction de lichen se prend par demi-tasse , et assez 
souvent on eu perte la dose jusqu'à une tasse dans toutes af- 
fections de poitrine , à quelques degrés qu'elles soient parve- 
nues. 

Décoction (forge. 
Paire bouillir pendant une demi-heure dan* deux litres et 
demi d'eau , orge moulu , 43 grammes ( une once el demie } ; 
une fois réduite à deux , on relire du feu , et l'on ajoute sirop 
simple, 48 grammes (une ouce et demie) avec de l'eau de 
fleurs d'oraugers 16 grammes ( quatre gros ) , et même suivant 
le besoin , on la coupe avec Un liers de lait de vaebe. De cette 
manière, elle devient une boisson aussi agréable qu'elle est 
adoucissante el nutritive. 

Décoction avec lepaïn {décoction blanche). 

Faire bouillir 1 15 grammes (quatre ouces ) de mie de pain 
blanc dans 7S0 grammes ( une pinle et demie) d'eau de ri- 
vière ; passez , lorsqu'elle sera réduile eu bouillie claire , et y 
ajoutez 64 grammes (deux onces ) de sucre , on de sirop sim- 
ple ; aromatisez le tout avec eau de cannelle spirilueuse , 16 
grammes ( quatre gros ) . 

Dans tous les cas de diarrhée colliquativc, aulant pour les 
adoucir que pour rendre les déjections moins fréquentes , et 
soutenir en meme temps les forces par une nourriture de fa- 
cile digestion. 

Dêcocl'ioli de pariétaire. 

Faire bouillir pendant quelques inimités, dan» nu liire 
(deux pintes) d'eau, racine de réglisse aflilré ou cassée, iG 
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grammes (demi-once); en retirant du feu, y ajouter pour 
laisser infuser jusqu'à parfait refroidissement, pariétaire coupée 

A prendre parfasse avec du sucre ou un sirop agréable , 
pendant le courant de la journée , afin d'étanclier la soif qui 
toiirmenle dans les cas de chaleur et de fiètre qui accompa- 
gnent ordinairement l'inflammation des organes urinaires. 
Décoction laxat'tve de bardant. 

Faire prendre le matin à jeun , à une heure d'intervalle, 
dent tasses de cette tisane , dans lesquelles on aura ajouté une 
cuillerée à bouche de bon miel , 4 grammes (i gros) de sel de 
scdlitz et 3i centigrammes (huit grains) du sel de duobus. 

En buvant ensuite quelques tasses de bouillon gras coupé, 
on pourra encore faciliter l'effet laxatif de cette décoction de 
bardane , en prenant quelques lavemens préparés avec nne 
poignée de poirée bouillie pour la quantité d'eau nécessaire 
pour chacun d'eux , et en y ajoutant uue cuillerée d'huile d'o- 
live an moment de l'administrer. 

Décoction de patience. 

Elle se fait de la même manière que la précédente, mais 
son usage est bien différent ; car on ne l'emploie que dans les 
maladies de la peau avec éruption , démangeaison , telles que 
les dartres , la gale , la pellagre, etc. 

Décoction de persil. 

Prendre racine fraîche de persil 48 grammes ( une once et 
demie), racine de réglisse 16 grammes ( demi-once), les faire 
bouillir pendant uue demi -h cure dans 5 00 grammes (une pinte) 
d'eau; souienl même on y ajoute racine d'asperges 16 grammes 
( demi-ouce ) ; retirez du feu , et passez la décoction encore 
chaude pour y faire dissoudre 40 à 5o centigrammes ( huit à 
dix grains) de sel de nitre. 

Ou l'emploie toutes les fois qu'il faut provoquer et entretenir 

Décoction de quinquina. 
Faire bouillir pendant quelques minutes daus 5oo grammes. 
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(uuepiiVte)dYau, quinquina grossièrement pulvérise, 3a gram- 
mes (une once), passez et y ajoute* sirop tarlareux 48 grammes 
(une once et demie) eau de cannelle spi ri tu eu se, u à 16 gram- 
mes (trois à quatre gros). 

Souvent après l'avoir retiré du feu , on y ajoute peu à peu 
16 grammes (demi-once) d'amandes douces pi lées et broyées 
menues , pour la rendre Ionique et adoucissante , dans tous 
les cas du fièvre , avec prostration et diarrhée. 

Décoction de quinquina astringente. 

Dans Soo grammes (une pinte) d'eau ordinaire, faire bouillir 
pendant vingt minutes, quinquina 3a grammes (une once); 
en retirant du feu ajoutez roses rouges dites de Provins , 1 * 
grammes (3 gros), serpentaire de Virginie, cassée, 4 grammes 
(un gros), sucre blanc, IÏ4 grammes (doux onces), eau de eau- 
nelle spirîiueuse, 2 grammes (demi gros); e! d'après le besoin, 
quelques gouttes d'un acide végétal ou minéral , jusqu'à une 
iuriditlé semble et marquée. 

Dans tous les cas de fièvre typhoïde , lorsque les évacuations 
sont très répétée? , et avec des coliques intestinales accompa- 
gnées d'une fétidité extrême. 

Décoction de quinquina composée. 

Dans 5oo grammes ( une pinte ) d'eau ordinaire , faire 
bouillir pendant une demi-heure , 3a grammes (une once) de 
quinquina en poudre grossière ; en reiirant du feu y ajouter 
pour infuser seulement, fleurs d'arnica, 4 grammes (un gros), 
passez pour tirer à clair et y étendre ensuite sirop de camo- 
mille , 64 grammes (deux onces). 

On ne donne à la fois que trois ou quatre cuillerées à 
bouche de cette décoction tonique , surtout dans les inter- 
valles des fièvres qui sont intermittentes. 

Décoction de quinquina laxative. 

Faire bouillir dans Soo grammes (une pinlu) d'eau , quin- 
quina concassé, 3î grammes (mie once) , chicorée coupée 
ineuuu , une poignée ; en retirant du feu , y ajouter la moitié 
d'un citron coupé par tranches minces , et un noue*, formé de 
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seaci follicules , 8 grammes ( deux gros ) , conduite cassée , 4 

Pour prendre en deux ou trois fois à une heure d'intervalle; 
et lorsque les évacuations sont déterminées, prendre aussi 
quelques tasses de bouillon coupé , ou de llié léger; c'est une 
purgatiou assez douce et 1res sou eut employée. 

Décoction de racine de grenadier. 

Dans un kilogramme et demi d'eau ordinaire , on fera 
bouillir pendant la demi-heure, écoice de grenadier d'Afri- 
que, 48 grammes ( une once et demie ) ; après l'avoir passé 
pour tirer à clair, on y ajoute sirop de Menthe , 4S grammes 
{une once et demie). 

Spécialement employée contre le ver solitaire , on la prend 
à la dose de deux lasses malin et soir, peudaiil deux, trois, et 
même quatre jours , lorsqu'il eu est besoin. 

Décoction de riz. 

Prendre 3i grammes ( une orne) de ri/. , la faire bouillir 
dans 7^5 grammes (une pinte et demie) d'eau qu'on laisse 
réduire à 5oo grammes (une p):iu ;; passez ei v ajoute/, sucre, 

gros ), eau de fleurs d'orangers et de celle de cannelle spiri- 
1 ne use, de chaque, 11 grammes ( trois gros) ; souvent ou y 
ajoute cachou en poudre, depuis 100 jusqu'à i5o centigram- 
mes (vingt ou trente grains). 

Le riz est employé de celle manière , loules fois qu'il faut 
modérer el adoucir !e flux de ventre , ou la diarrhée colli- 
qualive trop long-temps prolongée. 

Dècodion tudorifiqae. 
Faire tremper peudanl quelques heures dans 1,000 gram- 
mes (deu* pintes) d'eau de rivière, 'Si gramme* (une once ) 
de bois de gayac rapé, autant de salsepareille hachée menu, el 
de sqtiine coupée par tranches, faire bouillir le tout ensemble 
dans une même quantité d'eau à laisser réduire au liers ; en 
retiratit du feu on ajoute 1 i grammes (six gros) de sassafras , à 
laisser iu fuser seulement; ce siidorilique est le plus souvent em- 
ployé dans les affections rhumatismales, dans beaucoup de celles 
qui sont syphilitiques, et dans loules les maladies de la peau. 
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Diiaoction de tussilage ( pas-dane ). 

Dans 5oo grammes (une pinte) d'eau, faire bouillir pendant 
quelques minuta, racine de tussilage, ifi grammes ( demi,- 
once) ; en retirant du feu , y ajouter deux pincées de fleurs de 
cette plante. 

Pour l'usage habituel , plus nu muins long-temps continue, 
suivant les circonstances qui en ont déterminé ta prescription, 
et même pendant le repas avec le vin. ,iu lieu d'eau ordinaire. 

Décoction vermifuge. 
Dans [91 gramniesfsix onces) d'eau de rivière, faire bouillir 
pendant 10 minules , Mousse de Corse , quatre grnmmes(un 
gros), laissez refroidir , passez et y ajoutez jus de citron , 3a 
grammes ( une once) , eau de fleurs d'orangers, 16 grammes 

A prendre le malin «t en une saute fois , dans toutes les af- 
fections vermine uses. 

Suc de plantes, vulgairement jus d'herbes. 

On peut faire entrer dans sa composition un nombre aussi 
considérable de plantes que la mode ou le caprice peut encore 
k rendre variable, mais le plus ordinairement le suc de 
plantes ou jus d'herbes se fait avec la fuiûeiurre ou la ehi- 
corée , le cresson . la lailue , le cerfeuil , l'oseille , la poirée 
dont ou prend parties égales pour les piler, les broyer, les 
réduire en une paie homogène , et en extraire le suc dont on 
donne nS et même i5o grammes { quatre et même cinq on- 
ces) lous les malins à jeun, après les avoir mêlées dans une 
tasse de bouillon de veau ou de poulet , souvent même encore 
avec addition d'une cuillerée à bouche de sirop de limons. 

Souvent encore l'eu emploie le petit-lait {nor. l'article), 
les bouillons de toule espèce {voy. l'article), l'hydromel, 
l'eau miellée, sucrée, l'eau vineuse, la limonade, l'oran- 
geade , l'eau de groseilles. Toutes ces boissons sont ïi simples 
à bien faire, qu'il serait superflu de vouloir en indique» les 
moyens de confection ; cependant , pour avoir de l'eau de 
groseilles en tout temps , nous entrerons daus quelques détails 
sur la meilleure manière de conserver ce finit : nous ditons. 
aussi quelque chose de la limonade. 
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Groseilles et eau de groscil/et. 

Comme dans beaucoup de maladies ou a besoin de se procu- 
rer de suite un moyen pour aciduler d*uue manière agréable 
l'eau qu'on doit administrer pour boisson , dans la saison des 
groseilles , on en exprime une certaiue quantité ; après l'avoir 
passé , ou enferme te jus dans des bouteilles propres et bien 
bouchées, on les plonge ensuite dansu» chaudron plein d'eau 
froide, que l'on met ensuite sur le feu; après un quart d'heure 
d'éliulliliuu , ou les retire , on laisse refroidir , on Ses ferme 
encore avec un parchemin bien ficelé. De cette manière , on 
le conserve pendant un an , aussi frais qu'il pourrait cire à 
l'instant da la récolte du fruit ; seulement , à mesure qu-'on 
l'emploie ou qu'on ouvre les bouteilles, il faut éviter de les 
laisser eu vidange. 

S III. La Limokide. 

Limonade simple. 

On la prépare de deux manières, crue et cuite. Pour bien 
faire la limonade crue , on prend un citron que l'on frotte en 
râpant l'écorce, afin de lui enlever la plus grande quantité 
possible de son huile essentielle et aromatique, qui n'existe 
que dans le zeste et la partie qui le colore en jaune ; on enlève 
ensuite avec un couteau propre (une lame d'argent est très 
convenable), la pellicule jusqu'à la pulpe ; on le conpe ensuite 
par tranches minces. Lorsqu'un a beaucoup de citrons , on les 
écrase en exprimant dans le vase qui contient la quanlilé 
d'eau nécessaire pour être acidulée ; au morceau de sucre im- 
prégné de l'huile essentielle , on en ajoute d'autres en suffi- 
sante quantité pour la rendre agréable. On la conserve pour 
l'usage dans des vases de verre , de faïence ou de porcelaine. 

La limonade cuite ne diffère de celle-ci que parce qu'on fait 
bouillir l'eau d'avance pour y ajouter, en retirant le vase du feu, 
même quantité de sucre et de jus de citron , destinée à U 
rendre acidulé et à l'édutcorer ; celte dernière , quoique plus 
usitée, n'est pas aussi agréable, ni aussi facile à digérer ; maïs 
en y ajoutant du vin, du rhum, de l'eau-de-vie ou autres spi- 
ritueux, on confectionne toutes les liqueurs connues sousle 
nom de punch. 
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Limonade gazeuse. 

Mettre dans un rase ou dons un grand verni, lirop de li- 
mons , 3a gramme! ( une once]', versez dessus a5o grammes 
( huit onces) d'eau minérale de smide , pour boire de suite et 
le plus promptemeni possible pendant l'effervesceuce qui a 

On regarde la limonade préparée de cette manière, comme 
très rafraîchissante , et surtout comme des plus agréable an 
goût. 

Limonade purgative. 
Faire fondre dans cinq cents grammes (une livre) d'eau or- 
dinaire placée sur un feu dout , crème de tartre soluble , 48 
grammes ( une once et demie); pas<ez à travers un linge , et 
y ajoutez 3a grammes { une once ) de sirop de limons , pour 
prendre eu deux fois, le matin à jeun. * 

Limonade sèche. 

Mélanger dans 5oo grammes (une livre) de sucre blanc ré- 
duit eu poudre fine , 12 grammes ( trois gros) d'oxalale aci- 
dulé de potasse , y ajouter ensuite huit ou dix gouttes d'huile 
essentielle de citron. 

Pour faire la limonade il suffit d'ajouter 3i grammes ( une 
once) de celte poudre dans aâe- grammes (une. chopine) d'eau 
ordinaire.. 

Limonade sulfuriquc. 

Dans 2 kilogrammes (quatre livres) d'eau ordinaire , éten- 
dre, eu le versant peu à peu, 2 grammes ( un demi-gros) 
d'acide sulfurique , éduleorer le mélange avec 96 grammes 
( trois onces) de sirop simple , et conserver pour l'usage. 

Cette limonade est employée comme un moyen ionique tics 
puissant dans toutes les fièvres de mauvais caractère. Sou ac- 
tion n'est pas moins énergique lorsqu'on la prend comme 
astringent daus les héluorrhagies passives. 

§ IV. Des SiRors. 
i'réparaiions formées par la solution du sucre dans un fluide 
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aqueux , et dans une proportion tulle qu'il puisse être con- 
servé sans éprouver d'altération. On les prépare avec lie i'eau 
pure, avec ie suc exprimé des fruits , di?s feuilles ou des ra- 
cines des plantes , avec l'infusion aqueuse ou acéteuse de ces 
mêmes piaules ; avec leur décoction ,|enliu , avec quelque li- 
queur éniulsite; la quantité du sucre doit toujours être double 
de celle de Veau . Voici ceux que l'on emploie le plus ordinai- 
rement pour les malades. 

Sirop d'amandes ou Einnutv, communément sirop d'orgeat. 

Amandes douces réceutes et moudées , gG grammes ( trois 
onces), amandes amères, 3a grammes (une ouce), décocliou 
d'orge mondé , et passée à travers un linge , Soo grammes 
(seize onces) , sucre blanc , 808 grammes (vingt-six onces) , 
eau de fleurs d'oraugers, ai grammes ( su gros ), eau ipiri- 
lueuse de citron , S grammes ( deux gros ). 

La manipulation pour U préparer nYst pas la même; le 

les amandes et de l'eau simple , puis on la met dans une bas- 

pour ie bien faire , ou doit y procéder de la manière suivante. 
Âpres avoir préparé la décocliou d'orge et mondé les aman- 
des eu les laissant tremper pendant six on sept heures dans 
l'eau fraîche et non pas chaude ou bouillante, comme on le 
fait ordinairement , on pile les amaudes douces daus un mor- 
tier de marbre avec une partie de sucre , et qui eît avant a* 
geux pour empêcher ou au moins retarder la séparation de 
la partie émulsive du sirop , et lorsque les amandes sont ré- 
duites eu une pâle molle , fluide et homogène , ou J ajoute 
peu à peu la décocliou d'orge , puis on passe avec expression 
à travers un Manchet ; alors ou ajuiite à la eolature le restant 
du sucre, que l'on fait fondre à la chaieur du bain-marie; 
eulin on aromatise avec l'eau de fleurs d'oraugers ou l'eau 
spiiitueuse de citron. 

Sirop acidulé Je rain/i , par M. Pahmehthr. 

Ou prend douze kilogrammes de suc do raisin blanc ou 
noir , légèrement exprimé, afin qu'il contienne une moins 
grande quantité d'ex tract if ; on le met daus uue ba«iue que 
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l'on place sur uu feu doux : lorsque l'ébullition » été conti- 
nuée pendant quelque temps, ou clarifie avec des blancs 
d'ieufs , ou le passe , puis on fui i cuire h consistance de sirop , 
ipii fournit à peu prés la sixième parlie du suc que l'un a 
employé. 

Eu refroidissant , eu sirop dépose une matière muqueuse , 
épaisse, de couleur rougeatre, qui contient une porlinn ex- 
trnetive colorante, el une grande quantité de crème de tartre, 
substances qui , par la suite , détermineraient la ferment s lion 
du sirop. Ainsi, pour prévenir cet inconvénient, il faut, lors- 
que le sirop est suffisamment cuit , le verser dans nue grande 
terrine, le laisser reposer pendant vingt-quatre ou trente heu- 
res; on le tire ensuite à clair, et, après l'avoir versé dans 
des bouteilles , on ajoute à chacune nu peu d'esprit- de-vin on 
d'eau-de-vie; uu le bouche bien pour le conserver dans un 
endroit frais. 

Ce sirop, qui est d'une acidité très agréable , d'une compo- 
sition facile, peu dispendieuse, est très propre à calmer la soif 
pendant les chaleurs de l'été. Ainsi, en l'étendant dans t'eau, 
il pourrait être employé avec grand avantage pour tes mois- 
sonneurs, pour les ouvriers qui travaillent à l'ardeur du soleil, 
et qui souvent contractent des maladies en buvant de grandes 
quantités d'eau , qui les affaibli: et ne peut les désaltérer si 
elle ne contient pas quelque! substances acides, a mères ou 
acerbes- Dans les pays où le raisin est rare , on pourrait pré- 
parer pour le même objet , uu sirop ou rob acide avec les 
pommes , les poires sauvages , la cor-nouille , la sorbe , la gro- 
seille , l'airelle mirtilte , etc. 

Sirop Je capillaire. 

Capillaire, 3a grammes ( huit gros) ; eau bouiHaute, 596 
grammes ( une livre trois onces ) ; sucre blanc . ; 5o grammes 
( une livre et demie ). On met le capillaire dans un vase de 
faïence , on verse dessus l'eau bouillante , et , après quelques 
heures d'infusion , on pousse à l'ébullition pendant deux ou 
trois minutes ; on passe à travers un linge, et 011 y ajoute le 
•ucre concassé, que l'on cianiie avec quelques blancs d'ipuf , 
et que l'on fait cuire à consMaix-u couvcimIiIc ; enfin on passe 
le sirop à travers un blauchel , sur lequel on a mis du Capû\- 
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laîre bien sec et bien odorant ; on l'aromatise pour l'agrément, 
avec un peu d'eau de fleurs d'orangers. 

Sirop de. fleurs <T orangers. 

Eau de fleurs d'orangers, a5G grammes, (huit onces) 
sucre blanc, 470 grammes (quinze onces) , un blanc d'tetif. 

Pour avoir ce sirop bien clair , incolore < t très suave , on 
prend de l'eau de fleurs d'orangers la plus odorante , ou y 
délaie iin blanc d'œuf; on la met ensuite avec le sucre con- 
trasse dans un matras à long col, que l'on bouche, soit avec un 
parchemin percé d'un trou d'épingle, soit avec un morceau de 
papier ; ou fait ensuile fondre le sucre en plongeant le ballon 
dans l'eau bouillante , et lorsque le sucre est fondu et le sirop 
refroidi , on le passe à travers une élamine , et on la conserve 
dan» une bouteille bien bouchée. 

Sirop de guimauve simple. 

Racines de guimauve, 3a grammes (huit gros) ; eau de ri- 
vière, a kilogrammes Son grammes ( quatre livres el demie ); 
sucre blanc , suffisante quantité. On prend des racines de 
guimauve fraîches, on les monde , un les coupe en petites 
branches, on verse l'eau bouillante par-dessus. Quelques-uns 
conseillent encore de le faire bouillir pendant quelques minu- 
tes , alors on passe , e! sur ce qui re^ie de eolature , on ajoute 
le double de sucre , on clarifie asec des blancs d'œuf, et l'on 
fait cuire sur uu feu très doux jusqu'à consistante de sirop, 
beaucoup U'aulres sirops se préparent de la même manière. 

Sirop de ményanthe composé. 

Prendre des feuilles et dessommités de ményanthe, laitue, 
laitron , chicorée et cresson , de chaque parties égales , après 
les avoir pilés et écrasés. Ou mêle deux parties du suc exprimé 
de ményanthe, et une partie de celui des autres piaules. Oïl 
passe à travers un blanche t , ou bien on filtre et ou y ajoute 
une suffisante quantité de sucre pour former uu sirop. 

On le donne par cuillerées à bouche , le malin à jeun , et , 
comme son action se fait particulièrement sentir sur tout li! 
système lymphatique et sur la sécrétion de follicules muqueti*, 
011 l'emploie spécialement dans les embarras luuqueux du l'es- 
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lomac, les engorgemens. lymphatiques ; enfin , on s'en sert 
pour remplacer, avec grand avantage , le sirop anliscorlmti- 
qiie, chez tons les individus qui ne peuvent pas le supporter. 

Simp de mercure et de gomme.. 

Mêler en triturant 4 grammes ( un gros ) de mercure , 
gomme arabique, 11 grammes (trois gros), sirop d'orgeat ou 
émulsif, if> grammes (jqualre gros ). 

Pour administrer depuis 3o jusqu'à îiG centigrammes 
( 6 grains jusqu'à 3t> ), par pilules du poids de i5 à 10 centi- 
grammes (3 à 4 grains) ; dans plusieurs maladies vénériennes 
on a donné la préférence à cette méiliode curalive. 

Sirop de vanille. 

Prendre lis gratnmcs( deux onces) de vanille, 53s gram- 
mes (une livre et une once) de sucre choisi , 3ao grammes 
( dix onces) d'eau de rivière, esprit-de-vin à i& degrés ifi 
grammes ( quatre gros) : après avoir coupé menu la vanille, 
on la broie dans un mortier de marbre en y ajoutant le sucre 
par morceaux, puis l'esprit -de-vin et l'eau; on met le tout 
chauffer an bain-marie pour en faire un sirop. 

On emploie ce sirop pour exciter l'action de l'estomac, et 
généralement tout le système nerveux : pendant long temps il 
a été débité comme remède secret. 

Sirop de verjus. 

Verjus pnrifié , 5oo grammes ( seize onces ) ; sucre blanc , 
Qfj grammes ( vingl-huil onces ). Pour faire , selon l'art , 
■in sirop qui, ainsi que tous les sirops acides, doit être pré- 
paré dans une capsule de porcelaine lorsqu'on ne peut pas en 
avoir UDe d'argent. 

Pour purifier le verjus. On pile dans un mortier de mar- 
bre iaa grammes ( quatre onces) d'amandes douées avec 
quelques grains de verjus ; lorsque les amandes sont réduites 
en une pâte très fine , on les met dans une terrine de grès . nn 
les délaie avec quatre pintes de verjus nouvellement exprimé, 
on passe ensuite à travers un blanrhet propre , jusqu'à ce que 
la liqueur sorte limpide et incolore ; ainsi purifié . on met ec 
verjus dans des bouteilles de verre , on les bouclie bien , et 
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on peut ainsi le conserver sans altération pendant plusieurs 
années. 

Pour tous les sirops , voir le Manuel du Limonadier et du 
confiseur, delà collection, où ils sont complètement indiqués. 

Sirop de vinaigre framboise". 

On prend i,5oo grammes (trois livres ) de framboises 
cueillies un peu avant leur maturité , on les monde de leur 
calice , on les met dans un ballon de verre avec trois litres de 
bon vinaigre ; après quelques jours d'infusion à la température 
de l'atmosphère , on coule la liqueur sans expression , on fil- 
tre , et on conserve dans des bouleilles. Pour faire ensuite le 
sirop , on prend iga grammes ( six onces ) de cette infusion, 
et 880 grammes ( vingt-huit onces ) de sucre blanc gros- 
sièrement cassé ; on les met dans un vase de verre ou de por- 
celaine , que l'on place sur un feu doux pour faire fondre le 
sucre et lui faire prendre la consistance convenable. Le sirop 
de vinaigre simple se prépare de la même manière. 

S V. »„,<,„,,. 

Préparations médicamenteuses qui se font dans le moment, 
par te mélange d'une substance huileuse ou autre, avec un 
sirop , pour être administrée» sur-le-champ aux malades , à 
des intervalles plus ou moins rapprochés , et à des doses plus 
ou moins fortes, en commençant toujours par une cuillerée à 
bouche. Si l'on examine leur composition, il est facile déjuger 
qu'elles sont presque semblables aux potions, mais elles en 
diffèrent cependant assez pour en faire un article séparé. 
Mi xt Hre anti-bîcntiorrh agiq ut. 

Huile desuccin rectifié, baume de copahu , térébenthine, 
de chaque 4 grammes Ç un gros ), à prendre depuis six, douze, 
dix-huit et vingt-quatre gouttes , dans une cuillerée à bou- 
che de sucre réduit en poudre fine. On l'emploie ordinaire- 
ment contre les écouiemens , dans les cas de pollutions noc- 
turnes , dans les leueborrées. 

Mixture anti-catarrhate. 

Faire dissoudre dans deux jaunes d'mif 8 grammes ( deux 

tfittnES-MM.AnfS. 7 
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gros) Je baume du 1'érou, y ajouter ex Irait mou da quinquina iC> 
grammes (quatre gros) , mielrosat it)i grammes (six onces). 
Pour «n donner une cuillerée abouche trois foi s par jour, dans 
toutes les affections catarrhales chroniques , qui , malgré leur 
différence avec la phlliisie, pourraient la déterminer d'après 
sa ressemblance avec elle. 

Mixture balsamique . 
Dans ia8 grammes ( quatre onces ) do vin blanc généreux, 
mélanger baume de copaliu et sirop de lotu r de chaque 64 
grammes ( deux onces), y ajouter ensuite deux jaunes d'œnf, 
à donner par cuillerées abouche trois ou quatre fois par jour. 

Mixture cosmétique. 
Broyer dans un mortier trente amandes auières dépouillées 
de leurs pellicules ; après les avoir fait tremper dans l'eau 
froide 1 eu prendre gtj grammes [ trois onces ) , pour les mé- 
langer avec ijfi grammes (trois onces) d'eau dislillée de roses, 
et 3d centigrammes ( six grains ) de nutriate morcuriel solu- 
ble. On obtient par ce moyen une mixture d'un blanc de lait 
avec laquelle on peut laver soir et matin , suivant le besoin , 
toutes les parties affectées. 

Mixture fébrifuge. . 

Mélanger 4 grammes ( un gros) d'extrait de quinquina, 
a grammes ( demi-gros ) de sel d'ab.iutue , a gramme» ( un 

rs ) de magnésie blanche calcinée, 3a grammes ( une once ) 
siropde capillaire et gfi grammes ( trois onces) d'eau de til- 
leul. 

A donner par deux cuillerées à bouche à la fois. 
Mixture de gayae. 

Eroyei et mélangez l'un avec l'autre , résine de gayae et 
sucre en poudre , 1 t> grammes ( quatre gros ) ; gomme arabi- 
que, 8 grammes ( deux gros ); ajoutez ensuite , eau de men- 
the verte , 180 grammes ( neuf onces). On la donne à la dose 
de3i grammes ( une once ) soir et matin, dans une décoction 
d'orge , dans lous les cas de douleurs rhumatismales et dans 
les affections goutteuses. 
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Mixture avec l'huile d'amandes douces. 

Huile d'amandes douces , sirop de guimauve, ou diacode, 
de chaque 3 a grammes ( une once) ; quelquefois on ajoute 
à cette mixture 35 à 40 centigrammes (sent à huit grains ) de 
gamme arabique, auparavant fondue dans deux, trois ou 
quatre cuillerées à bouche d'eau de Heurs d'orangers. 

Pour donner par cuillerées plus ou moius rapprochées dans 
les cas de tous continuelle, accompagnée d'inflammation ou 
d'irritation à la gorge. 

Mixture avec Phuile douce de ricin. 

Huile douce de ricin et sirop de pêchers ou de chicorée , 
de chaque 3a grammes ( une once } ; y ajouter eau de cannelle 
spiritueuse , 4 grammes ( un gros ) ; mêler exactement pour 
donner par cuillerées à bouche, à demi-heure d'intervalle ; 
faire prendre de suite après chacune des cuillerées de cette 
mixture , une tasse de bouillon gras ordinaire. 

Dans les cas où il est urgent de procurer des évacuations 
•Mou sur-le-champ , et sans causer aucune espèce d'irrita- 
tion. 

Mixture d'huile de ricin avea le séné. 

Mêler ifi grammes ( quatre gros) d'huile douce de ricin 
( palma chrïsli ) et autant de la teinture du séné. 

Pour donner par cuillerées à bouche plus ou moins rappro- 
chées dans toutes les affections néphrétiques. 

Mixture pectorale. 

Dans yfi grammes ( trois onces ) d'émulsion faite avec les 
amandes douces , mélanger dans un flacon : sirop de tolu , 
sirop de gomme et sirop de coquelicots , de chaque 4 grammes 
( un gros ), pour une potion de couleur rosée et semblable à 
du lait , à donner par cuillerées à bouche d'heure en heure. 

mixture purgative. 

Dans i56 grammes ( cinq onces ) d'eau ordinaire, 8 grami 
mes ( deux gros) d'eau distillée de menthe pouliot , mêle; en 
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1 es dissolvant , 34 gramme* { six gros) de xel de iedlii/ et 
1 au centigrammes ( vingt-quaire grains ) de rhubarbe en pou- 
dre avec autant de magnésie calcinée. 

On obtient une mixture extrêmement umère, jaunâtre et 
aromatique que l'on prend en une seule fois , le matin à jeun. 

Mixtuit avec es sirops calmant. 

Sirop de mauves , diacode et de coquelieols , de chaque 
3a grammes ou 64 grammes ( une eu deux onces mêlés. 
Four donner par cuillerées a café ou à bouche. 

Dans les cas de toux violente , avec chaleur et irritation à 
la poitrine, surtout lorsqu'à ces symptômes il se joint défaut 
ou manque absolu du sommeil. 

On peut encore étendre cette mixture dans les eaux distil- 
lées de menthe , de tilleul , de fleurs d'orangers , et à leur dé- 
faut ou peut très-bien les remplacer par 19a ou aSo grammes 
( six ou huit onces ) des infusions faites avec les plantes aro- 
matiques , telles que nous les avons indiquées plus haut. 

Mixture avec Us sirops incisifs. 

Sirop d'éiésymum et d'hysope, de chaque 3a grammes 
( une once ) ; oxymel «cillitique , 1 a grammes ( trois gros : ) 
mélex exactement , et y ajoute! , suivant le besoin , kermès 
minéral , 5 ou 10 centigrammes ( ou nu deux grains )- 

Pour taire preudee par cuillerées à café plus ou moins rap> 
procbëes , duus Ions tes cas d'afftciion de poilrine où il faut 
absolument aider l'eiper.io ration. 

Mixture arec Us sirops de t/uint/uiia ei unnscoiôuiujue. 

Sirop de quinquina et anti scorbutique , de chaque a 5i> 
grammes ( huit onces ) ; luèlei exactement et consenei dans 
une bouteille bien bouchée. 

A employer dans les cas de faiblesse , avec saignement de 
nez plus ou moins considérable ; on en donne une cuillerée 
à bouche le malin à jeun. 

Mixture avec U seigle trgoti. 

Dan* 3a grammes ( une once ) d'eau de menthe et autant 
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d'eau de tilleul T mélanger i3 décigr ammes ( vingt-quatre 
grains )de poudre récente du seigle ergoté, y ajouter 18 gram- 
mes { une once et demie ) de l'élisir de garus , à donner par 
cuillerées à bouche de quatre en quatre heures. 

§ VI. DES POTIOUS. 

Médicamens liquides que l'on Fait prendre aux malades en 
une ou plusieurs fois , suivant la prescription , et qui se prépa- 
rent soit par infusion , soit par décoction , soil par le mélange 
de quelque sirop avec des eaux distillées. 

Ainsi , la potion diffère de la tisane , parce qu'elle se donne 
seulement par intervalles , à petites doses , et qu'elle ne fait 
pas la boisson habituelle du malade. 

La dose ordinaire d'une potion est de ia5 à 101 grammes 
(quatre à six onces), et rarement de »5o grammes (huit onces); 
leur composition , leur mode de préparation est extrêmement 
varié ; quelques-unes ne sont qu'un simple mélange d'une eau 
distillée avec un sirop et quelque liqueur aromatique ; d'autres 
se préparent avec une infusiou ou une décoction ; souvent on 
v ajoute des liqueurs éthérées , alcooliques , plus ou moins 
composées , ou bien on y fait fondre des sels , on y mêle des 
huiles, on y délaie des poudres , des gammes, des extraits, 
des électuaires , et le mode de préparation doit varier suivant 
la nature des substances qui entrent dans la potion. 

Pour disÙDguer les diverses espèces de potions , on les dé- 
signe tantôt par leurs propriétés , et les effets qu'elles doivent 
produire, tantôt par l'indication de la substance principale 
qui entre dans leur composition et en fait la vertu. 

Ainsi , d'après leurs propriétés , il y a des potions laxatives, 
purgatives , que l'on désigne ordinairement sous le nom de 
médecines: d'autres sont calmantes , antispasmodiques; celles- 
ci sont quelquefois nommées juleps , d'autres sont dites vomi- 
tives, béchiqites , diurétiques , stomachiques , cordiales, vermi- 
fuges, anti-septiques , anti-émétiques , fortifiantes, toniques , 
etc. ; d'après la nature des substances qui entrent dans leur 
composition , on désigne quelquefois les potions sous les noms 
lie salines , huileuses , vineuses, savonneuses, éthérées, cam- 
phrées, etc. 

On peut aussi rapporter à cet te classe de préparations ex le nv 
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poranées , Us loochs , les émutsions , qui ne sont que des espè- 
res de potions plus ou moins lisqueuses et qui tiennent uue 
(mile en solution. i 

Potion absorbante. 

Faire infuser deux pincées de mauves dans 118 grammes 
( quatre onces ) d'eau bouillante ; après avoir tiré à clair , on 
y délaie 4 grammes ( l!n fi ros ) Qe magnésie pure , puis on y 
ajoute , sirop de guimauve, 3a grammes ( une once ). 

Pour en faire prendre une cuillerée à bouche de demi-heure 
en demi-heure , lorsqu'on veut se purger très-doucement ; et 
l'on prend le tout en une seule fois dans le cas contraire. 

Potion aci<le. 

Dans i5o grammes ( huit onces ) d'une infusion l'aile avec 
les roses ronges ( de Provins ), mêlez sirop simple , 64 gram- 
mes ( deux onces ); eau de Rabell( alcool sulfurique), 4 gram- 
mes ( un gros ). 

Pour donner par cuillerées à bouche plus ou moins rappro- 
chées, dans les pertes de sang, provenant de la matrice. 

Potion altaninmse. 

Prendre sirop de guimauve 3a grammes ( uue once); alun 
pulvérisé, 4 grammes ( un gros); eau de roses, et à son dé- 
faut infusion de roses rouges ( de Provins ) , a5o grammes 
(huit onces). 

Pour donner par cuillerées à bouche plus ou moins rappro- 
chées dans les cas de grandes hémorragies venant de la ma- 
trice , et surtout lorsque la femme perd connaissance. 

Potion antiseptique. 

Dissoudre dans 64 grammes ( deux onces) d'eau ordinaire, 
7S centigrammes ( quinze grains) de sulfate de quinine, y 
ajouter quiuze gouttes d'acide sulfurique ; mélange/ ensuite 
le tout diius 310 grammes ( sept onces ) d'eau de seltz. 

Four en damier une tasse à café , d'heure en heure , dans 
toutes les fièvres ^dynamiques ( cérébrales ), lorsqu'il existe à 
l'estomac une sensibilité des plus grandes, 
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Potion anti-vomitive. 

Dans 193 grammes (six onces ) d'eau bouillante , laisser in- 
fuser jusqu'au refroidissement, racine de columbo, 4 grammes 
j un gros ) ; passer et ajouter dans iâfi grammes (cinq onces) 
de ctlte solution 120 centigrammes ( 24 grains ), carbonate 
Je potasse , 12 grammes (trois gros) de jus de citron, et vingt- 
quatre gouttes du laudanum de sj dcnham. 

Potion antispasmodique. 

Sirop d'extrait d'opium par digestion , 3a grammes ( une 
oDce); sirop d'althca et de fleurs d'orangers, de chaque 16 
grammes ( demi-once ) ; eau commune , 64 grammes ( deux 
ooees ) : mêlez et aromatisez avec suffisante quantité d'eau 
de fleurs d'orangers. 

Pour donDer par cuillerées à bouche à demi-benre d'inter- 
valle, dans les cas de crampes nerveuses à l'estomac. 

Potions calmantes. 

1° Prendre sirop de mauves 3a grammes { une once ); sirop 
ifiacode, 16 grammes (demi-once); eau de fleurs d'orangers , 
3i grammes ( une once ) ; eau de laitue , de tilleul, de lis , de 
l'une ou de l'autre , 19a grammes ( six onces ); sel sédatif 
d'Homherg a grammes ( demi-gros ) : Mêlez selon l'art. 

Pour donner en deux fois , quelquefois en quatre , le soir 
avant de se coucher , et souvent même pendant b journée , à 
îles intervalles plus ou moins éloignés , mais qui doivent tou- 
jours être calculés ou dirigés d'après la nature de l'affection 
spasmodique plus ou moins considérable à laquelle on se pro- 
pose de remédier. 

s" Sirop diaeodede mauves ou d'œillets, de chaque 34 gram- 
mes ( six gros ); eau de fleurs d'orangers, 64 grammes ( deux 
onces); infusion de laitue, 1 i8grainmes(quatre onces). M-S. A. 

Nota. Comme on peut très bien remplacer l'infusion de 
laitue par celle de menthe , de lierre terrestre ou de serpo- 
let , comme il est même très souvent à propos d'y ajouter 
quelques gouttes de sirop d'éther , ou de liqueur d'Hofmann, 
dans tous les cas d'afteclions spasmodiqucs avec douleurs à 
l'estomac , on la fait prendre en deux, trois ou quatre fois, à 
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des intervalles réguliers , et même pnr cuillerées à bouche 
depuis une jusqu'à deux et trois heures de distance. 

3" Antre. Dans 1J0 grammes { huit onces ) d'une infusion 
faite aiec les quatre fleurs , ou mélange 8 grammes (deux gros) 
d'acide boracique , et l'on y ajoute sirop simple 3a grammes 
( une once ), a prendre par cuillerées à bouche plus ou moin; 
rapprochées , suivant leur intensité , dans toutes tes affections 
du cerveau. 

4* Pour rendre cette potion calmante plus antispasmodique, 
on s'y prend de la manière suivante : avec les sirops diacode 
et d'ceillets, à la dose de chaque, 3a grammes, (une once) ajou- 
tez de l'eau de menthe simple et de fleurs d'oraugers , de cha- 
que 34 grammes (six gros), et pour véhicule depuis ia8 gram- 
mes , 19a et même aSo (quatre, six , et huit onces) ; alors ce 
mélange fait , on obtient une potion à donner par cuillerées à 
bouche, ou de toute autre manière plus ou moins suivie -, tou- 
jours calculée sur les accidens qui en réclament l'usage. 

Potion contre le croup. 

Dans ia8 grammes (quatre onces) d'une décoction de 
polygala, mélangez 3a grammes ( une once ) du sirop d'ipé- 
cacuanha, 1a grammes ( trois gros) d'oximel scillitique , et 
a centigrammes et demi ( un demï-grain ) d'émétique. 

A donner par cuillerées à bouche et à des intervalles plus 
ou moins rapprochés, dans tous les cas où il est besoin de 
faire rendre les fausses membranes qui existent, ou qui se for- 
ment dans la trachée des enfauts attaqués du croup. 

Potion contre les ■vom'issemens spasmod'tques. 

Sans 1 38 grammes ( quatre onces ) d'eau de menthe cré- 
pue , on ajoute i5 centigrammes ( 3 grains) d'ipécacuanha , 
5o centigrammes ( 10 grains) d'alcali minéral, et sirop diacode 
3a grammes ( une once ). 

Pour l'employer, on la donne par cuillerées à bouche plus 
ou moins rapprochées dans le moment ou les vomissemens qui 
se manifestent sont occasionnés par l'hystérie. 

Potion avec la coraline de Corse. 

Faire bouillir dans une tasse et demie d'eau ordinaire, 
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coraline de Corse , 14 grammes ( six gros) ; la laisser après 
l'avoir retiré du feu jusqu'à ce que tout soit refroidi , passer 
et y ajouter miel 3a grammes (une once ) ; et si l'on peut se 
procurer du sirop de miel , celui-ci devrait Èlre préTéré. 

A prendre en une seule fois pour se débarrasser des vers in- 
testinaux ordinaires. 

Potion de cattoréum. 

Dans seize grammes ( demi-once ) d'eau de canDelle simple, 
ajouter 4 grammes ( un gros) de la teinture de castoréum , 
dix gouttes d'élher, et sept gouttes de teinture d'opium. 

A faire prendre en trois fois , dans les accès d'hystérie et 
d'épilepsie. 

Potion diaphorètique. 

Faire un mélange de quarante gouttes de vin d'antimoine , 
vingt gouttes de teinture d'opium , a5 centigrammes (cinq 
grains ) de poudre d'ipécacuanha composée , et 60 centigram- 
mes ( douze grains ) de résine de gayac. 

Pour faire prendre en deux fois dans tous les cas de rhuma- 
tismes aigus. 

Potion avec l'esprit de nïtre. 

Dans 19a grammes (six onces) d'une infusion faîte avec 
les quatre fleurs, ajouter, lorsqu'elle est refroidie, sirop d'ceil- 
lets ii grammes (une once), eau de fleurs d'orangers 3a gram- 
mes ( une once ), esprit de nitre dulcifié et rectifié S gram- 
mes ( deux gros ). 

Comme le sirop d'oeillets indiqué n'est pas ici de première 
nécessité , on pourrait le remplacer par tout autre qui serait 
aromatique , toutes fois qu'il y aurait de la faiblesse accompa- 
gnée de flaluosilés et des difficultés dans la sécrétion et les. 




Dans lya grammes (six onces) d'eau de menthe pouliot , 
iG grammes (4 gros) de menthe poivrée, ajouter 64 grammes 
(ileux onces) d'oximel scillitique et rao centigrammes (vingt- 
quatre grains ) de gomme ammoniaque. 
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A faire prendre continuellement nuit et jour , dans les ma- 
ladies chroniquesul prolongées , celles qui se m an if es lent sans 
irritation marquée et lorsqu'il faut ranimer les membranes 
muqueuses. 

Pal ion huileuse. 

Huile d'amandes douceset sirop simple, de chaque 3a gram- 
mes ( une once ); gomme adragaut , 75 centigrammes ( quinze 
grains ); eau de fleurs d'orangers, 33 grammes ( une ouce ); 
à étendre dans 138 grammes ou 19a ; quatre ou six onces) 
d'eau de laitue , de tilleul , de mauves, ou de toute autre 
faite avec les plantes adoucissantes. On la donne par cuillerées 
à bouche plus ou moins rapprochées , lorsqu'il y a irritation 
manifeste dans l'intestin et la poitrine. 

Potion avec la manne et le Jalap. 

Faire infuser pendant deux heures dans 118 grammes 
(quatre onces) d'eau bouillante, jalap en poudre et crème de 
larlre de chaque 3 grammes (demi-gros) , y faire fondre en- 
suite 3a grammes (une once) de manne choisie; après avoir 
passé le tout à travers un linge, il est nécessaire d'aromatiser 
soit avec un peu d'eau de cannelle, ou de fleurs d'orangers, pour 
la prendre en une seule ou en deux fois, avec l'intervalle d'une 
demi-heure au moins. 

Potion avec la menthe. 

Prendre ia8 ou 19a grammes (quatre ou six onces) d'uue 
infusion avec la menthe, ou mieux encore de l'eau distillée 
de menthe , la même quantité, y ajouter sirop simple ou sirop 
d'écorces d'orangers 3 a ou t>4 grammes (une ou deux onces); 
éther sulfurique a grammes. ( demi-gros ) ; faire du tout un 
mélange exact. 

A faire prendre d'une manière plus ou moi us rapprochée, 
par cuillerée à bouche , contre la faiblesse individuelle et la 
langueur qui dépendent principalement de l'atonie de l'esto- 
mac. 

Potion purgative. 
i= Dans j fi grammes (une demi-once) d'infusion faite avec 
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te séné follicule 4 grammes (un gros), dans laquelle on ajoutera 
teinture de jalap 4 grammes (nu gros), autant de celle de cas- 
toréum et dix gouttes de teinture d'opium, pour y faire foudre 
ensuite 24 grammes (six. gros) de sel de sedlilz. Pour une po- 
tion purgative, à prendre en une ou deux fois, à une heure 
d' inler«a Ile, dans les cas ou après les digestions lentes et pé- 
nibles il surviendrait constipation opiniâtre. 

1' Autrement. Dans 118 grammes (quatre onces ) d'eau , 
mélanger ii grammes (une once) de sirop de menthe, iG 
grammes (demi-once) d'huile douce de ricin, gomme arabique 
en poudre 4 grammes (un gros). Pour prendre en une seule 
ou en deux fois : on emploie ce moyeo lorsqu'il existe de l'in- 
flammation dans le canal alimentaire, parce qu'il n'est pas sus- 
ceptible de l'augmenter. 

3° Une autre en deux tierrees. Prendre séné follicules 12 
grammes (trois gros); sel de sedlitz, 16 grammes (quatre gros); 
manne choisie , 48 grammts (une ooee et demie) ; la moitié 
d'un citron coupé par tranches ; coriandre cassée , a grammes 
(demi-gros) ; une pincée de cerfeuil : mettre le tout infuser à 
la température de l'atmosphère, pendant vingt-quatre heures, 
dans deux verrées d'eau ordinaire. Pour la prendre , il faut 
faire tiédir après l'avoir passé, et en boire la moitié d'abord, 
et une heure après, le reste ; pendant les évacuations on a re- 
cours au thé léger , ou bien aux bouillons gras coupés , ou 
bien encore au bouillon maigre , comme nous l'avons dit plus 
haut. 

4» Autre avec la rhubarbe. Séné follicules , 8 grammes 
(deux gros) ; rhubarbe en poudre grossière % grammes (demi- 
gros) ; sel de sedlitz , 6 grammes ( un gros et demi ) ; manne 
choisie , 64 grammes (deux onces). Préparée comme celle 
qui précède, on la prend de même, en une ou deux fois. 

5" Encore plus simplement. Prendre séné follicules 8 gram- 
mes (deux gros ) ; sel de sedlilz , 8 grammes ( deux gros ) ; 
manne, 64 grammes (deux onces) ; faire bouillir le tout pen- 
dant quelques minutes dans 5oo grammes (nue pinte) d'eau 
de rivière. Pour prendre en une ou plusieurs fois ; quelquefois 
au lieu du sel de sedlitz on le remplace par le sel de Glauber, 
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le sel de seignelte ; on ajoute aussi de la coriandre, de l'absin- 
the, de la camomille , de la chicorée sauvage , de la petite 
centaurée , une ou deux pincées , et même quatre grammes 
(un gros) de quinquina en poudre. 

Quelques-uns après l'avoir tirée à clair, y délayent 3a gram- 
mes (une once) du sirop de pêchers, de chicorée ou autre qui 
soit amer, avec addition de 3o ou 40 centigrammes (sept ou 
huit grains) de jalap en poudre. 

6» Autrement, on peut avoir recours à 8 grammes (deux 
gros) d'extrait de quinquina délayés dans sirop d'aillets et 
de fleurs d'orangers, de chaque 3a grammes (une once); eau 
de menthe simple, depuis 96 grammes jusqu'à tga (troisàsîx 
onces), le tout aromatisé avec quatre grammes (un gros) d'eau 
spiritueuse de cannelle. 

Celle-ci se donne par cuillerées n bouche plus ou moins 
rapprochées , dans tous les cas ou il survient une fièvre de 
mauvais caractère , principalement chez les femmes en cou- 
ches. 

7° EnCn, avec le sel de seignette ou autre, dissous dans 1 28 
grammes (quatre onces) d'eau miellée, ou après l'avoir édul- 
coré avec autant de sirop de miel, en aromatisant avec 16 
grammes (demi-once) d'eau de fleurs d'orangers et y avoir in- 
corporé a ou 5 centigrammes (un demi ou un grain) d'émé tique. 

Celle-ci s'administre par cuillerées à bouche plus ou moins 
rapprochées, suivant qu'il est nécessaire de provoquer les 
déjections, et surtout on prendra garde qu'il n'existe aucune 
irritation abdominale. 

Potions avec le seigle ergote. 

Dans 96 grammes (trois onces) de sirop simple , ajoutez i 
grammes (un gros) de seigle ergoté en poudre ; laudanum de 
sydenham, 1 1 décigrammes (vingt grains); essence aromatique 
de bergamote ou autre, deux gouttes, pour une potion à 
prendre en deux ou trois fois, suivant le besoin, dans un accou- 
chement. 

Autrement. 

Prendre 16 décigrammes ( trente graius) de seigle ergoté, 
vin blanc, 64 gramme) (deux onces] ; mêle! en agitant, toutes 
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fois qu'on en fera prendre une cuillerée à bouche, de dix 
en dix minutes , après y aïoir ajouté du sirop ou du sucre. 

Autrement. 

Avec 16 déci gramme s (trente grains) du même seigle, à 
faire infuser dans a5o grammes (huit onces), d'eau ordinaire , 
à administrer par cuillerées à café de quart d'heure en quart 
d'heure, pour aider à la délivrance. 

Nota. Le seigle ergoté ayant bien certainement une action 
très directe sur les contractions de la matrice, lorsqu'une 
femme accouche , nous avons pensé à donner la manière de 
le faire prendre, mais nous devons aussi recommander de ne 
pas en abuser , comme cela n'arrive que trop souvent ; la 
garde ne fera rien que d'après l'ordonnance du médecin ou 
de la sage-femme , quels que soient les motifs de son emploi. 

Potion stimulante. 

Dans ia8 grammes (quatre onces) d'eau de rime, mêlez 
sirop diacode 3a grammes (une odee) ; carbonate d'ammonia- 
que i grammes (demi-gros) -, à prendre par cuillerées à bouche, 
répétées quatre fois par heure, à mesure que l'asthme convul- 
sif prend de l'accroissement et jusqu'à ce que ses accès dimi- 
nuent, île manière à laisser le malade plus tranquille. 

Potion iudorifique. 

Etendre dans 64 grammes (deux onces) d'eau de fleurs 
d'orangers , sirop simple, 3a ou 64 grammes (uue ou deux 
onces), en y ajoutant ensuite 96 jusqu'à 19a grammes (de- 
puis 3 jusqu'à 6 onces), d'une infusion avec la fleur de sureau, 
ou autre sudorifique. Terminez par l'addition de l'esprit de 
Mendererus (acétate d'ammoniaque), depuis 16 grammes 
jusqu'à 64 (quatre gros jusqu'à deux onces); avant que d'em- 
ployer cette potion achevée on en fera la dégustation et l'on 
y ajoutera du vinaigre jusqu'à une acidité bien marquée et de 
manière qu'elle soit plutôt acide qu'alcaline. Pour mieux 
remplir cette dernière attention , au lieu d'employer le sirop 
simple , on prendra le sirop de vinaigre framboise , ou bien 
encore de l'oximel simple. On a recours à cette potion 
toutes fois qu'il est besoin de déterminer la sueur et Fenlrete- 
c*r.n es-mal «dis. 8 
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nir avec abondance par la transpiration ; sa dose est d'une 
cuillerée à bouche répétée plus ou moins souvent. 

Potion tonique. 

Dans iîH grammes (quatre onces) d'une décoction faite 
avec 8 grammes (deux gros) de quinquina en poudre grossière, 
ajoutez i (i grammes (quatre gros) d'eau de menthe et de can • 
nelle, sirop decorces d'oranges 3î grammes (une once), et 
pareille quantité d'esprit de Mendererus (acétate d'ammo- 
niaque). A faire prendre par cuillerées à bouche dans les 
vingt-quatre heures. 

Potion vermifuge. 

Faire bouillir pendant quinze minutes, dans 11S grammes 
( quatre onces ) d'eau ordinaire, mousse de Corse, 4 grammes 
(un gros) ; Lisser refroidir , passez et ajoutez sirop de limons 
3i grammes (une once) ; eau de fleuis d'orangers, 16 grammes 
(quatre gros); à faire prendre par deux, trois et même quatre 
cuillerées à bouche, le matin à jeun, en y mettant une demi- 
heure d'intervalle et en continuant deux ou trois jours de 
suite. 

Potion vineuse. 

Dans un litre de bon vin rouge on blanc, délayer <H gram- 
mes (deux onces) de sirop d'œillels, en y ajoutant 8 grammes 
(deux gros) d'eau de cannelle spirilueuse, que l'on fait prendre 
depuis quatre cuilieréesà bourbe, en une fois, jusqu'à la demi- 
verrée , deux ou trois et même quatre fois par jour suivant 
le besoin ; dans tous les cas de prostration extrême. 

Potion vomitive. 

Prendre 128 grammes (quatre onces) d'eau, 5 à 10 centi- 
grammes (un à deux grains) d'émétique ; après avoir fait dis- 
soudre ce dernier, on ajoute pour augmenter son action, 3i 
grammes (une once) de miel simple, ou de sirop confectionné 
avec. Pendant les vomissemens , on se conduit comme nous 
l'avons dit plus haut. 

Autrement. Dans 48 grammes (une once et demie) d'eau 
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lie menthe simple , étendre 4 gramme* (uû gros) de sirop de 
safran, après y avoir ajouté 75 centigrammes (quinze grains) 
d'ipécacuanha fraîchement pulvérisé , et 5 centigrammes ( un 
grain) de lartre stibié (cinétique); pour prendre en une seule 
fois ou par moitié, à demi-heure d'iolervalle. En vomissant 
boire de l'eau tiède édulcorée avec du sucre ou du miel. 

§ VII. Des ÉMULSIOSS. 

Mut qu'on emploie pour désiguer des boissons qui se pré- 
parent de suite, et qui sont essentiellement composées d'une 
huile ou résine qui reste délayée , suspendue par l'intermède 
d'une gomme, d'un mucilage, d'un jaune d'cenf ou tout autre 
analogue. Ainsi, pour faire l'émulsion ordinaire , ou lait d'a- 
mandes, on prend 3a grammes (une once) d'amandes douces; 
8 grammes (deui gros) d'amandes amères ; 3a grammes (une 
once) de sirop simple et 3ao grammes (dix onces) d'eau. Après 
avoir mondé les amandes de leur enveloppe, ou les essuie, ou les 
pile dans un mortier demarbre avec la quantité prescrite, jusqu'à 
cequ'elles soient réd ni les en pâle égale et très âne; alors on y 
ajoute en triturant le reste de l'eau, on passe ensuite à travers 
une étoffe de laine, et on y ajoute le sirop. 

Souvent, au lieu d'eau simple, on prépare l'émulsion avec 
une eau distillée , on l'infusion de quelques plantes ; souvent 
aussi on y ajoute quelques gros d'une eau aromatique , telle 
que celle de fleurs d'orangers. 

On nomme campiirée , l'émulsion dans laquelle on ajoute 
35 à 40 centigrammes (sept à huit grains) de camphre, et /ti- 
trée, lorsqu'on y fait fondre un peu de sel de nilre. 

On peut préparer des émulaions avec toutes les amandes 
huileuses, telles que les pistaches, les graines de concombre , 
de melon, de chanvre, avec celles du pavot blanc. 

Looch blanc ordinaire , Émulsion huileuse , Potion émultive. 

Dénominations qui sïgniûeut toutes la même chose : leur 
composition consiste à faire bouillir pendant quelques minutes 
dans 19a grammes (six onces ) d'eau ordinaire , racine de 
réglisse 4 grammes (un gros), laisser refroidir, iiour niler avec 
l'aide d'un mortier de marbre , vingt-quatre amanites doù;es 
privées du leurs écorces, et passer ensuite avec expression, puis 
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avec deux ou quatre cuillerées de celte émulsion , étendre 
80 centigrammes (seize grains) de gomme adragant; agiiez 
jusqu'à re qu'elle soit bien dissoute, pour y incorporer peu à 
peu 3a grammes (une once) d'huile d'amandes douces et 16 
grammes (demi-once) de sirop de guimauve uu diacode ; pour 
former du tout une liqueur épaisse et homogène, plus ou moins 
épaisse, dans laquelle, vers la fin, onajouie 8 gramniei (deux 
gros) d'eau de fleurs d'orangers. Ou ne doit jamais en pré- 
parer plus de a5o grammes (huit onces) , et pour conserver 
ce looch, on le tiendra dans un endroit frais, parce qu'avec la 
chaleur il s'aigrit très facilement. 

Lorsque d'après l'ordonnance, il est besoin d'y ajouter 5 ou 
10 centigrammes (un ou deux grains) de kermès, il faut le dé- 
layer en même temps que la gomme adragant ; son mélange 
devient beaucoup plus exact. 

Autrement. On prend sirop d'althéa , 3a grammes (une 
once), mucilage de gomme arabique 48 grammes (une once 
et demie), 20 centigrammes (quatre grains) de camphre en 
poudre et 10 centigrammes (deux grains) de termes. 

Après avoir manipulé comme il a été dit plus haut , toutes 
ces préparations se donnent par cuillerées à bouche plus ou 
moins rapprochées, principalement dans les différentes affec- 
tions de l'arrière bouche qui s'étendent jusqu'à la trachée et 
les bronches. 

Avec la manne. Prendre 138 grammes (quatre onces) d'a- 
mandes douces privées de leurs écorces; 64 grammes (deux 
onces) de manne choisie; sirop de pêchers, 3a grammes 
(une once); 191 grammes (six onces) d'une infusion faite 
avec la racine de réglisse, et 3a grammes (une once) d'eau de 
fleurs d'orangers. Après avoir pilé les amandes , on ajoute 
peu à peu la manne et quelques cuillerées de l'infusion de 
réglisse ; lorsque le mélange est achevé, on y verse le sirop et 
l'eau de fleurs d'orangers , pour passer ensuite le tout à tra- 
vers un linge en l'exprimant. Préparée de celte manière , on 
donne l'émulsion , soit en là partageant pour deux fois , soit 
par cuillerées à bouche, à des distances égales , éloignées ou 
rapprochées, suivant qu'il est besoin de parvenir à provoquer 
des évacuations alvines plus ou moins douces et fréquentes, 
sans causer de la fatigue. 
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§ VIU. DM POUBHES. 

Substances solides qui ont été, avant que de les administrer, 
réduites en poudre plus ou moins fine ou grossière ; on les 
donne ordinairement mélangées avec un sirop ou tout autre 
excipient, et le plus souvent comme des substances purgatives 
assez commodes à employer ; la composition suivante est dans 
ce cas. 

Prendre feuilles de séné et crème de tartre, de chaque 3i 
grammes (une once) ; scammonée , 8 grammes (deux gros) ; 
girofle, cannelle, gingembre, de chaque 4 grammes (un gros). 
On pulvérise ensemble la scammonée et la crème de tartre 
pour quelques minutes : on y ajoute ensuite les autres sub- 
stances aussi pulvérisées, et l'on fait du tout un mélange très 

Celte poudre , et beaucoup d'autres analogues , sont des 
purgatifs plus ou moins violens, suivant la dose à' laquelle 
on les administre ; elles sont la base de cette multitude de 
remèdes que les charlatans distribuent sous diverses dénomi- 
nations aussi pompeuses les unes que les autres , dont ils ca- 
chent soigneusement la composition , comme secret de fa- 
mille , ou sous le titre de découverte précieuse due à leurs 
recherches. 

Pour mieux tromper sur la véritable composition des pou- 
dres, les uns les aromatisent avec une huile volatile ; d'autres 
les colorent avec le safran, la cochenille ; quelques-uns y font 
entrer des sels , des oxides métalliques et différens autres in- 
grédient , sinon inutiles , presque toujours dangereux , et à 
l'aide de quelques changemens dans des formules bien con- 
nues , ils obtiennent permission de débiter des compositions 
dont les effets sont très souvent nuisibles, surtout lorsqu'on eu 
fait usage dans toutes les circonstances, soit qu'elles convien- 
nent on qu'elles ne conviennent pas. 

Poudre absorbante. 

Magnésie, 40 centigrammes (huit grains) ; cannelle, 5 cen- 
tigrammes (un grain) : mêlez. 

Pour une dose à donner à un enfant deux fois par jour. 
Dans les cas de diarihée , surtout lorsque les évacuation* 
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sont verdâtrcs ; souvent même on y ajoute un ou plusieurs 
grains du cachou pulvérisé. 

Poudre purgative. 

Jalap en poudre, i o centigrammes (deux grains) ; rhubarbe, 
5 centigrammes (un grain): mêle/. 

Pour une dose à donner à un enfant; on l'augmente suivant 
l'âge. 

Très souvent encore, et ceci vaut beaucoup mieux, on leur 
donne une, deux ou trois cuillerées à bouche de la décoction 
laxative de pruneaux dont nous avons parlé plus haut ; elle est 
même préférable au\ sirops de chicorée et de pêchers dont on 
a aussi l'habitude de se servir. 

Poudre antispasmodique, 

Oxidc blanc de bismuth, ao centigrammes (quatre grains); 
sucre et magnésie blanche, en poudre, de chaque iïo centi- 
grammes (vingt-quatre grains). 

Pour prendre en quatre doses , dans tous les cas où il y a 
douleurs constantes à l'estomac, mais dont la vivacité n'y 
excite aucune inflammation. 

Poudre fondante apéritive. 

Diviser 10 centigrammes (deux grains) de camphre avec 60 
centigrammes (douze grains) de sucre , ou pulvérisé à part, 5 
centigrammes (un grain) de kermès minéral et 60 centigrammes 
(douze grains) de nitre. 

Pour mélanger le tout ensemble et le partager en six doses 
égales, dont on en donne quatre pendant le courant du jour, 
dans toutes les affections asthmatiques. 

Poudre fortifiante. 

Quinquina pulvérisé, depuis i5 jusqu'à 3o centigrammes 
(trois jusqu'à six grains); cachou, depuis 5 à i5 centi- 
grammes {un jusqu'à trois grains) ; mêlez. 

Pour une dose à proportionner chez les enfans, suivant leur 
âge et leur force, depuis un an jusqu'à sept. 
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Mélanger 4 grammes ( un gros ) de quinquina en poudre , 
î grammes (demi-gros) de bardane et de serpentaire de Tir- 
giiiie, aussi eu poudre, et ;5 centigrammes (qui nie grains) de 
caimelle. 

Pour prendre eu deux doses. 



Dans 3a grammes (une once) de cannelle blanche réduite 
en poudre très fine, mélanger 110 cenli grammes (vingt-quatre 
grains) de giugembre et 90 centigrammes (div-huil grains) de 

Pour uue poudre dont la dose est depuis 100 cenligrammes 
jusqu'à 4 grammes ( vingt grains jusqu'à un gros ), à prendre 
deux fois dans la journée. 

Poudre d'ipëcacuanlia opiacé. 

Prendre séparément et le réduire en poudre très fine, ipé* 
cacuanlia, a centigrammes (demi-gros)-, opium desséché, 
T* centigrammes (dix-huit graius) ; sel de nilre et sulfaie de 
potasse, de chaque 12 grammes (trois gros) : mêlez le tout 
ensemble le plus exactement possible. 

On emploie cette poudre diaphonique et calmante à la 
dose de rao cenligrammes (vingt-quatre grains), le soir avant 
de se mettre au lit, dans tous les cas de goutte, de rhumatisme 
et d'affection catarrhale. 

Poudre laxat'we. 

Aquila-alba lavé et porpbyrisé, 5 centigrammes (un grain) ; 
kermès minéral, t centigramme (un quart de grain); rhu- 
barbe, 3o centigrammes (six grains) ; sel de duobus, ao cen- 
ligrammes (quatre grains). 

Pour donner tous les deux jours dans «ne cuillerée de 
sirop ordinaire , ou bien encore d-jns nue demi-lasse d'eau 
fortement suciée; boite ensuite une tasse de bouillon gras 
coupé. 
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Autre. 

Crème de tartre, 10 centigrammes (deux grains); sel de 
nitre et sel ammoniac, de chaque 5 centigrammes (ud grain); 
à prendre de la même manière que la précédente. 

Autre. 

Réduire en poudre Gne crème de tartre et séné, de cha- 
que, 3a grammes (une once) ; fenouil , anïs et cannelle , de 
chaque, 8 grammes ( deux gros) , faire du tout un mélange 
exact. 

Pour en prendre 4 grammes (un gros) soir et matin. 

Poudre de mercure et de sucre. 

Prendre 8 grammes (deux gros) de mercure coulant purifié 
et 16 grammes (quatre gros) de beau sucre, que vous broierez 
ensemble jusqu'à ce que le mercure soit éteint et réduit en 
poudre fine. 

On prend cette poudre mercurielle , depuis 3o centigram- 
mes jusqu'à 6o (six jusqu'à la grains), dans une lasse de 
chocolat et même de café , dans les cas de maladies véoé- 
riennes. 

Poudre pectorale. 

Faire un mélange exact avec racine de réglisse et d'iris , 
réduites eu poudre fine , 8 grammes (deux gros) de chaque ; 
fleurs de soufre , 16 grammes (quatre gros) ; sucre blanc, 64 
grammes (deux onces) ; acide benioïque, iao centigrammes 
(vingt-quatre grains); aromatisez avec huit à dix gouttes des 
huiles volatiles de fenouil et d'anis. 

Pour une poudre dont la dose est de too à 1 5o centigram- 
mes (ao à 3o grains), dans toutes tes affections tendant à dé- 
biliter les poumons. 

Poudre pour /aire à -volonté la tisane. 

Réduire e.n poudre fine 138 grammes (quatre onces) de sucre 
première qualité , que l'on mêlera exactement avec l'extrait 
«ce de réglisse et celui du chiendent, de chaque, 48 grammei 
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( une once et demie) ; gomme arabique pulvérisée, 3o gram- 
mes (une once); sel denitre, a grammes (demi-gros). 

Il suffit d'en étendre une cuillerée à café dans une tasse 
d'eau froide ou légèrement tiède, pour avoir une tisane ex- 
temnoranée que l'on peut répéter à volonté. 

Poudre purgative. 

Sel deSedlïtz, a grammes (demi-gros); sel de Glauber, 
3o centigrammes (six grains) ; sel de oitre , dix centigrammes 
(deux grains). A prendre en une seule fois, dans une tasse 
de bouillon gras coupé , ou fait avec la volaille , ainsi qu'avec 
celui de veau, dans lequel on aurait fait infuser des plantes 
potagères. 

Autrement. Prendre racine de rhubarbe réduite en poudre 
fine, a grammes (demi-gros); magnésie, 60 centigrammes 
dôme grains ) ; après leur mélange , on les aromatise avec 
luile essentielle d'anis, deux gouttes. A prendre dans la 
première cuillerée de soupe. 

Poudre de réglisse et de belladone. 
Mélanger 4 grammes (un gros) de sucre ; lao centigram- 
mes ( vingt-quatre grains) de racine de réglisse en poudre ; 1 fi 
centigrammes ( trois grains) de racine de belladone , aussi en 
poudre ; à donner aux enfans attaqués de la coqueluche ; la 
dose indiquée est pour tine seule fois ; chez les enfans au-des- 
sous d'un an , on augmente graduellement jusqu'à ce que l'on 
soit parvenu. 

Pour les plus âgés, à douze prises pendant l'espace de 
vingt-quatre heures. 

Poudre de satine composée. 

Faire une poudre avec les feuilles de sabine desséchées et 
du gingembre contusé , de chaque , 60 centigrammes ( douze 
grains); sulfate de potasse a grammes (demi-gros). 

Dans la suspension des règles , on partage celle dose en 
deux , pour la faire prendre en deux l'ois dans la journée. 

Poudre de soufre et de plomb. — Poudre anti-psorique ou 
{contre la gâte ). 
Litharge porphyrisée et fleurs de soufre, de chaque, 3a 
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grammes (une once) ; vitriol blanc , 16 grammes ( 4 gros ) : 
mettre le tout en poudre très fine. 

On prend une pincée de ce mélange dont on frotte la paume 
des mains seulement pendant quelques minutes de suite, après 
les avoir auparavant graissées avec un peu d'huile; répéter 
tous les soirs avant de se mettre au lit , et surtout ne pas in- 
terrompre tes frictions qui , pendant les premiers jours , pro- 
voquent avec violence la sortie des boutons sur tonte la surface 
du corps , pour les dessécher ensuite dans uu espace de temps 

Pour éviter l'odeur sulfureuse qui s'exhale ordinairement, 
on peut employer une huile aromatique , et avoir les mains 
dans des gants pendant la nuit. 

Poudre sternulato'ire composée. 

Prendre racine d'ellébore, feuilles d'azarum , feuilles de 
bétoine, de chaque, 4 grammes (un gros ); les réduire en 
poudre très fine , que l'on conserve dans un endroit sec. 

Poudre stomachique. 

Quinquina en poudre, 40 centigrammes (huit grains); 
rhubarbe aussi en poudre, i5 centigrammes (trois grains); 
éliops Martial de Lemeiy , S centigrammes ( 1 grain) : sel 
ammouiac, 5 centigrammes (un grain): mêlez. 

Pour une dose à prendre avant diuer ou dans la première 
cuillerée de soupe , dans le cas de faiblesse d'estomac. 

Autre. 

Séduire en poudre fine , pour les mêler ensuite très exacte- 
ment , racines d'azarnm , 3a grammes (une once); racine de 
calamus aromatieus, de pimprenelle blanche, sel de sedlilz, de 
chaque, 16 grammes ( quatre gros ) ; des yeux d'écrevisses, 
8 grammes (deux gros) ; cannelle , a grammes ( demi-gros ). 

On la donne depuis 60 centigrammes (douze grains) jusqu'à 
k grammes (un gros). 

Poudre tonique. 
Taire une poudre très fine , que l'on mélangera ciacte- 
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ment avec 8 grammes (deux gros) de gomme arabique; 4 
grammes (un gros) de gomme kino , et 5o centigrammes 
( dix grains) de vitriol bleu. 

Poudre vermifuge. 
Semen contra , fleurs de tanaisie , de chaque , i a grammes 
( trois gros) ; vitriol vert (sulfate de fer) , 4 grammes (un 
gros). A réduire en poudre extrêmement fine et bien mé- 
langée. 

Autre. 

SemeD contra et racine de valériane en poudre , de chaque, 
16 grammes (quatre gros) ; mercure doux, iao centigrammes 
( vingt-quatre grains ) ; faire du tout une poudre très fine. 

A administrer depuis 1 grammes ( demi-gros) jusqu'à 4 
grammes ( un gros), 

S nt. Les Électiuihes. 
Nom dont on se sert pour désigner des préparations molles, 
faîtes sur-le champ , auxquelles l'on donne une consistance 
pâteuse , et dans lesquelles on mélange , on incorpore des 
substances médicamenteuses en poudre , avec du sirop ou du 

On leur a souvent attribué de très grandes propriétés ; on 
les a nommées aussi confections; celles où entrait l'opium ont 
été prônées sous le nom Copiâtes : mais , par la suite , on a 
confondu toutes ces dénominations , ou a même donné le nom 
à'électuaires solides à des tablettes dans lesquelles on incor- 
porait des poudres purgatives avec le sucre cuit , et celui d'é- 
tectuaires mous à des conserves , à des pâtes : il y en a encore 
de simples et de composés. 

Quoiqu'il en soit , leur plus grand' nombre se fait par le 
seul mélange d'un sirop ou de miel , quelquefois sans être 
cuit. Il y en a de très composés , et qui exigent une série d'o- 
pérations. Pour les conserver longtemps, on les met dans des 
vases de faïence ou de porcelaine , toujours soumis à une tem- 
pérature égale et à l'abri de l'humidité ; de temps en temps 
même, on les renouvelle en y mêlant du vin d'Espagne en 
quantité suffisante. Ceux que l'eu emploie le plus souvent sont 
les sui vans. 
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Electuaire ammoniacal avec la valériane. 

On s'en sert dans les cas de douleurs de tête gravatives et 
sujettes a des retours trop fréquens ; on l'Administre à la dose 
de 4 grammes ( uu gros ) : ponr le préparer , on mélange 64 
grammes ( deux onces ) de la racine de valériane en poudre 
fine, 16 grammes (quatre gros) de quinquina aussi en pou- 
dre , et 8 grammes (deux gros) de carbonate d'ammoniaque, 
avec suffisante quantité de sirop aromatique j on choisit ordi- 
nairement celui de gingembre. 

Electuaire anti- syphilitique opiacé. 

Dans ia3 grammes (quatre onces) de conserves de roses, 
on mélange exactement 8 grammes (deux gros) d'aqiiila al- 
ba lavé et porphyrisé (mnriate de mercure doux); on y ajoute 
60 centigrammes (douze grains) d'opium purifie. 

Pour en prendre tous les matins à jeun avec un bol de la 
grosseur d'une petite fève , et boire par-dessus une tasse de 
tisane faîle avec le bois de gayac. Tous les cinq à six jours 
au plus tard , il convient de se purger légèrement afin de pré- 
venir la salivation que cet electuaire occasionnerait sans cette 
précaution. 

Electuaire astringent. 

Prendre 96 grammes (trois onces) de conserves de roses 
de Provins, 16 grammes (une demi-once) de quinquina, et 
autant de la conserve de romarin , 8 grammes ( deux gros ) 
de mastic, 4 grammes (un gros) de cacbou , et suffisante 
quantité du sirop d'écorces d'oranges ; ajouter ensuite quelques 
gouttes d'essence de cannelle, pour un electuaire dont on jirenJ 
8 grammes (deux gros) matin et soir , dans tous les cas de 
pollutions involontaires et dans les leuchorrées. 

Autre. 

Mélanger fi4 grammes (deux onces) de conserves faites avec 
les roses de Provins , avec du sirop de carabé et des conserves 
d'aunée et de romarin , de ebaque, 3a grammes (une once J. 

Pour en prendre trois fois par jour une cuillerée à café, dans 
tous les cas de fleurs blanches invétérées, et qui dépendent 
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principalement de l'atonie el du relâchement des parties qui 
les produisent. 

Electuaire avec le carbonate de soude. 

Prendre quinquina en poudre, 3a grammes (une once); 
rhubarbe aussi pulvérisée, a grammes (demi-gros); carbo- 
nate de soude , 8 grammes (deux gros) ; y ajouter suffisante 
quantité de gomme arabique délayée avec de l'eau , pour un 
électuairc dont on fait prendre un bol de lao à i5o cen- 
tigrammes ( vingt-quatre à trente grains), trois fois par jour 
dans la jaunisse. 

Electuaire de coraline de Corse. 

Avec coraline de Corse, tanaisie, semen conlra, rhubarbe, 
pulvérisées , de chaque , 3a grammes (une once ) ; 4 grammes 
(un gros) d'aquila alba lavé et porphirisé , et suffisante quan- 
tité de sirop de tanaisie , faire un mélange uniforme, pour 
donner par doses de « 5 à ■ oo centigrammes ( quinze à vingt 
grains), dans les affections vermineuses. 

Elcctuaire fébrifuge. 

Donner en une seule fois , mais dans l'intervalle de l'accès, 
dans les cas de fièvres intermittentes , quartes ou double tier- 
ces , avec 34 grammes (six gros) de quinquina en poudre, 8 
grammes ( deux gros ) Je magnésie mélangée avec suffisante 
quantité de sirop d'absinthe. 

Prendre iC grammes ( qurtre gros ) de quinquina réduit en 
poudre très fine , a grammes ( demi-gros ) de rhubarbe aussi 
pulvérisée, y ajouter ioo centigrammes (vingt grains) de sel 
ammoniac et suffisante quantité de sirop de pécher. 

Four un électuaire mou , à partager en dix parties égales , à 
prendre de six en six heures. 

Electuaire laxatif. 

Prendre tarlrate de potasse, 64 grammes (deux onces); ta 
grammes ( trois gros ) de tarlrate de fer , lao centigrammes 
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( vingt-quatre grains ) de gingembre en poudre , el suffisante 
quantité de sirop simple. 

Pour Taire un élentunire mou, dont on prendra douze à quinze 
grains le malin à jeun , dans rhypocoudrie. 

Electttaire purga tif. 

Mélanger, l'un avec l'autre , a 4 grammes (six gros) de 
crème de tartre ; 8 grammes (deux gros) de sulfate de po- 
tasse; iso centigrammes (vingt-quatre grains) de résine de 
jaiap en poudre , et suffisante quantité de sirop simple ou de 
celui de guimauve. 

Pour un électuaire dont ou prend deux cuillerées à café 
dans le courant de la matiuée. 

Les conserves. 

Ou désigne ordinairement sous le nom de conserves, des 
préparations faites avec des plantes ou autres substances, et une 
certaine quantité de sucre. On prend les plantes fraîches ou bien 
encore on les bumecte avec de l'eau , et on y ajoute sept à 
huit fois leur poids de sucre. Ainsi, l'on obtient la conserve au 
chocolat, en faisant fondre 128 grammes (quatre onces) de 
chocolat râpé , dans une petite quantité de sucre clarifié, 
en faisant ensuite cuire à la première plume, demi-kilogramme 
(une livre) de sucre , dans laquelle 011 ajoute le chocolat; on 
remue ensuite pour délaver et s'en servir encore tiède. 

Celle de fleurs d'oranger se fait en prenant 14 grammes 
( six gros ) de fleurs d'orangers fraîches ; on les pile en y ajou- 
tant peu à peu 64 grammes (deux onces) de sucre en poudre ; 
on passe cette pâte à travers un tamis , avec expression , on 
ajoute ensuite a 56 grammes (huit onces) de sucre cuit à la pre- 
mière plume. 

On prépare de la même manière les conserves d'ache , de 
violettes , de romarin , d'œillels , de bourrache , de roses 
fraîches. Celle de roses desséchées se fait en prenant 96 gram- 
mes ( trois onces ) de roses rouges sèches et réduites en pou- 
dre fine ; on verse dessus a 5o grammes ( huit onces ) d'eau de 
roses, on laisse infuser pendant six heures ; lorsque le tout est 
réduit en pâte, onyajouteun kilogramme (deux livres) de sucre 
que l'on a fait fondre auparavant dans l'eau de roses , el l'on 
continue de faire cuire à consistance de tablettes , anxquelles 
on donne une forme quelconque. 
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On fail aussi des conserves de clématite , de tithymale, hel- 
lébore, uniquement destinées pour l'usage extérieur , et qu'un 
emploie en frictions , en cal a (il asm es , dans les cas où il con- 
vient de déterminer une irritation plus ou moins me à la 
peau , en prenant î5o grammes ( Luit onces) de feuilles fraî- 
ches d'une de ces plantes, en les pïlaut dans un mortier, 
en les passant à travers un tamis, et en y mêlant ensuite g6 
grammes (trois onces) de sel ordinaire bien desséché aupara- 
vant. 

Dissolvant des pierres biliaires. 

Plus connu encore sous le nom du remède de Duraadc. 
Mixture faite avec l'éther sutfurique et l'huile volatile de té- 
rébenthine , employée comme dissolvant des talculs biliaires : 
prendre huile volatile de térébenthine , éther sulfurique, de 
chaque 3a grammes ( une once ) : on met ces deux liqueurs 
dans un flacon que l'on houche romme il faut , et on le con- 
serve dans un endroit frais, et a l'abri de la lumière, pour 
s'en servir au besoin. 

Pour que ce médicament jouisse de toute sou efficacité , il 
faut employer l'huile volatile de térébenthine et l'cther pur 
et bien rectifiés. Quelquefois on associe l'élher à un jaune 
d'oeuf, à de l'huile d'ecuf ; d'autres fois on augmente ou l'on 
diminue la proportion de l'huile de térébenthine , on y associe 
du sirop de violettes , d'écorces d'oranges ou autre , toujours 
en suivant les circonstances, même les sirops diacode et de co- 
queliquols , d'après le besoin et l'indication. 

Les extraits. 

Préparations qui , le plus ordinairement, sont d'une con- 
sistance molle, d'une couleur brunâtre, plus ou moins complè- 
tement solubles dans l'eau , et que l'on obtient en évaporant 
jusqu'à la consistance requise, les sucs exprimés des végétaux, 
les infusions ou décoctions d'une substance animale ou végé- 
tale: ainsi les extraits sont des composés qui contiennent 
dans un nouveau mode de combinaison, et dans un plus grand 
rapprochement , toutes les parties des végétaux ou des ani- 
maux qui sont fixes et solubles dans un liquide aqueux. 

D'après ces considérations, ou a divisé les extraits eu 
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miujucux ou gommcux , savonneux et extraits résineux. Mais 
ces distinctions peu exactes ne peuvent comprendre les divers 
extraits que l'on prépare, indiquer leurs principes constitu- 
tifs , exprimer les divers procédés que l'on est obligé d'em- 
ployer pour tour bonne préparation. On se sert , pour les con- 
fectionner , de l'infusion , de la décoction, de l'expression , de 
plusieurs modes de dépuration; quelquefois on choisit la plante 
sèche , d'autres, on la prend fraîche; les procédés doiveut 
varier suivant l'objet qu'on se propose ; mais , quelque soit la 
nature des extraits, la consistance qu'on leur donne, il faut, 
sur la fin de l'opération, que la chaleur employée pour évaporer 
soit inférieure à celle de l'eau bouillante. 

Lorsqu'on prépare un extrait avec le suc des plantes , leur 
décoction ou leur infusion, on peut commencer l'opération 
dans un alambic , et recueillir ainsi une portion de l'eau qui 
distille, que l'on peut garder pour s'en servir au besoin ; mais, 
lorsqu'on a lire une certaine quantité de fluide, il faut arrêter 
la distillation , et , après les attentions nécessaires pour la dé- 
puration , on continue d'évaporer à une chaleur douce , en 
remuant continuellement la substance, qui s'épaissit. Tous 
les liquides destinés à être convertis en extraits, doivent 
avoir été filtrés ou dépurés par décantation, quelquefois 
même clarifiés avec un blanc d'ccuf. 

Tous les extraits exigent une grande surveillance , pour les 
conserver avec toutes leurs propriétés : quelques-uns attirent 
l'humidité de l'air, fermentent, se moisissent, se décomposent", 
d'autres se dessèchent , leurs sels se séparent , se cristallisent , 
il est donc nécessaire de les visiter souvent, de les conserver 
daus des vases de faïence ou de porcelaine , daus un endroit 
sec , et à l'abri de la lumière du soleil. 

On a donné des noms particuliers à plusieurs extraits ; ainsi 
on appelle roi, celui que l'on obtient en évaporant jusqu'à la 
consistance du miel , les sucs d'un fruit qui n'a pas fermenté. 
Celui du raisin se nomme sapa ; lorsqu'ils sont complètement 
desséchés | on les nomme extraits secs. 

Extrait de fumeterre. 

On prend de la fumeterre fraîche un peu avant la floraisou; 
après l'avoir mondée et nettoyée, on la pile dans un mortier 
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.le marbre, on en exprime fortement le lue , qu'on laisse dé- 
purer pendant quelques heures de repos , pour en séparer une 
matière féculente qui se précipite ; on le décante , ensuite on 
le filtre , on le fait évaporer à la chaleur du bain -marie , en le 
remuant continuellement avec une spatule de bois , jusqu'à ce 
qu'il ait acquis une consistance pillulaire ou de miel épais. On 
prépare de la même manière les extraits de cerfeuil , de mé- 
nianthe . de bourrache. 

Quelques-uns recommandent, lorsque par l'évaporation le 
suc a acquis la consistance visqueuse d'un sirop un peu cuit , 
d'y ajouter, peu à peu et en remuant , une quatrième partie 
de la plante que l'on a fait sécher et réduire en poudre très 
fine ; d'autres prescrivent d'employer , pour la préparation de 
l'extrait , le suc de la plante sans être dépuré , ou , mieux en- 
core , d'ajouier sur ta lin de l'opération , la portion féculente 
qui s'est d'abord séparée. Quelques-uns enfin ont conseillé de 
procéder n l'évaporation du suc ou fluide qui contient la ma- 
tière exlractive dans un alambic, afin de pouvoir recueillir la 
portion aqueuse , ce qui fournit une eau distillée qui peut être 
employée avantageusement. Tous ces procédés méritent quel- 
que attention , mais , de quelque manière qu'on les prépare , 
on ne doit pas considérer les extraits comme les infusions ou 
décoctions , qui contiennent , tous un petit volume et dans un 
grand rapprochement , les matériaux solubles dans t'eau , et 
tels qu'ils existaient auparavant dans la plante dont on les a 
extraits ; quelque ménagée que soit l'évaporation , la chaleur, 
le contact de l'air y produisent toujours quelques modifica- 
tions, et les substances que contient le suc exprimé de la 
plante, en se rapprochant par l'évaporation , forment toujours 
de nouvelles combinaisons. 

Ainsi , plusieurs extraits des plantes, quoique préparés 
uniquement par l'infusion et l'évaporation la plus lenle, ne 
sont point entièrement solubles dans l'eau ; dans quelques-uns, 
les sels natifs se séparent, se présentent dans un nouveau mode 
de combinaison , qui a été favorisé par le rapprochement , la 
température , le contact de l'atmosphère. 

Ex/mit de tête de pavots. Opium du pays. 

On prend un kilogramme ( deux livres) de tête* de pavots . 
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dont on aura séparé les graines -, après les avoir coupées cl 
cassées en petits morceaux , on tes coutuse , ou les met dans 
le bain-marié d'un alambic, on verse dessus a kilogrammes 
(quatre livres) d'eau chauffée à soixante degrés, on bouche 
le bain- ma rie , et on laisse infuser pendant cinq à six heures , 
à une très douce chaleur : oo passe ensuite avec expression , 
on verse dessus i kilogramme et demi (irois livres) d'eau chaude, 
qu'on laisse de même infuser pendant quelques heures , puis 
on passe à travers un linge fort et serré ; ou réunit les cola- 
1 lires, que l'on fait évaporer jusqu'à la réduction de i kilo- 
gramme {deux livres) ; alors on laisse refroidir et reposer la 
liqueur , pour en retirer une matière féculente quise précipite 
peu à peu. On verse ensuite la liqueur dans une capsule de 
porcelaine, qnel'onplacesurunfeu dons; et, en continuant l'é- 
vaporatiou avec les précautions requises, on obtient i56 à 191 
grammes (cinq à six onces) d'un extrait brunâtre, d'une consis- 
tance pillulaire, que l'on doit conserver dans un pot bien bouché. 

Extrait de racines de pertil. 

On prend une quantité quelconque de racines de persil fraî- 
ches , on les monde , on les coupe en tranches , un les met 
dans un vase d'infusion , on y verse de l'eau en assez grande 
quantité pour couvrir les racines , et on prolonge l'infusion 

verse sur les racines une nouvelle quantité d'eau bouillante, 
ou fait infuser de nouveau , on passe et on réunit le tout ; on 
fait évaporer jusqu'à consistance requise , on obtient ainsi un 
extrait de couleur jaunâtre, d'une saveur douce, un peu su- 
crée et qui altire un peu l'humidité. 

Cet extrait , ainsi que relui d'asperges , et autres analogues, 
peur, non-seulement être administré en bois , et servir d'exci- 
pient à des poudres, mats encore on l'emploie utilement à la 
dose de quelques gros , que l'on délaie dans i>.<jîi grammes 
(une pinte) d'eau, et que l'on édulcore avec du sucre ou un sirop 
convenable ; et on forme ainsi su r-le- champ , pour la boisson 
habituelle des malades , une sorte de tisane d'autant plus effi- 
cace dans quelques cas, (pie l'on n'a pas perdu par l'ébulli lion, 
la quantité d'air atmosphérique qui lui est propre. 
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§ IX. Des Pn.ui.ts. 

Médîcamens sous forme de boules assez petites pour qu'on 
puisse les avaler plus facilement, que l'on compose le plus sou- 
vent avec des substances pulvérisées et mêlées avec un sirop , 
du ii.u'l , de la mie de pain ou bien un peu de .1. d'œuf. 

Celles de myrrhe et d'aloes sont les plus usitées ; on lu 
prépare de la manière suivante : prendre aine» ritrin, 16 
grammes (quatre gros): myrrhe <?t stigmates de «afrao , île 
iliaque. 8 grammes ( deu* £ros) ; lemlure de myrrhe , sulli- 

Oo pulvérise 11 1 innu l'alocs , la myrrhe , le safran ; on 
eo mêle les poudres , on les incorpore en les pilant , rl ui y 
ajoutant peu à peu l'infusion de myrrhe , pour former une 
masse que l'on partage en pilules de 3o centigrammes (six 
grains) ; souvent on y ajoute 4 grammes (un gros ) d'éthiops 
martial. L'usage bien combiné de ces pilules peut Être très 
utile dans beaucoup de circonstances où il convient de stimu- 
ler l'action de l'estomac, et de hâter la digestion ; mais comme 
l'alocs est la base de presque toutes les pilules que tous les 
charlatans distribuent sous le nom de pilules de Cléremliourg, 
comme grains de santé, pilules polychrcslcs , pilules angéli- 
ques, quelles que soient leurs dénominations, elles sont toutes 
essentiellement les mêmes ; elles ne diffèrent que par quelques 
additions. Ainsi on associe l'aloës à quelques substances pur- 
gatives telles que la scammonée , le jalap , la gomme gutte , 
avec des sels , des résines , des substances aromatiques plus ou 
moins acres ; quelques-unes de ces associations sont utiles , et 
doivent même varier suivant l'objet qu'on se propose ; mais 
très souvent ainsi elles peuvent devenir dangereuses par l'abus 
et par l'application inconsidérée qu'on en fait quelquefois en 
trompant la crédulité. 

Pilules d'ammonium de cuivre. 
Prendre extrait de valériane sauvage, iïo centigrammes 
(vingt-quatre grains); ammoniure de cuivre , 3o centigram- 
me! ( six grains ) ; mêlez exactement pour vingt-quatre pilules 
dont on prendra une le malin à jeun. On augmente peu à peu 
et progressivement jusqu'à vingt : de temps en temps , ou en 
iiMpend l'usage et on y revient. 
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Parce moyen , on a souvent obtenu la guérison des accès 
dans foules les affections spaswodiques ou nerveuses , et même 
ceux de l'épilepsie. 

Pilules anti-spasmodiijues. 

Dissoudre 4 grammes (un gros) de gomme ammoniaque 
dans un peu d 'eau -de- vie , y ajouter ensuite 30 centigrammes 
(quatre grains) d'opium ; fio centigrammes (douze grains ) de 
musc; et 130 centigrammes (vingt-quatre grains) de cam- 
phre. 

Pour faire des pilules de ao centigrammes ( quatre grains ), 
dont on prendra une de six en six heures. 

Pilules antî- syphilitiques. 

Prendre mercure doux et kermès minéral , de chaque , 8 
grammes (deux gros) ; résine de gayac , 16 grammes ( quatre 
gros); baume noir du Pérou , suffisant quantité. Pour en 
faire une masse à partager en cent pilules égales. 

Dans tous les cas de maladies chroniques de la peau, prin- 
cipalement lorsqu'elles sont vénériennes : on en donne trois 
par jour; on peut même arriver jusqu'à six dans t'espace de 
vingt-quatre heures, en augmentant progressivement. 

Pilules astringentes. 

Dans 16 grammes (quatre gros) d'extrait d'absinibe, 
mêler 8 grammes ( deux gros ) de sulfate de fer , et y ajouter 
suffisante quantité de safran en poudre. 

Pour faire cent cinquante pilules , dont on donnera quatre, 
trois fois par jour ; par-dessus , il faut boire une tasse d'une 
infusion laite avec les fleurs d'orties blanches , dans tous les 
cas où il existe un écoulement excessif de Heurs blanches, et les 
pâles couleurs (chlorose). 

Pilules camphrées. 

Camphre pulvérisé , sel de nîlre , de chaque , ïSo centi- 
grammes ( trente grains ) ; fleurs de benjoin, 5o centigrammes 
(dix grains); sucre blanc en poudre, 48 grammes (une 
, ouceet demie). Incorporez le tout avec suffisante quantité de 
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gomme adragant , Uiimectije avec de l'eau d'hysope , ou (uute 
autre infusion aromatique , pour faire une masse à partager en 
pilules de 3o centigrammes (six grains). 

Dans les cas d'affection vénérienne commençant avec écou- 
lement : on en preod une , soir et matin , pendant les trois ou 
quatre premiers jours , pour augmenter ensuite peu à peu, de 
manière à en prendre sis en trou fois , dans le courant de la 
journée, fl faul toujours avaler par-dessus ces pilules, une 
verrée d'eau ordinaire , édulcorce avec le sirop d'orgeat. 

Pilules avec le camphre et le kermès. 

Camphre, 3o centigrammes (six grains); kermès minéral, 
i centigramme (un quart de grain); crème de tartre, iS 
centigrammes (quatre grains) ; jaune d'œuf, suffisante quan- 
tité. 

Pour un Loi que L'on réitère plus ou moins souvent, suivant 
le besoin. 

Dans les cas de fièvre avec accablement , mais où il est né- 
cessaire d'activer l'action de la peau ; quelquefois même on y 
ajoute quelques grains de sel ammoniac. 

Pilules de camphre nitrées- 

Campbre en poudre, depuis 3o à 60 centigrammes (si» 
jusqu'à douze grains ) ; nitre , depuis 5 jusqu'à 10 centigram- 
mes ( un grain jusqu'à quatre) ; piler le camphre dans un 
mortier avec un peu de jaune d'œuf; cl y ajouter ensuite le 
nitre. 

On administre ces pilules en les répétant toutes les deux , 
trois on quatre heures, suivant le besoin, dans les cas de fièvre 
avec perle considérable des forces , lorsque le malade tomba 
dans l'accablement et la prostration. 

Pilules avec le diascordium. 

Confection faite avec le diascordium depuis i5o à 100 cen- 
tigrammes ( trente jusqu'à quarante grains). 

Pour faire prendre à trois et quatre heures de dislance , 
dans les cas de diarrhées collicalives , ou de disseuterie per- 
manente et opiniâtre. 
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Pilules avec la digitale pourprée. 

Incorporez aveu suffisante quantité de sirop simple, i5 cen- 
tigrammes (trois grains) de digitale pourprée et i centigramme 
{ demi-grain } du sel de nitre , de crème de tartre et d'iris en 
foudre, 

Pour faire trois pilules que l'on prend de la manière sui- 
vante : ta première, à jeun; la seconde, une heure avant 
dîner; la troisième, quatre heures après le repas du soir. Les 
i5 centigrammes (trois grains) de digitale, peuvent être 
augmentés peu à peu jusqu'à i5o et aoo (quinze et même à 
vingt) saut rien changer aux trois autres. 

Elles sont particulièrement mises en usage dans les hy- 
dropbies et les maladies de poitrine accompagnées de spasmes. 

Pilules diurétiques. 

Prendre 5o centigrammes (dix grains) de scille et de di- 
gitale pourprée en poudre; i»o centigrammes (vingt-quatre 
grains) d'extrait de gentiane; six gouttes d'huile de genièvre, 
et suffisante quantité de sirop simple. 

Pour faire douze pilules , dont on prendra trois pendant la 
journée. 

n Pilules de douce amère. 

Incorporez t6 grammes (quatre gros) de sulfure d'anti- 
moine dans 3i grammes (une once) d'extrait de douce amère, 
ajoutez suffisante quantité de la poudre de la même plante , 
et faire une niasse que l'on divisera ensuite en pilules de 16 
centigrammes (quatre grains). 

Pour être employées dans tous les cas d'engorgemens dans 
le bas-ventre ; on les regarde comme fondantes et dépuratives. 

Pilules emménagogues. 

Avec 8 grammes (deux gros) d'extrait de gentiane, 4 gram- 
mes ( un gros) de limaille de fer réduite en poudre très fine, 
110 centigrammes (vingt-quatre grains) d'ellébore noir, et 
suffisante quantité de safran pulvérisé. 

Faire une masse à diviser en soixante pilules, dont on prend 
six par jour. 
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Pilules avec V extrait de ciguë. 

Extrait de ciguë, depuis vingt jusqu'à 3o centigrammes 
(quatre jusqu'à six grains) ; aquila alba lavé , depuis 5 jus- 
qu'à i5 centigrammes ( un jusqu'à trois grains); sel sédatif 
depuis 20 jusqu'à 40 centigrammes (quatre jusqu'à huit grains); 

Pour une pilule à prendre le matin à jeun , boire ensuite 
une tasse lie décoction faite avec de la bardaue, la squine ou 
la salsepareille. 

Dans tous les cas où il convient d'eiciler l'action de la 
peati , et lorsqu'il y a douleur dans les articulations ou les 
membres. 

Pilules avec l'extrait de ciguë et le pheUandre aquatique. 

Extrait de ci gué , 45 centigrammes (neuf grains) ; phellan- 
dre aquatique , 4 grammes ( un gros) ; opium , 3o centigram- 
mes (*iv grains) ; sirop de fleurs d'oiangers, quantité suffi- 
sante. Pour faire une masse à partager en trente pilules. 

Commencer par une, dans tous les cas où l'on veut calmer 
les douleurs , et en même temps rendre beaucoup moins con- 
sidérable l'expectorai ion dans les maladies de poitrine. 

Pilules avec l'extrait de jusquiame. 

Aquila alba lavé, 5 centigrammes (un grain); on pcul 
le remplacer par 5o centigrammes (dix grains) de la poudre 
tempérante de sthal; extrait de jusquiame, 5o centigrammes 
(dix grains). 

Pour une pilule , à prendre dans les cas d'ulcères à la ma- 

Pilulei avec l'extrait de jusquiame et de myrrhe. 

Prendre extrait de myrrhe, 1 grammes (demi-gros); 
extrait de jusquiame et scille desséchée , de chaque ( % gram- 
mes , (demi-gros) , avec suffisante quantité d'eau. 

Faire une masse à partager en trente parties égales. On 
donne ces pilules dans tous les cas où il convient de rendre 
l'expectoration plus facile. 



Digitized by Google 



- B< - 
Pilules avec l'extrait de quinquina. 
Extrait Je quinquina, 6a centigrammes (douze grain*); 
cannelle eu poudre, 10 centigrammes ( a grains); sirop d'ab- 
sinthe on tout antre qui soilamer, suffisante quantité, pour 
une pilule. 

Dans qnfilqucs cas de faiblesse à l'estomac. 

Pilules de gentiane et de savon. 

Prendre 3a grammes (une once) de savon médicinal ; es- 
trait de gentiane, et poudre de gentiane, de chaque, 16 gram- 
mes (quatre gros). 

En faire une masse à partager en pilules de 20 centigrammes 
(quatre grains) , dont on prend trots à la fois, et que l'on 
répète trois fois par jour , dans les engorgemens scrofuleux , 
dans le carreau. 

Pilules avec l'hydriodate de potasse. 

Mélangea ao grammes (cinq gros) d'hydriodate de potasse 
avec suffisante quantité de pain biscoté , et 19a grammes (six 
onces ) d'eau distillée. 

Pour faire une masse à partager en trois cents pilules , 
dont on peut dernier deux malin et soir. On augmentera la 
dose s'il en est besoin dans les goitres , les tumeurs blanches 
du genou. 

Pilules de lupuline. 

Incorporel , dans suffisante quantité d'extrait de chicorée , 
< grammes ( ua gros) de gomme arabique en poudre , et 8 
grammes { deux gros ) de lupuline. 

Pour faire des pilules de ao centigrammes ( quatre grains ) , 
dontl'ondonnedeux ou trois dans une journée, à tous ceux 
qui sont attaqués de maladies scrofuleuses. 

Nota, La lupuline est la matière la plus active que l'on 
trouve dans le houblon : ce sont des petits grains jaunâtres, 
aromatiques , amers , qui en recouvrent les fruits. 

Pilules martiales. 

Prendre 3a grammes (une once) de limaille de fer , por- 
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yviséc , 4 grammes ( un gros') de cannelle en poudre fine : 
incorporez le tout du us suffisante quantité d'extrait mou d'ab- 

Puur faire des pilules de 30 centigrammes ( quatre grains), 
dont on en fait prendre neuf par jour , en trois fuis différen- 
tes , dans les piles couleurs ( chlorose }. 

Pilules mcrcurielks. 

Broyez, avec une petite quantité de miel, 18 grammes 
l sept gros) de mercure coulant , jusqu'à ce qu'il soit parfai- 
tement divisé, y ajouter ensuite, peu à peu, 14 grammes 
( six gros) d'aloës succotïin, 3a grammes ( huit gros ) de rhu- 
barbe, 8 grammes (deux gros) de scammonée d' Alpp, 4 gram- 
mes (uu gros) d'agaric , et 100 centigrammes ( viog; grains) 
de maeïs, cannelle et sassafras , tous réduits d'avance enpou- 
dre liés fine , pour faire une masse en augmentant )a dose du 

Pour faire des pilules de a5 à 3o centigrammes (cinq à six 
grains ) , à donner particulièrement dans toutes les maladies 
■vénériennes , et surtout dans les affections de la peau qui peu- 
vent eu dépendre. 

Pilules mercurïellei gojnmeuses . 

Mélangez, dans 8 grammes (deux gros) d'extrait de ciguë, 
48 grammes (une once et demie) de mucilage fait avec la 
gomme arabique , 8 grammes (deux gros) de mercure purifié. 

Pour faire des pilules de 20 centigrammes , (quatre grains) 
à employer comme les précédentes. 

Pilules orientales. 

Mélangez exactement , opium sec et bien choisi , safran , 
cannelle, muscade, cardamome, de chaque, parties égales , 
ave« snffi-ante quantité d'un sirop aromatique, tel que celui 
de fleurs d'orangers. 

Four faire une masse à partager en pilules de 111 centigram- 
mes (quatre grains) , à prendre depuis une jusqu'à quatre, 
le soir avaut de se mettre au lit. Le sommeil qu'elles procu- 
rent est ordinairement accompagné de rêve* bizarres o« 
«Statiques. 

(i,lEI)fS-M.lL*DfS. 1<J 
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Pilules purgatives. 

Aquila alba lavé , a 5 centigrammes (cinq grains) ; résine de 
jalap , 3 o centigrammes (six grains) ; gomme gulie , 5 centi- 
grammes (un grain) ; miel , su fusante, quantité. 

Pour une pilule à prendre le malin à jeun , boire de suite 
après quelques tasses de bouillon Fait av*c le veau et les 
plantes potagères , ou île bouillon gras coupé avec le bouillon 
aux herbes. 

Pilules avec le quinquina seulement. 

Quinquina en poudre, depuis aoo jusqu'à 3oo centigram- 
mes (quarante jusqu'à soixante grains) ; incorporel dans suf- 
fisante quantité de sirop de pêcher ou de chicorée ; on se sert 
même de celui de noirprun. Mèleit, pour partager en deux ou 
en trois pilules égales. 

On les réitère , et on les fait prendre pins ou moins rappro- 
chées , suivant les circonstances ou le besoin , dans les cas de 
fièvre , avec faiblesse el prostration plus ou moins grandes. 

Pilules avec te quinquina et l'extrait de genièvre. 
Quinquina, 3o centigrammes ( six grains) ; extrait de ge- 
nièvre , a grammes ( demi -gros ) ; cannelle en poudre , depuis 
5 jusqu'à 3o centigrammes (un jusqu'à six grains); mêlez 
exactement. 

Pour une pilule , à prendre un peu avant de manger , dans 
le cas de faiblesse particulière à l'estomac, avec difficulté 
dans la digestion. 

Pilules de quinquina el de rhubarbe. 

Quinquina, 20 grammes (cinq gros); rhubarbe a grammes 
[demi-gros); sel ammoniac, i5o centigrammes (trente grains); 
sirop amer de pêchers ou de chicorée , suffisante quantité. 

Mêlez exactement pourfaire une pâte molle, dont on pren- 
dra un bol de 6o centigrammes (douze grains), répété de 
qnalre en quatre heures. 

A employer dans les fièvres doubles tierces, doubles quartes 
(intermittentes) qui ont résisté aux purgatifs ou autres moyens 
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employés. Ce mélange peut très bien remplacer le vin amer et 
aromatique , dit de Seguin. 

Pilules de quinquina et de serpentaire de Virginie. 

Quinquina, i5o centigrammes (trente grains) ; serpentaire 

d'absinthe , de pêchers ou de chicorée , suffisante quantité. 
Mêlez pour une pilule à réitérer suivant le besoin et à des 
intervalles plus ou moins éloignés. 

Dans les fièvres intermittentes ou il survient abattement et 
prostration des forces. 

Pilules avec l'extrait de quinquina. 

Extrait de quinquina , 60 centigrammes (douze grains); 
cannelle en poudre , 10 centigrammes (deux grains ) ; sirop 
d'absûithe ou tout autre qui soit amer. , suffisante quantité , 
pour une pilule. 

Dans quelques cas de faiblesse à l'estomac. 

Pilules avec la résine de gayac. 

Gomme-résine de gayac , depuis 10 jusqu'à 3o centigram- 
mes ( déni jusqu'à six grains) ; succin ou sucre , depuis 10 
jusqu'à ao centigrammes (deux jusqu'à quatre grains) ; jaune 
d'œuf, suffisante quantité. 

Pour une pilule à donner dans les cas de douleurs de rhu- 
matisme , fixées particulièrement sur les membres ou dans les 
articulations. 

Pilules de savon. 

Prendre seize parties de savon médicinal , y ajouter une 
partie d'amidon en poudre , pour faire des pilules de quatre 

A donner depuis 40 jusqu'à 180 centigrammes (huit jus- 
qu'à trente-six grains), comme diurétiques et laxalives. 

Pilules de savon tèrébenthinêes. 

Prendre 16 grammes (quatre gros), de savon médicinal , 8 
grammes (deu\ gros! d'entrait de réglisse, suffisante quantité 
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Ûu sirop des cinq racines , et vingt poulies de térébenthine - . 
Incorporer le toul pour le partager ensuite en pilules de ai> 
centigrammos (quatre grains) ; en prendre trois par jour , cl 
boire par-dessus chacune des pilules une tasse de petit lait, 
dans les coliques hépatiques occasionnée» par du calculs bi- 
liaires. 



Incorporer a grammes (demi-gros) de scammonée en pou- 
dre arec mercure don* et extrait de coloquinte , de chaque 
lao centigrammes (vingt-quatre grains), dans suffisante 
quantité de gingembrn. 

Pour faire douze pilules dont on donnera depuis une jusqu'à 
trois à la fois djns les pâles couleurs (chlorosej. 



Squamires de scille desséchées et réduites en poudre , 3o 
centigrammes (six grains) ; sel de Glauber, 1 40 centigrammes 
{huit grains); oxyniel scillitique, suffisante quantité ; mêlez. 
Pour une pilule à répéter deux, trois et jusqu'à quatre fois par 
jour, suivant la gravité de la maladie. 

Dans le cas d'anasarque , c'est-à-dire d'eau épanchée sou* 
l'épi derme qui produit la tuméfaction , la bouffissure et l'en- 
flure ; enfin dans tous les cas d'hydi-opisie isciic. 



Avec 16 décigrammes (trente grains) de seigle ergoté ré- 
cemment pulvérisé, ajoutez a centigrammes (demi-grain) 
d'extrait d'opium et quantité suffisante de sirop de gomme; 
pour partager eu six pilules égales, dont on fera prendre 
deux par jour. Dans la leucorrhée. 



Fleurs de sonfre lavées, /iocentigrammes(buitgrains); extrait 
de bourrache, quantité suffisante; mêlez. 

Pour une pilule dans les cas où il convient de déterminer les 
sueurs, et faciliter les crachais dans une affection grave- des 
organes contenus dans la poitrine. 



Pilules il* scammonées composer!. 



Pilules de scille. 



Pilules de seigle ergoté. 



Pilule 
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Pilules de sulfate de quinine. 

Prendre 3o centigrammes (six grains) de sulfale de quinine 
cl aulont d'extrait de gentiane, pour partager en douze pilu- 
les dont on prend trois ou quatre en vingt quatre heures, 

Pilules avec la thériaquc. 

Prendre thériaque , depuis 100 jusqu'à 200 centigramme» 
(vingt jusqu'à quarante grains), pour une pilnle qu'où partage 
ti elle est trop grosse. 

A faire prendre en une seule fois , dans quelques cas de 
faiblesse à l'estomac. 

Pitnle, de valériane. 

Racine de Valériane sauvage en poudre très fine , 100 cen- 
tigrammes (vingt grains); sel de Glauber, 10 centigrammes 
("quatre grains) ; sirop amer, suffisante quantité : mêlrz. 

Pour une pilule à répéter deux , trois et souvent quatre 
fois par jour, dans les cas d'épilepsie, (haut mal, mai caduc). 
Pilules -vermifuges. 

-âqiiila alla lavé et porpbyrisé, 10 centigrammes (deux 
grains) ; semen contra , 40 centigrammes (huit grains) ; cam- 
phre , 3o centigrammes (six grains) ; jaune d'cenf , suffisante 
quantité; pour une dose à prendre le matin à jeun. 

Dans les cas de vers intestinaux, on réitère suivant le be- 

Piïttlei Domilhes, 

Ipécactianha fraîchement pulvérisé, 110 centigrammes 
(vingt-quatre grains) ; miel scillitique ou miel simple, quantité 
suffisante polir faire li'ois pilules à prendre à demi-heure de 
distance ; boire ait moment des vomissements de l'eau tiède , 
dans laquelle on aura fait dissoudre une cuillerée de miel pour 
5oo grammes (une pinte). 

Oa les prépare encore en mêlant avec l'ipécacnanha et le 
miel 5 centigrammes jusqu'à ro (un grain et demi jusqu'à 
deux grains) d'émétïque, qu'on partage ainsi en trois pilules 
égales ; mais une fois ta première avalée , il ne faut avoir re- 
cours à la seconde qu'une demi-lieure après ; enfin prendre fa 
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troisième ; et lorsqu'elles ne produisent pas de vomissemens , 
leur effet se détermine par des évacuations. Si la première suffi- 
sait pour faire assez vomir, on laisserait les deux autres; boire 
ensuite de l'eau miellée. 

Quelquefois, si l'émélique inspirait des craintes par les se- 
cousses qu'il pruduit, on y suppléerait par 5o centigrammes 
(dix grains) de crème de tartre, et autant de sel ammoniac. 

A employer dans tous les cas où il faut débarrasser l'esto- 
mac en procurant des vomissemens spunlanés. 

§ XL Des i.hvembhs. 

Les lavemens, et encore mieux les clystères, sont des mé- 
dicameos fluides ingérés par l'anus dans le gros intestin, au 
moyen d'une seringue. 

Ce genre de remède diffère par la nature des substances 
qu'on emploie pour le préparer, la manière dont on l'adminis- 
tre , par ses effets et par sou usage. C'est pourquoi on dit 
qu'ils sont simples, êmolliens, camphrés, salins, adoucissans, 
purgatifs, stimulans, etc. Mais ils sont toujours lions pour 
suppléera l'emploi des substances médicamenteuses qui ne 
petiveut pas être prises par la bouche. Nous ne parlerons que 
de ceux qu'on met en usage pour débarrasser tes premières 
voies. En général tous les fluides peuvent être pris en lavemens: 
l'eau , le lait, le bouillon de viande, les décoctions résolutives 
cmullienîes , 'stimulantes , astringentes , le vinaigre, l'huîie , 
le sucre , le sel , le miel , le savon , l'assa-fœtida , l'opium , la 
scille, le quinquina, la therébenthine , le camphre mêlé arec 
le jaune d'œuf, la fumée de tabac, l'air et même le gaz hydro- 
gène étendu dans l'eau. Ainsi, le choix et le mode d'adminis- 
tration d'un lavement dépendent de ce qu'on se propose. Quant 
nu lavement évacuant , l'eau , le plus souvent une décoction 
émoiliente, ou légèrement stimùlante avec l'huile, le savon, le 
miel, ou mélanges avec d'autres laxatifs, remplissent parfaite- 
ment l'indication. 

Les instrumens dont on se sert pour donner un lavement 
préparé comme il vient d'être dit sont, i° les vessies de toute 
grandeur , celles de veau, de cochon, de bieuf , ouvertes en 
haut et en bas. A l'une des extrémités ou attache fortement 
une canule , ou bien un tube en os ou en bois , en gomme 
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élastique , une grosse plume , de manière à ce qu'il ne s'é- 
chappe rien par les côlés. On remplit ensuite la vessie de la 
matière du lavement, ou mieux encore on remplit d'avance la 
vessie, et on attache fortement la canule par une ligature. 

2° Une seringue assez grosse pour contenir le fluide pré- 
paré et surmontée d'un canon graissé avec un peu de beurre. 
Il est évident que par son moyen il est beaucoup plus facile 
de pousser un clystère dans le gros iules. in ; et dans les deux 
cas il faut toujours prendre garde de ne pas faire passer de 
l'air en même temps que la matière du lavement dans )e canal 
intestinal. 

3" Pour donner les lavemens avec la fumée du tabac on a 
imaginé divers instrumens aussi commodes, aussi utiles qu'ils 
sont ingéuieux. Leur description ne servirait à rien pour notre 
objet. 

I* malade à qui la garde devra administrer un lavement 
se Irotivera commodément placé pour le recevoir, s'il est 
couché horizontalement sur le côté droit, de manière à ce que 
l'intestin ne soit ni foulé, ni comprimé; elle introduit douce- 
ment la canule imprégnée de beurre dans l'anus , en suivant 
la direction indiquée, avec deux doigts de la main gauche, 
placée de manière à reteuir , en appuyant sur le canon, l'ef- 
fet qu'elle exerce sur le piston ; elle pousse lentement et 
sans secousse, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus rien dans son inté- 

tlne fois le lavement parvenu dans l'intestin , le malade doit 
rester quelque temps dans la plus grande tranquillité possible, 
jusqu'à ce que le fluide injecté ait produit tout son effet. On 
donne même toujours un lavement simple avant celui qui doit 
être charge d'une substance médicamenteuse, parce que l'é- 
vacuation du premier étant Gnie, le second est beaucoup plus 
facilement relenu par l'intestin. 

Quant à son degré de chaleur il doit èlre tel, qu'une fois 
placé dans la seringue , il n'occasionne ni chaud ni froid au 
contact de la main; car le canal intestinal peut aussi bien 
êlre mal affecté par un trop grand degré de froid que par une 
trop forte chaleur. Il existe cependant des cas où des lavemens 
froids sont extrêmement utiles ; mais il faut qu'ils aient été 
prescrits auparavant. 

La quantité du fluide varie suiraut l'âge du malade , et le 
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luit qu'on se propose. Elle est ordinairement fixée depuis 6*4 
grammes (deux onces) jusqu'à un demi- kilo gramme (une livre). 
L'inteslin le retient plus long-temps lorsqu'il est en petite, 
ce qu'il convient toujours d'observer lorsqu'on y ajoute une 
substance médicamenteuse. 

L'effeL extérieur d'uu lavement ert de débarrasser l'intestin 
des matières qu'il contient. Lorsqu'il est évacuant, soo effet 
intérieur est de trois- genres : 1° il en résulte dilution, amollis* 
sèment des matières excrément il ieiles, detersion de l'intestin ) 
9° excitation des forces expulsives de l'intestin ; 3° détermina- 
tion de l'afflux des sécrétions intestinales. 

Lorsqu'il est chargé d'un médicament , i" il produit le re- 
lâchement des viscères abdominaux ; i" il imprègne tes excré- 
tions, il les délaie ; 3" par son moyen oo peut même nourrit 
pendant quelque temps un individu, en le donnant avec du 
liouillun ; 4° il agit et produit des effets particuliers sur le 
cystème nerveux , suivant la nature des substances injectées. 
I)e là son action anli-sp-smodique et calmante dans les affec- 
tions abdominales. 

L'abus, ainsi que l'usage trop souvent répété des lavemens, 
produit le relâchement du rectum, l'affluence du sang dans 
les vaisseaux hèmorrhoïdanx, et souvent d'autres inconvéniens 
très grands. Ou recommande dans la pratique ceux dont voiei 
les formules. 

Lavement adoucissant. 

Faire bouillir pendant quelques minutes dans suffisante 
quantité d'eau ordinaire , une forte poignée de son , passer à 
travers un linge, et au moment de s'en servir y délayer un ou 
deux jaunes d'œnfs. Dans ta diarrhée avec coliques , les dys- 
senteries opiniâtres. 

Lavement d'amidon opiacé. 

Dans aoo grammes (huit onces) d'eau très ebaude, délayer 
depuis 8 jusqu'à 16 grammes (deux jusqu'à quatre gros) d'a- 
midon ordinaire; an moment de l' administrer on y ajoute 
depuis trente jusqu'à cinquante gouttes de teinture préparée 
avec l'opium. Dans les douleurs d'entrailles, avec évacuations 
successives et continuelles. 
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Dans 64 grammes (deux onces) d'eau froide délayer en 
l'écrasant, 4 grammes (1111 gros) d'amidon, ensuite on fait dis- 
soudre, dans 192 grammes (six onces) d'autre eau bouillante, 
10 à 20 centigrammes (deux et jusqu'à quatre grains) d'opium 
réduit en poudre, pour les mélanger au moment d'administrer. 
Ce lavement s'emploie particulièrement dans les hèmorrhoïdes 
douloureuses, les fistules, les Cancers du rectum, 

ÎJwemcnt antl-diarihéique. 

Prendre g3 1 grammes (une pinte) d'eau de riz dans laquelle 
ou délavera amidon, une pincée; y ajouter ensuite a grammes 
(an demi-gros) de gomme adragant et ta gouttes de-laudanum 
à donner par tiers de six en six heures. 

Lavement antispasmodique. 

Dans suffisante quantité d'eau, pour en conserver 2&> 
grammes (huit onces), faire bouillir pendant quelques minutes 
une poignée d'avoine, passez et y ajoutez, au moment d'admi- 
nistrer, teinture d'opium trente à quarante gouttes, et 2 gram- 
mes (demi-gros) de celle préparée avec l'assa-ftetida. 

Souvent on emploie les teintures de jusquiame, de ciguë, 
de castoreum, avec les décodions d'avoine, de son, avec l'eau 
chargée d'amidon, suivant l'objet que l'on se propose. 

lavement avec là belladone. 

Dissoudre et étendre dans 191 grammes (six onces) d'eau 
bouillante, 10 ceniigrarames (dtux grains) d'extrait de bella- 
done; laissez à la chaleur ordinaire pour un lavement souvent 
mis en usage avec le plus grand succès dans tous les cas où par 
suite d'irritation spasmodique, il devient impossible de parvenir 
a soDder un malade. 

Lavement calmant. 

Faire bouillir pendant quelques minutes dans suffisante 
quantité d'eau pour un lavement, quatre pincées de fleurs de 
mauves , deui têtes de pavots blancs cassées ; ajoutez une 
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p oignée Je poirée : passez à traders un linge pour donner en 
lavement. 



Dans 1 56 grammes (cinq onces) de lait tiède faire dissoudre 
10 centigrammes (deux grains) d'extrait d'opium , y ajouter 
ensuite 3a grammes (une once) d'eau chargée de gomme ara- 
bique. 

Lavement camphré. 

Quelles que soient les substances qu'on puisse avoir fait 
bouillir dans l'eau préparée pour le lavement.il faut y ajouter, 
au moment de le donner, too centigrammes (vingt grains) de 
camphre en poudre délavé dans un jaune d'œuf. 

Ce lavement ne doit être le plus souvent donné que 
par moi lié seulement, afin que le malade puisse en conserver 
l'autre moitié dans laquelle se trouve le camphre, et pendant 
un temps assez long pour qu'il puisse en ressentir l'effet. 

Souvent encore il convient de délayer le camphre mêlé avec 
le jaune d'œuf dans une décoction de quinquina préparé pour 
le lavement. 

Lavement émollient. 

Faire bouillir pendant quelques minutes dans suffisante 
quantité d'eau pour un lavement , racine de guimauves, 16 
grammes (demi-once) ; poirée, une poignée ; fleurs de mauves, 
deux pincées : passez à travers un linge et y ajoutez deux cuil- 
lerées d'huile d'olives. 

Lavement irritant. 

Faire bouillir dans a5o grammes (huit onces) d'eau, feuilles 
desséchées du tabac , 3a grammes (une once) , auxquelles on 
ajoutera depuis 3o jusqu'à Go centigrammes (si* jusqu'à douze 
grains) d'émétique , pour un lavement dont l'action est des 
plus fortes sur l'intestin dans les cas d'asphyxie, d'apoplexie , 
et lorsqu'il faut produire une forte secousse. 

Lavement laxatij. 

Dans suffisante quantité d'une décoction d'avoine ordinaire, 
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faire' dissoudre, pendant qu'elle est élude , sel de sedhïz, 
3a grammes (une once) ; ajoutez ensuite huila d'olives, 3a 
grammes ( une once ) , pour un lavement. 

Lavement laxatif adoucissant. 

Faire bouillir pendant vingt minutes dans l'eau nécessaire 
pour un lavement, 64 grammes (deux onces) de casse. 

Lavement nourrissant. 

Dans 1 a5 grammes (quatre onces) de lait bouillant, dissoudre 
el étendre 3s grammes (une once) de gelée de viande, pour 
un lavement que l'on répète trois ou quatre lois par jour, 
dans tons les cas où le malade ne peut plus rien prendre et 
plus rien avaler. 

Lavement purgatif. 

Dans 19a grammes (si*, onces) d'une décoction faite avec 
l'orge, faire fondre 4 gramme» (un gros) de sel de Olauher, 1 1 
y ajouter une ou deux cuillerées à bouche d'huile d'olives pour 
un lavement. 

Autre. 

Dans ?5o grammes (huit onces) d'eau chaude, dissoudre 
a grammes ( un demi-gros ) d'extrait de coloquinte , pour un 
lavement à donner dans les cas de léthargie. 

Lavement purgatif et stimulant. 

Faire bouillir pendant un quart d'heure , dans l'eau néces- 
saire pour un lavement, une poignée de poirée; séné follicules, 
1 1 grammes (trois gros) ; passez, laissez refroidir , et y ajoutez 

Lavement avec le quinquina. 

Dans ia5 grammes (quatre onces) d'eau ordinaire, faire 
bouillir pendant quelques minutes, extrait de quinquina, 16 
grammes ( quatre gros ) ; au moment de l'administrer , y ajou- 
ter 16 grammes ( demi-once ) d'huile d'olives , et dix à douie 
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gonltes de teinture d'opium. À donner en lavement toules 
fois que le malade répugne à prendre le quinquina dans les 
fièvres intermittente*. 

Lavement rafraîchissant. 
Ecraser et faire bouillir dans a5o grammes (huit onces) de 
petit lait ordinaire , 3a grammes ( une once ) de la chair de 
melon ou de potiron (courge); lorsque le tout est réduit d'un 
tiers on passe à travers un îiuge , pour un lavement à prendre 
dans tous les cas d'irritatiou et du chaleur intestinale. 

Lavement salin. 

Faire bouillir pendant quelques minutes dans l'eau néces- 
saire pour un lavement , feuilles de mauves , poirée ou toute 
autre piaule analogue, une ou deux poignées ; après avoir liré 
du feu, passé et laissé refroidir un peu, ou y ajoute 3 a grammes 
(une once) de sel commun ; quelquefois ou y fait foudre 4 
grammes (un gros) de savon. 

Lavement de seigle ergoté. 

Faire bouillir pendant un quart d'heure dans 3?5 grammes 
(douze onces) d'eau ordinaire, seigle ergoté en pondre, S 
grammes (deux gros) ; passez pour donner en deux fois à demi- 
heure d'intervalle , quand H excite des vomissemens lorsqu'il 

Lavement de séné. 
Dans a5o grammes (huit onces) d'eau faire bouillir 11 
grammes (trois gros) des feuilles de séné et 3a grammes (une 
once) de sel de Glauber. Pour un lavement à administrer après 
avoir passé à travers un linge pour le tirer à clair. 

Lavement simple. 
Faire bouillir pendant quelques minutes dans suffisante 
quantité d'eau pour un lavement, une poignée de poirée ; quel- 
quefois au moment de le donner , on y ajoute un jaune d'ecuf 
délayé, ou une cuillerée d'huile d'olives. 

Lavement tëréètnlliiné. 
Délajer dajis deus jaunes d'œufs, 3 a grammes (une ojice) 
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d'huile de térébenthine , que l'on étendra ensuite dans a5o 
grammes (huit onces) d'eau ordinaire dam laquelle on aura 
fait bouillir d'avance une on deux, têtes de pavot blanc. Pour 
un lavement à administrer dam toutes les douleurs des reins 
opiniâtres et rebelles. 

Prendre a grammes (demi-gros) d'huile de térébenthine , 
l'étendre daus un jaune d'œuf, et mêler ensuite dans i5o à 
3ao grammes (8 à to onces) d'une décoction de graine de lin. 

Lavement vermifuge. 

Faire bouillir pendant quelques minutes dans l'eau néces- 
saire pour nu lavement, feuilles d'absinthe, de rhue et de Sa- 
bine, de chaque, a grammes (trois gros); passer et y ajouter 
a grammes (demi-gros) d'huile douce de ricin , pour un lave- 
ment à prendre toutes les fois qu'il faut débarassw le gros 
intestin de la présence des petits vers ascarides qui y cau- 
sent des démangeaisons souvent iusupportables. 

§ XII. nEs nUECTiona. 

L'injection se fait par le moyen d'une seringue ou tout au- 
tre instrument approprié pour pousser un fluide dans les ca- 
vités naturelles , telles que les voies lacrymales , le nez , les 
oreilles , la bouche , l'urètre , le vagin , l'anus. 

Elles varient suivant la matière qu'on emploie pour les faire, 
leur usage, et l'effet qu'on se propose d'en obtenir. 

Dans les cas d'ulcération à l'utérus (ulcère de la matrice), 
on étendra du chlorure d'oxide de sodium, de douze à quinze 
et même jusqu'à trente fois son poids d'eau pure pour s'en ser- 
vir en injections. 

La prudence veut , ajoute l'auteur de la notice (M.Labar- 
raque ) , que ce moyen soit dirigé par un homme de l'art qui 
augmentera ou modérera sou action, ou même en suspendra 
l'usage au besoin. 

L'ozène a été désinfecté par des injections failes deux fois 
par jour, avec du chlorure d'oxide de sodium étendu dans 
druxà dix parties d'eau , et cet ulcère fétide a été guéri. 

On conseille encore des lavages et des injections faîtes avec 

«A BOIS- «ML* DM. " 
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le chlorure étendu de vingt à trente parties d'eau pour faire 
cesser et même prévenir la leucorrhée , les flueurs blanches; 
c'est ensuite au médecin à indiquer le traitement interne 
convenable pour détruire complètement la cause de la mala- 
die. 

Spécialement mises en usage dans les maladies de l'urètre, 
on les prépare avec des infusions, des décoctions , quelquefois 
même avec la simple solution d'une substance médicamenteuse 
capable d'augmenter leur effet local. 

Injection acoustique , ou pour le mal d'oreille. 

Mélangez 4 grammes (un gros) de teinture de baume du 
Pérou dans I14 grammes (a onces) d'une infusion de mille 
pertuis, y ajouter ensuite douze gouttes de teinture de musc, 
en pousser matin ei soir dans l'oreille malade par le mojen 
d'uue petite seringue. 

Prendre 16 grammes (une demi -once) d'huile de camomille, 
y ajouter 2 'grammes (un gros) de baume tranquille, douze gout- 
tes d'huile de térébenthine sulfurée , autant l'huile de succin 
rectifiée de teinture d'assa-fœtïda et de celle de castoreum. 

Dont on injectera quelques gouttes dans l'intérieur de l'o- 
reille, soit par le moyen d'une seringue , soit en l'y mainte- 
nant par une mèche de coton que l'on renouvelle de temps en 
temps dans les cas de surdité par suite de faiblesse de l'oreille. 

Injection d'ammoniaque avec le lait. 

Dans 16 grammes (une demi-once) de lait chaud , mélan- 
ger douze gouttes d'alcali volatil ( ammoniaque liquide) . 

Pour une injection que l'on répète deux ou trois fois le 
jour dans les cas où il convient de provoquer les règles. 

Injection astringente. 

Dans 5oo grammes (une livre) d'eau distillée , faire fon- 
dre 1 grammes ( un demi-gros) de vitriol blanc (sulfate de 
zinc ) , pour des injections à faire dans l'urètre par le moyen 
d'une petite seringue ; on les répète plus ou moins souvent 
suivant la nature de l'écoulement. 
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On tes Tait encore avec un mélange de 5oo grammes ( mie 
livre) d'eau de roses dans laquelle ou fait dissoudre a gram- 
mes (demi-gros) d'alun ordinaire. 

Souvent aussi pour le mime objet on se contente de mêler 
5o centigrammes de vitriol blanc (sulfate de zinc) dans 3a 
grammes (une once) d'eau distillée, et de la rendre encore un 
peu plus astringents , en y ajoutant 75 grammes (cinq grains) 
d'extrait de saturue. 

Injection Je copahu avec la chaux. 

Mélanger l'un avec l'antre ' fi grammes (4 gros) de mucilage 
de gomme arabique et 8 grammes (deux gros) de baume de co- 
pahu , pour y ajouter ensuite 19a grammes ( six onces) d'eau 
de chaux. 

Pour faire des injections dans tous les cas où il existe des 
ulcères plus ou moins considérables daus le vagin , l'urètre ou 
le rectum. 

Injection avec le cuivre. 

Étendre dans 5oo grammes (une livre) d'eau ordinaire 
quarante à cinquante gouttes de la solution ammoniacale de 

Pour être employée en injection dans les écoulemeiis et les 
ulcérations da l'urètre. 

Injection J'ècorce d* chêne. 

Faire bouillir pendaut quelques minutes dans a5o gram- 
mes f une demi-livre ) d'eau , écorce de chêne grossièrement 
pulvérisée, une poignée ; passez et y ajoutez 16 grammes (qua- 
tre gros ) d'alun ordinaire. 

Pour faire des injections dans tous les cas de relâchement 
lurveDU au rectum ou au vagin. 

Injection irritante. 

Faire infuser pendant une heure daus 5oo grammes (une 
livre) de vin chaud, roses rouges (dites de Provins) 3a 
grammes (une once) ; passez, pour tirer à clair, et y ajou- 
ter ensuite a grammes (un demi-gros) d'esprit -de -vin (alcool) 
à trente-six degrés. 
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Pour faire des injections dans l'opération de l'hydrocèle et 
dans toutes les fistules. 

Injection avec la solution aqueuse d'opium. 

Faite* dissoudre dans 96 grammes (trois onces) d'eau or- 
dinaire , 16 firnmmes (quatre gros) d'opium du commerce 
grossièrement concassé; passez, pour le tirer à clair, et y 
ajoute/ lait d'amandes, 'Ai grammes (une once). 

Pour injecter daus l'urètre dans plusieurs cas de gonorrhée. 

injection tonique. 

Faire bouillir pendant quinze ou vingt minutes , 16 gram- 
mes (demi-once) de quinquina dans 5 00 grammes (une livre) 
d'eau; passez et y ajoutez bon vin rouge, ri8 grammes 
(quatre onces). 

Pour servir à injecter dans tous les cas où il faut exciter 
l'action des parties. 



CHAPITRE IV. 

DEUXIÈME PARTIE. 
MÉDÎCAMENS EXTERNES* 

La fomenta lion est une application faite à l'extérieur dn 
corps, avec tin liquide aqueux, muoilagineux , froid ou 
chaud , soit qu'on imbibe des compresses de linge ou de fla- 
nelle , plus ou moins épaisses, soit en le laissant tomber goutte 
à gomte par le moyen d'un filtre, ou même en le retenant 
continuellement appliqué avec une éponge ou dans une ves- 
sie : c'est en quelque sorte une espèce de bain froid ou tiède 
qu'on renouvelle aussi souvent que l'exige la circonstance , 
sur une partie où l'on désire provoquer et opérer un relacbo- 



Digitized by Google 



Elles se préparent par une infusion on décoction de ptanlei 
grasses et aromatiques ; elle! diffèrent des tisanes en ce que 
netanl point préparées pour être prises à l'intérieur , on peut 
tes charger à volonté. On emploie ordinairement l'eau chaude 
c«mrae plus coin 10 11 ne et plus facile à renouveler, ensuite le» 
décoctions de graines ou de plantes grasses, comme l'althea , 
la mauve, la pariétaire, la graine de lin, les farines et quelques 
gommes insipides. 

La meilleure manière est de tremper, imliiher des com- 
presses de linge fin, pliées en plusieurs doubles, et cou- 
pées convenablement pour couvrir la partie sur laquelle oh 
veut en faire l'application, après les avoir plongées dans le 
liquide préparc, et exprimé le superflu. 

Fomen talion calmante. 

Dans 3 litres { une pinte) d'eau , faire bouillir pendant une 
demi-heure , graine de lin , deux pincées ; autant de fleurs de 
tnauves et deux têtes de pavois blancs, cassées grossièrement: 

Le plus souvent cette fomentation est extrêmement utile, 
et on l'emploie presque toujours dans les inflammations du 
bas-ventre et dans toutes les enflures adémaleuses des jambes, 
si fréquentes et si ordinaires après l'accouchement , et même 
ters la fin de la grossesse. 

Fomentation imoîliente. 

Dans a litres (une pinte) d'eau, faire bouillir pendant une de- 
mi-heure, graine de lin, quatre pincées ; mauves, une poignée ; 
passez et lirez à clair pour s'en servir au besoin. 

Fomentation excitante. 

Dans a5o grammes ( huit otices ) de bon vin rouge à faire 
tiédir , on jettera pour laisser infuser jusqu'à ce que le tout 
soit refroidi , petite sauge, une poignée. 

Passez pour tirer à clair et y ajouter eau-de-vie camphrée, 
64 gramme* ( deux onces), pour servir an besoin. 

Fomentation résolutive. 
Dans o,o.3i gramme* (une pinte) d'eau bouillante, jeter. 
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pour laisser infuser seulement jusqu'à chaleur douce e! mo- 
dérée , mélilot el fleurs de sureau , de chaque deux pincées; 
menthe et petite sauge, da chaque une pincée; passez et y 
ajoutez un petit verre d'eau-de-vie , quelquefois vinaigre or- 
dinaire, 3a grammes ( uneouce) ; d'autres fois encore savon 
blanc , Sonia grammes ( deux ou trois gros }. 

Le plus souvent enrore on peut la préparer de la manière 
suivante : dans 19a grammes ( si» onces) d'eau distillée de 
sureau et autant de celle de menthe aussi distillée , on mé- 
lange /, grammes (un gros) d'extrait de Saturne et 8 gram- 
mes (deux gros) d'eau-de-vie camphrée. 

L'eau dite végéto-minérale que l'on prépare le plus ordi- 
nairement avec 8 grammes {-* gros) d'extrait de saturne 
( acétate liquide de plomb ) , étendu dans 5oo grammes (une 
livre) d'eau de riviàre est regardée eomme fomentation réso- 
lutive. 

Fomenta/ion synapilée. 

Dans 5oo grammes ( une livre ) d'eau chaude , délayer 1 a8 
grammes ( quatre onces ) de graine de moutarde réduite en 
poudre fine (farine de moutarde). 

Toutes les fois qu'on veut déterminer et entretenir une rou- 
geur et une chaleur inflammatoire aux pieds, il suffit d'en 
imbiber des compresses de linge fin pliées en plusieurs dou- 
bles , que l'on tient appliquées sur la partie , et que l'on re- 
nouvelle plus 011 moins souvent , suivant le gonflement qu'il 
est nécessaire d'y entretenir. 

Fomentation tonique. 

Dans aSo grammes (huit onces) d'eau, faire bouillir quin- 
quioa grossièrement pulvérisé , 16 grammes, (demi-once) ; au 
'bout d'une demi-heure, passeret en conserver au moins 19a 
grammes ( six onces ) pour y ajouter S grammes (deux gros) 
d'eau'de-vie camphrée. 

Autrement. Pour la même quantité d'eau, faire bouillir 
fleurs de camomille romaine, 8 grammes (deux gros) ; passer 
pour tirer à clair et y ajouter vulnéraire ( alcool vulnéraire ) 
3a grammes ( une once }. 

Fomentation fortifiante. 

Dans 0,93 1 grammes (une pinte) d'eau ordinaire, faire 
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bouillir pendant quinze à vingt minules, raciue de quinle 
feuille, 3ï grammes (une once); en retirant du feu ou y 
ajoute, pour laisser infuser seulement, roses rouges (de Pro- 
vins} , trois pincées. 

Ces différens moyens de préparer les fomentations peuvent 
être employés avec avantage pour les lotions , les liaïus de 
siège , dans les différentes maladies qui surviennent à l'anus , 
aux parties génitales. 

§ II. Des lotiohs. 

Le plus souvent on a l'habitude de faire toutes le* lotions 
avec les mêmes substances auxquelles on a recours pour les fo- 
mentations dont nous venons de parler, mais quelquefois 
aussi on met en usage , pour en augmenter l'activité et agir 
davantage sur la partie affeclée, les teintures spiri tue uses al- 
cooliques, le vin, le vinaigre, charges ou non de quelques 
substances médicamenteuses. Telles sont les lotions les plus 
usitées dont nous allons donner la formule. 

Lotion alcoolisée ou spirilueuse. 

Dans 5oo grammes (une livre) d'eau de chaux , mêler 
exactement esprit-de-vin (ou alcool) laî grammes (8 onces). 

Pour laver indistinctement toutes les parties attaquées d'in- 
flammation érèsipélateuse. 

Lotion alcoolique savonneuse. 

Dans 5oo grammes (une livre) d'eau-de-vie (on alcool, 
faible , dilué } , faire dissoudre 3 1 grammes de savon blanc. 
Pour laver les parties attaquées de la gale. 

Lotion anti-psoritfue. 

Dissoudre 16 grammes (quatre gros) de sulfure de potasse 
dans 5oo grammes (une livre) d'eau ordinaire , pouryajou- 
ter ensuite) 16 grammes (quatre gros) d'huile de vitriol 
(acide sulfurique). 

Pour laver trois ou quatre fois par jour toutes les parties 
attaquées de postula galeuses. 
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Lotion contre la teigne. 

ftissoudre dans 5oo grammes ( une livre ) d'eau de chaux, 
1 56 grammes ( cinq onces ) de sulfure de soude , y ajouter eu' 
suite savon blanc , n grammes (trois gros) et 16 gramme* 
(quatre gros) d'eau de-vie ordinaire. 

Pour imbiber un linge assez large et taillé de manière à 
Lien couvrir toute la surface de la tète ; répéter tous les jours: 
la même opération. 

I&tion mercurïelle. 

Mettez dans Ci grammes (deux onces) d'eau forte (acids 
nitrique), i(l grammes ( une once) de mercure ; les soumet- 
tre à une chaleur assez forte pour dissoudre le dernier; laissez 
refroidir et étendez cette solution mercurïelle avec 1 kilogr, 
et demi (cinq livres) d'eau distillée. 

Pour en prendre soir et matin 16 grammes, (une demi- 
once), dont on lave les parties affectées de la gale, excepté 
le ventre et la poitrine; continuer jusqu'à parfaite guéris on. 

Lotion de sulfate de cuivre avec le bol a* Arménie. 

Dans a5o grammes ( huit onces ) d'eau bouillante, faire 
dissoudre 4u centigrammes (huit grains) de vitriol bleu (sul- 
fate de cuivre) et autant de bol d'Arménie ; ajoutez 10 cen- 
tigrammes (deux grains) de camphre, et laissez reposer le 
tout jusqu'à parfait refroidissement. 

A employer comme collyre dont on introduit, plusieurs 
fois par jour , quelques gouttes dans l'oeil et sous les paupiè- 
res , dans tous les cas où le cristallin devient opaque. 

Lotion de zinc et de cuivre composée. 

Prendre 5o centigrammes (dix grains) d'oxide de zinc, 
no centigrammes (quatre grains) de vitriol bleu, (sulfate de 
cuivre ) dissoudre et étendre dans 64 grammes ( deux onces) 
d'eau de chaux , ajouter ensuite miel rosat , 4 grammes ( un 
gros ). 

Comme lotion à employer sur les ulcères rougeans qui 
existent aux parties génitales et partout ailleurs. 
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§ III. Des embrocàtions. 



L'embrocalion ou onction , est une application sur les par' 
ties d union reuses , faite par le moyen de frictions douces et" 
agréable», pratiquées à la superficie de la pran aiec les re- 
mèdesgras, huileux , chauds ou froids, avec la main enve- 
loppée dans un morceau de laine. 

Pour faire une embrocaiion susceptible de procurer le re- 
lâchement d'une partie , on emploie les huiles végétales récen- 
tes, douces, simples on chargées d'un médicament comme 
telles d'olives, d'amandes , de lin , de lys, ouïes huiles ani- 
males récentes, le beuri e frais non salé , l'axonge, les graines, 
la moelle. 

L'effet général d'une embrocation , en raison des substan- 
ces qui la composent , est une augmentation d'élasticité , de 
flexibilité , de souplesse de la partie sur laquelle on l'exerce ; 
od peut la rendre par conséquent stimulante , résolutive , for- 
tifiante , suivant la maladie et les substances employées pour 
la faire. 

Il faut seulement bien prendre garde à ce que tes matières 
employées ne soient pas rances , anciennement préparées ou 
altérées par la chaleur ; il convient encore de ne pas trop ap- 
puyer , et de ne pas les continuer trop long-temps , car il est 
prouvé par expérience que les huiles rances irritent , agacent 
et bouchent les pores de la peau , qu'elles donnent lieu, à des 
excoriations , à différentes éruptions cutanées. 

Embrocation calmante. 

Mêlez depuis 20 , So et 60 centigrammes (; quatre jusqu'à 
dis gt douze grains d'extrait d'opium aqueux dans 3i ou fi* 
grammes (une once ou deux) d'huile d'olives. Pour frictions 
plus ou moins sauvent répétées , suivant le besoin. 

Embrocation camphrée. 

Prenei une certaine quantité d'huile d'olives, de lin oud'a- 
maudes douces .dans laquelle vous mêlerez 100 centigrammes 
(■jo grains) de camphre pulvérisé pour 3» grammes(une ouce^. 
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Emèrocation camphrée itimulante. 

Faire dissoudre et étendre dans 4 grammes (un gros) d'l>ui!e 
volatile de térébenthine rectifiée, 100 centigrammes (vingt 
grains ) de camphre en pondre ; y ajouter eau de Cologne , 
34 grammes (six gros ). Mêlez le tout aussi exactement que 
possible. 

Pour faire des frictions douces que l'on continuera pendant 
quinze minutes au plus , et qu'on pourra répéter à volonté , 
suivant les circonstances , sur toute l'étendue du dos et des 
rein! , daus quelques cas de faiblesse et d'atonie des organes 

Em&rocation arec le muriale a" ammoniaque. 

Dissoudre dans 64 grammes (deux onces) de fort vinaigre, 
sel ammoniac 4 grammes (un gros); y ajouter ensuite 3a 
gramme* (une once) d'esprit -de-vin camphré, extrait de 
saturne 8 grammes { deux gros ) . 

Pour employer dans le» entorses. 

5 IV. Des LrnmsKS. 

Comme les embrocations, les linimens sont des préparations 
médicamenteuses liquéfiées ou autres substances liquides plus 
ou moins onctueuses ou grasses , avec lesquelles on frotte les 
parties malades et qu'on emploie de la même manière et pour 
le même objet. Tels sont les suivons. 

Liniment anti-hj-stcrii/ue. 

Mélanger 8 grammes (deux, gros) de teinture d'opium avec 
6 grammes (un gros el demi) d'étber dans 3i grammes (une 
once) d'esprit'de vin camphré. 

Pour faire un Uniment dont on frottera plus particulière méat 
le creux de l'estomac, dans le cas où il serait affecté d'une ma- 
nière plus ou moins marquée. 

Liniment anti-spasmodique. 

Faire un mélange aïec 64 grammes (deux onces) d'onguent 
d'althœa , camphre et laudanum de syùeuham , de chaque 
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4 grammes (un gros) . Pour faire des f ridions douces sur l'ab- 
domen. 

Dans les affectioDS spasmodiques et les coliques abdomi- 
nales. 

Liniment aromatique. 

Dans 96 grammes (trois onces) d'esprit de genièvre, ajoutez 
buile de girolle et de muscade, de chaque 4 grammes (un 
gros). Il faut agiter fortement le flacon lorsqu'on veut en faire 
usage. 

Uniment camphré composé. 

Comme le Uniment camphré simple est la même chose que 
l'embrocation, nous l'avons exposé plus haut (voy. sou article). 
Pour celui-ci, on prend 16 grammes (une demi-once) de 
camphre, 48 grammes (une once et demie) d'alcali volatil et 
118 grammes (quatre onces) d'esprit de lavande , pour s'en 
servir au besoin. 

Liniment diurétique. 

Prendre deux jaunes d'œufs , 3a grammes (une once) de 
térébenthine , les agiter jusqu'à ce qu'ils soient parfailement 
amalgamés dans un mortier de verre, y ajouter eosuite, peu a 
peu, 96 groromes (trois onces) d'eau de menthe. 

Pour frictionner le dessus du pubis dans les difficultés d'u- 
riner provenant de spasme. 

Uniment excitant. 

Dans 3a grammes (une once) de teinture de canlharides , 
mêlez huile camphrée et huile de térébenthine , de chaque 1 6 
grammes (demi-once). 

Pour un linimenl à employer dans la paralysie, 

Liniment hydro-suljuré. 

Faire liquéfier, sur un feu doux, au bain-marie, 96 gram- 
mes { trois onces) de savon , dissoudre 16 grammes ( quatre 
gros) de sulfure de potasse dans un peu d'eau ordinaire, 
mélanger d'abord la moitié de l'huile de pavots, à 191 gram- 
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mes (sis onces) de laquelle tous aurez ajouré demi-gros d'huile 
de thym. Aptes avoir bien trituré le tout ensemble, ajoutez le 
reste de l'huile. 

Dans la gale et les pustules qui eu dépendent, on en prend 
depuis 16 grammes (une demi-once) jusqu'à 3i grammes (une 
once) , pour faire le Irnimeat. 



Dissoudre dans 8 grammes ( deux gros) d 'eau- de- vie , 8 
grammes (deux gros) de camphre , puis ensuite triturer avec 
3a grammes (une once) d'onguent napolitain double, 3a 
grammes ( une ouce ) d'huile d'amaudes douces et demi-once 
d'alcali volatil. 

Pour un K friment dont l'action est remarquable sur les tu- 
meurs vénériennes chroniques. 

Uniment phosphore'. 

Faire Tondre, sur uu feu extrêmement doux, dans aSo 
grammes (huit onces) d'huile d'amandes douces, 80 centi- 
grammes (seize grains) de phosphore eu bâton; laissez refroidir 
et passez. 

Pour s'en servir à Taire des frictions dans les cas de para- 
lysie, dans les affeciious rhumatismales invétérées, 1'atroplrie 
des membres. 

L'utiment résolutif. 

Mélanger la grammes ( trois gros} d'alcali volatil avec gfi 
grammes {trois onces) d'huile d'amandes douces , y ajouter 
ensuite eau-de-vie camphrée, baume de fioraventi et de l'eau 
de mélisse (dite des carmes) , de chaque 64 grammes (deux 

Avec 96 grammes (trois onces) d'huile de camomille cam- 
phrée, k grammes (un gros) de laudanum de sydenham, no 
grammes (vingt-quatre grains) d'ammoniaque et 8 grammes 
(deux gros) d'elher , et pareille quantité de baume de fiora- 
tenli, faites un limmenl. 
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Uniment savonneux. 

Mêler dans 64 grammes ( deux onces) de baume de fiora- 
tenti et 16 gramme* (quatre gros) d'espril-de-vin à treille de- 
grés, itf grammes (derai-ouce) de savon blanc et dix-huit 
gouttes de teiuture d'opium. 

Pour mu linimeut à employer dans toutes les tumeurs des 
articulations et sur toutes celles qui sont indolentes. 

Autre de savon camphré. 

Prendre 19a grammes (six onces) d'espril-de-vin à trente- 
six degrés , le mettre sur un feu doux et s'en servir pour li- 
quéfie]', 32 grammes (une once) de saton animât et autant de 
camphre. Filtrez pendant que le tout est encore chaud, et, au 
moment du refroidissement, alcali volatil 4 grammes (uu gros) , 
huile de lavande 4 grammes (un gros). 

Linimeut opodeldoch, si souvent employé contre les douleurs 
rhumatismale). 

Autre Uniment savonneux composé. 

Avec 48 grammes (une once et demie) de savon blanc , if. 
grammes (quatre gros) de camphre, s56 grammes (huit onces) 
d'esprit- de- vin à vingt degrés, et a grammes (demi gros) d huile 
de romarin , faites un Uniment. 

Uniment sédatif. 

Dans deux jaunes d'eeufset 64 grammes (deux onces) d'on- 
guent populeum, ajoutez laudanum de sydenham, 1 6 grammes 
(demi-ou.). 

Four faire un mélange exact, à appliquer sur les hémor- 
rhoïdes. 

Autrement. Dans quantité suffisante de saindoux , faites 
cuire deux pincées de fleurs de linaire, passez, laissez refroidir 
et y ajoutez uu jaune d'œuf. 

A employer daus le même cas. 

Uniment volatil. 
Prendre 3a grammes (une once) d'huile d'amandes douces, 

OAHOSS-MALADtS. I ï 
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4 grammes (un gros) d'ammoniaque, et a grammes (demi-gros) 
de camphre. 

Pour tin Uniment à employer sur l'abdomen , dans la tym- 
pan! te, les coliques venteuses , et sur le eau, dans la difficulté 
de respirer. 

§ V. Des Gaboarismes. 

Médicamens liquides dont l'eau qui leur sert de véhicule 
est pins ou moins chargée ; le plus ordinairement employés 
pour humecter la bouche , l 'arriére-bouche et la gorge , ils y 
servent en quelque sorte de bain local , aussi il faut se garder 
de les y agiter en tout seus par la contraction successive des 
muscles, mais bien les garder le plus long-temps possible 
en contact immédiat sur toutes les parties avec lesquelles 
on veut les lubrifier, et en tenant toujours la tèle penchée en 
arrière. 

Gargarisme acidulé. 

Etendre dans tga grammes (six onces) d'une décoction 
d'avoine, miel rosat 16 grammes (une demi-once) ; l'aiguiser 
«nsuile avec douze à quinze et même dix-huit gouttes d'acide 
sulfurique affaibli d'eau. 

Autrement. 

Dans ia8 grammes (quatre onces) d'eau d'orge ajouter 3a 
grammes (une once) de sirop de vinaigre et 75 centigrammes 
5e sel de ntlre. 

Gargaritme adoucissant. 

Faire bouillir pendant quelques minutes dans tgi grammes 
(six onces) d'eau, fleurs de mauves, deux pincées; passez et y 
.ajoutez 96 grammes (trois onces) de lait; édulcorez avec le 
sucre ou le sirop de miel. 

Autrement. 

Dans i5o grammes (huit onces) d'eau faire bouillir pen- 
dant quelques minutes fleurs d'allhcca , deux fortes pincées ; 
iwuscz et y ajoutez moitié de lait, et à mesure qu'on l'emploie 



an y mêle le sirop de sucre , le miel , ou le sucre 
arec un peu d'eau de fleurs d'orangers. 



Gargarisme anodin. 

Faire la décoction d'orge, et dans ia8 gramme» (quatre 
onces) mêler exactement 3i grammes (une once) de sirop 
diacode ; lorsqu'un veut doubler la quantité en la portant à- 
aîo grammes (huit onces) arec le sirop diacode, on ajoute de 
laudanum deux grammes (demi-gros) . 

Gargarisme anti- scorbutique. 

Dana 19a grammes (six onces) d'une infusion faite arec la 
petite centaurée, ou le raifort sauvage, on ajoute miel rosat, 
3a grammes ( une once ) ; esprit de cochléaria , ia grammes 
(trois gros). 

Gargarisme antiseptique. 

Faire bouillir dans 1 oa grammes (si* onces) d'eau , quin- 
quina, 1 6 grammes (demi-once) ; en retirant du feu y ajouter, 
pour infuser seulement, roses de Provins, deux pincées; 
tirez à clair et y ajoutez miel , 3a grammes (une once } ; vi- 
naigre ou tout antre acide végétal, suffisante quantité, en 
s'assurant par la dégustation de l'acidité qu'on donne au mé- 
lange. 

Gargarisme anti-sjpltilitique. 

Dans 19a grammes (six onces) d'une infusion faite avec les 
fleurs de mauves , ajouter depuis 5 jusqu'à 10 centigrammes 
(un à deux grains) de de uto -chlorure de mercure. 

Autrement. Dissoudre dans 1 a grammes (quatre gros) d'es- 
prit-de-vin rectifié, ao centigrammes (quatre grains) d'oxi- 
muriate de mercure ; ensuite dans iga grammes (six onces) 
d'une décoction de quinquina , ajoutez miel rosat et teinture 
de rayrrbe, de chaque 16 grammes (quatre gros) ; mêlez le 
tout : pour un gargarisme à employer dans toutes les affections 
de la gorge qui proviennent oa sont entretenues par la syphilis. 
Gargarisme astringent. 

Dam ia8 grammes (quatre onces) d'une infusion faite avec 
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les roses rouges, mêlez miel rotai , 3a grammes (une once), 
alun lao centigrammes (vingt-quatre grains). 

Autrement. Dans ïao grammes (sept onces) d'eau distillée 
de roses, ajoute* miel rosat, 3a grammes (une once) et borate 
de soude, S grammes (deux gros). 

Ces deux gargarismes t'emploient dans toutes 1 es inflamma- 
tions de ta gorge. 

On peut encore dans 3:5 grammes (douze onces) d'une 
décoction de quinquina, mêler miel rosat, ifi grammes (demi' 
once) , et ajouter 4 grammes (un gros) d'alun. Pour remédier 
à toutes les affections qui produisent te relâchement de ta 
Itietle, et dans l'inflammation de toutes les parties qui l'a voi- 
sin eut. 

Gargarisme détersif. 

Faire bouillir pendant un quart d'heure dans ioa grammes 
(six onces) d'eau de rivière, farine d'orge au de riz, une 
pleine cuillerée à bouche; en retirant du feu , passez et 
tirez à clair , pour j ajouler miel , 3a grammes (une once) et 
du vinaigre de vin suffisante quantité, afin de tout rendre aci- 
de d'une manière marquée. 

Gargarisme excitant. 

Dans 64 grammes (deux onces) de décoction émolliente 
faite de quelque manière que ce soit , on ajoute 64 grammes 
(deux onces) d'esprit-de vin à vingt degrés , ou à son défaut , 
de l'eau -de- vie ordinaire, et carbonate d'ammoniaque, 4 gram- 
mes (un gros). 

Gargarisme sédatif. 

Dissoudre dans 5oo grammes (une livre) d'eau bouillante, 
4 grammes (un gros) d'extrait d'opium; y ajouter ensuite esprit- 
de-vin, 3 1 grammes (une once). 

On l'emploie avec succès dans toutes les ulcérations rebelles 
situées dans la bouche, au pourtour de la langue, dans le fond 
de la gorge, pour calmer les douleurs des dents et même cel- 
tes de la lèia qui proviennent d'affections nerveuses. 
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Gargarisme tonique. 

Dans 191 grammes (six onces) d'une décoction faite avec 
le quinquina, mêlez 3 1 grammes (une once) du sirop d'teillels, 
ou de tout autre qui serait aromatique , ajoutez ensuite sel 
ammoniaque, t gramme (vingt-quatre grains), 

Gargarisme avec le -vinaigre el la myrrhe. 

Faire bouillir de l'orge dans 19a grammes (sis onces) d'eau; 
pendant l'ébullition il faut y jeter 16 grammes (demi-once) 
de in raciue de conlrayerva pilée ou broyée; laisser refroidir ; 
passez et y ajoutez, lorsqu'elle est tirée à clair , vinaigre de 
vin distillé el teinture de myrrhe , de chaque 3a grammes 
(uD.e once) : pour édulcorer, on employé du bon miel , depuis 
16 grammes, (quatre gros) dont on augmente la quantité sui- 
vant le besoin. On administre spécialement ce gargarisme 
dans toutes les angines avec gangrène. 

§ VI. Des cvr»rt.»SMEs. 

Compositions molles, pâteuses, destinées à être appliquées 
sur un« partie du corps pour y entretenir la chaleur, et une 
sorte de bain local ; on le prépare en faisant cuire les racines, 
les tiges , les semences , les fleurs des végétaux , ou bien avec 
des fruits coupés, contus et écrasés avec de l'eau, avec du lait, 
ou cuits pour leur donner de la consistance, ou même sans 
être cuits en faisant le mélange à chaud , et de manière à le 
rendre plus ou moins épais. 

Le degré de chaleur ù donner à un cataplasme doit être tel, 
qu'on puisse, l'approcher de la joue ou le toucher avec le dos 
de la main sans se brûler , de manière qu'en l'appliquant sur 
la partie malade , il ne soit pas susceptible d'y exciter une 
chaleur insupportable ; on le recouvre de linges chauds pour 
qu'il reste le plus long-temps possible dans cet état; assez 
ordinairement on ne le renouvelle que toutes les vingt-quatre 
heures; cependant lorsqu'il est entièremnt refroidi il faut 
changer, car ses effets seraient bien différera de ceux qu'on 
aurait lieu d'en attendre : il ne doit point être trdp lourd ni 
trop liquide. 

On l'applique directement sur la p«au , ou bien encore en» 
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fermé entre deux linges; U première manière est la meilleure, 
son effet est plu* direct ; an préfère la seconde parce qu'elle 
est plus propre et moins sujette à se durcir en desséchant. 

Les effets d'un cataplasme se font sentir d'une manière gé- 
nérale comme ceux de la fomentation ; par l'humidité et la 
chaleur qu'ils entretiennent continuellement, ils contribuent 
puissamment à faire cesser l'irritation , et à déterminer beau- 
coup plus promptement la résolution dans toutes les partie» 
attaquées d'inflammation. 

Cataplasme anti-ophtalmique. 

Dan» suffisent* quantité de lait, faire cuire 64 grammes 
(deux onces) de mie de pain; après avoir retiré du feu et 
pendant qu'il est encore chaud , ajoutez deux jaunes d'œufs 
dans lesquels vous aurez délayé 1 gramme (vingt-quatre grains) 
de safran en poudre fine. 

Pour mettre en deux linges fins et l'appliquer sur l'ont 
malade. 

Cataplasme astringent. 

Délayer dans suffisante quantité de vin rouge vieux et spi- 
ritueux , igi grammes (six onces) de farine de lentilles , 64 
grammes (deux ouces) d'écorce de grenade, et 3a grammes 
(une once) de quinquina en poudre fine. 

Faire cuire a consistance requise pour un cataplasme . 

Cataplasme avec les cantltaridet. 

Faire bouillir de la nie de pain frais, mieux encore pren- 
dre de la pâte de levain; sur 118 grammes (quatre onces) de 
ces substances, incorporez cantharides en poudre fine, 3a 
grammes (une once); délayez le tout avec du vinaigre ordinaire, 
étendez ensuite avec du lin^e la. quantité de celte masse pro- 
portionnée à l'effet que vous voudrez produire sur une partie 
quelle qu'elle soit, que vous aurez aussi frottée avec du vinai- 
gre ; et maintenez le tout avec des linges et des bandes assez 
serrées pour que rien ne se dérange par le mouvement du roa- 
'ade. De tous les synapismes, c'est le plus énergique et le plus 

Dans l'impossibilité de le confectionner avec ce procédé , 
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ou y supplée assez bien avec l'emplâtre de eantbarides ordi- 
naire. 

Cataplasme avec la moutarde l'SyuapismeJ. 

Dana suffisante quantité de mie de pain bouillie , 0» de fa- 
rine de graine de lin délayée à consistance convenable , ou 
mieux encore dans delà pâte de levain frais et récent, incor- 
porel moutarde en poudre, 3î, 6i ou yfi grammes (une, deux 
ou trois onces), suivant la grandeur du cataplasme que vous 
aurez à appliquer dans l'endroit qui aura été désigné. 

On peut encore rendre ce cataplasme beaucoup plus stimu- 
lant , en mélangeant la pâle qu'on aura préparée avec moitié 
de moutarde broyée , semblable à celle qu'on mange ordinai- 
rement , pour le saupoudrer ensuite avec deux ou Irois pincées 
de sel commun 1res fin , ou mieux encore avec autant de sel 
ammoniac. 

On le conseille aussi préparé avec 11S grammes (quatre 
onces) de moutarde en poudre fine délayée avec suffisante 
quantité de bon vinaigre très fort , et pour le rendre plus- 
énergique, d'écraser de l'ail pour mêler à ta moutarde en la 
saupoudrant avec du poivre, et par-dessus tout y ajouter 
encore 3a grammes (une once) de sel ammoniac aussi pulvérisé ; 
mais le plus ordinairement on se contente de i>8 grammes 
(quatre onces) de farine de graine de tin qui, lorsqu'elle est cuite 
et préparée pour l'application, se couvre en saupoudrant avec 
16 grammes (quatre gros) de la farine de moutarde. 

Cataplasme avec foxt-muriate de mercure, 

Dans 64 grammes (deux onces) d'eau distillée, dissoudre 
iocentigrammes(deux grains) d'oxi-murta le de mercure, pour 
ajouter ensuite à la mie de pain cuite à consistance convena- 
ble pour le cataplasme, qu'on renouvelle trois fois par joui 
quand on veut agir sur les tumeurs scrofnleuses. 

Calaplatme avec le séné. 

Faire bouillir dans 1 kilogramme (deui livres) d'eau ordi- 
naire, 16 grammes (quatre gros) de séné et 8 grammes(den* 
gro») de camomille romaine ; passez à iravers un linge et fait»* 
cuire avec quantité suffisante de mie de pain. 
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Pour appliquer OtI peu chaud et seulement pendant l'espace 
du quelques heures, sur les hernies difficiles à réduire, et pour 
cd faciliter la rentrée. 

Cataplasme dt cresson. 

Prendre cinq à six poignées de cresson, le piler et le ré- 
duire eu pâte, l'étendre sur un linge, jeter sur la surface ud 
pelit verre d'eau-de-vie ordinaire, saupoudrer avec 4 grammes 
(un gros) de sel ammoniac, et de suite l'appliquer sur l'endroit 
désigné, pour le maintenir en place avec des linges et un ban- 
dage approprié. On l'emploie dans les cas où la trop grande 
enflure des jambes el des pieds nécessite de faire sortir les 
fluides qui peuvent l'occasioner. 

Cataplasme èmoUinnt. 

Dans un vase un peu profond , délavez , très épais avec de 
l'eau bouillante, une quantité suffisante de fariue de graine 
de lin; étendez celte masse pâteuse sur un linge préparé d'a- 
vance pour l'objet que vous vous proposez d'en couvrir, relevez 
les bords de manière qu'en i-éjouriiaiit, le cataplasme ne puisse 
pas devenir trop dur, maintenez-le ensuite par des compresses 
et des bandes , pour ne le renouveler qu'après vingt-quatre 
lieu i'es écoulées. 

Au lieu d'eau simple , on peut se servir de toutes les décoc- 
tions des plantes grasses et m uci la g in eu ses , avec lesquelles on 
délaiera la graine de lin , lorsqu'elles seront bouillantes , afin 
que le mélange achevé soit encore assez chaud pour remplir 
l'objet désiré ; à défaut de graine de lin , on emploie la mie 
de pain cuite très épaisse avec les mêmes liquides , et an mo- 
ment de son application , on la recouvre avec un jaune d'œuf 
battu avec une cuillerée d'huile d'olives. 

Cataplasme narcotique. 

l'aire bouillir dans suffisante quantité de lait ordinaire , 96 
grammes (trois onces) de feuilles de ciguë , lirez à clair et 
avec ce qu'il y a de liquide , ajoutez de la mie de pain , pour 
cuire à consistance de cataplasme. 
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Cataplaime résolutif. 



Dans deux litres ( une pinte) d'eau bouillante, faire infuser 
pendant quelques minutes , fleurs de sureau et de mclilot , de 
chaque , nue demi-poignée ; passez et tirez à clair , pour faire 
cuire la mie de pain , ou délayez la graine de lin comme il 
vient d'élre dit. 

On peut encore s'y prendre comme il suit : faire cuire à 
consistance convenable , des pommes de terre , dans lesquelles 
on ajoutera s5o grammes (huit onces) de vinaigre fort, et 
3a grammes ( une once) de fiel de hœitf. 

Dans le cas de douleurs de scialique, on le fait avec du 
miel en suffisante quantité , que l'on saupoudre ensuite avec 
de la chaux vive , et dont ou recouvre la partie affectée , ou 
sur laquelle on veut agir. 

Cataplasme suppurtitif. 

Prendre des feuilles d'oseille, une poignée, et les écraser 
ensuite, 19a grammes (six onces) de farine de lin , 'in gram- 
mes { une once ) de saindoux ; ajoutez suffisante quantité de 
bierre, pour faire cuire le lout à consistance de cataplasme, 
pour appliquer sur la tumeur , ou toute autre partie qui doit 
abceder. 

§ VIL Des Pommadfs. 

Comportions molles, formées parles graisses dans lesquelles, 
après avoir été fondues ou liquéfiées, on incorpore par tritura- 
tion , coction ou fusion , une substance métallique ou bien la 
pulpe, la partie colorante entraetive , féculente ou odorante 
d'une plante. On en distingue trois genres : 1 ° celles qui se pré- 
parent en mêlant une substance métallique avec la graisse, la 
pommade mercurieUe; 1° celles qui se préparent en faisant 
infuser dans de la graisse liquéfiée , des Heurs ou des feuilles 
de plantes odorantes aromatiques , la pommade de fleurs d'O' 
rangers ; 3° celles qui se préparent avec le suc exprimé des 
différentes plantes que l'on mêle avec la graisse , et que l'on 
fait chauffer jusqu'à consomption de l'humidité , les pomma- 
des de ciguë, iFenidà tampana , etc. 
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Pommade à l'eau de roses. 



Dans 3a grammes (une once) d'huile d'amandes douce», 
faire foudre au bain-marié , 8 grammes ( deux gros ) de blanc 
de baleine , et 8 grammes ( deux gros ) de cire blanche ; y in- 
corporer ensuite peu à peu , encore 3a grammes (une once) 
d'huile d'amandes douces, et y6 grammes (trois onces) 
d'eau de roses. 

Pour une pommade h employer comme le meilleur de tous 
les cosmétiques. 

Pommade anU~dartreuse. 

Dans 16 grammes (une demi-once) de pommade de concom- 
bre ordinaire, incorporez 8 grammes (deux gros) de nitrate 
de mercure. 

Faites une pommade à employer pour frotter toutes les 
parties recouvertes par les dartres légèrement prononcées. 

Pommade anti-aartreuse avec le cyanure de mereure. 

Daus Si grammes ( une once) de saindoux, incorporez 8o 
centigrammes (seize grains) de cyanure de mercure, et 75 
centigrammes (quinze graius) d'essence de citron. 

Pour une pommade à employer dans les darlres écailleuses, 
accompagnées de démangeaisons et de rougeurs. 

Dans Ci grammes (deux onces) de saindoux, mêler 4 
grammes ( uu gros ) de proio-sulfale de mercure , 8 grammes 
(deux gros) de fleur de soufre, et quinze gouttes d'essence 
de citron. 

Pour faire une pommade à employer dans les dartre» peu 
apparentes. 

Dans 64 grammes (deux onces ) de saindoux , mêler exac- 
tement fio centigrammes (vingt- quatre grains) de camphre 
et a grammes (demi-gros) de prolo- chlorure ammoniacal de 
mercure. 
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Pour une pommade à employer dans les dartres pustuleuses, 
mais sans aucuns symptômes d'wuam nia lion. 

Dans 3a grammes (deux onces) de saindoux , mêler chanx 
éleinte , 4 grammes ( un gros) ; sous -carbonate de sonde , 8 
grammes (deux gros); extrait d'opium aqueux, So centi- 
grammes (dix grains). 

Four une pommade à employer dans touies les darlies pru- 
rigineuses. 

Pommade anti-psorique. 

Triturer Tan avec l'autre 6i grammes (deux onces) de 
fleurs de soufre , et 3a grammes ( une once ) de carbonate de 
potasse, y ajouter ensuite ia8 grammes ( 4 onces) de sain- 
doux bien blanc. Pour une pommade. 

Mélanger utl kilogramme (deux livres) de savon blanc, 
avec 196 grammes (six onces) de sulfure de potasse, a kilo- 
grammes (quatre livres) d'huile de pavots, et 8 grammes 
(deux gros) d'huile volatile de thym. 

Pour une pommade à employer contre la gale. 

Pommade avec le précipité rouge. ( Oxide rouge de mercure). 

Faire fondre sur un feu très doux , beurre frais non salé , 
96 grammes £ trois onces ); cire blanche, 16 grammes (quatre 
gros); au moment du refroidissement, ajoutez, en mêlant 
très exactement : 

Camphre en poudre, 4 grammes (un gros); précipité 
rouge ( oxide rouge de mercure), 4 grammes (un gros). Pour 
une pommade dont on peut varier beaucoup les différentes 
proportions , et y ajouter du camphre. 

C'est celle qu'on débite sous une multitude de noms diffé- 
rens ; les uns l'appellent pommade de Saint- Yvet ; les autres la 
désignent sous le nom de pommade de régent, et tous ne man- 
quent pas de la faire payer excessivement cher. 

Quoiqu'il en soit , elle est très bonne dans les maladies des 
paupières , et dans celles qui se manifestent à la surface da 
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Vieil; celte |K>iumade ue doit jamais élre employée lorsque la 
rougeur et l'inflammation ne fout que commencer. 

Pommadé avec le tutjat» de zinc. 

Dans i i grammes ( une once) de pommade simple ordi- 
naire, incorporez a grammes ( un demi-gros) de vitriol blanc 
(salfatede zinc). 

Pour une pommade à employer toutes les fois qu'on désire 
empêcher les paupières de coller dans les cas d'ophtalmie, 
(inflammation). ( Voyez la pommade camphrée). 

Pommade avec le verre d'antimoine. 

Faire fondre sur un feu doux , pommade simple , 48 gram- 
mes ( uue once et demie); cire jaune, 11 grammes (trois 
gros ) ; ca retirant du feu , lorsque le tout sera prêt à refroi- 
dir, ajoutez en triturant, verre d'antimoine en poudre 
fine , to grammes ( cinq gros) ; huile volatile d'auis , vingt 
gouttes. 

Pour une pommade à employer en frictions dans les cas uà 
l'on désire rappeler la transpiration d'une partie du corps. 

Pommade camphrée. 

Faire fondre sur un feu très doux , beurre frais non sale , 
9S grammes (trois onces); blanc de baleine, 8 grammes 
( deux gros ) ; cire blanche , ia grammes ( trois gros ) : lors- 
que ces substances auront été liquéfiées , et seront prêtes à 
refroidir, ajoutez et mêlez très exactement , camphre eu pou- 
dre , 4 grammes (un gros ); fleurs de ziuc, a grammes (demi- 
gros ) ; pour conserver bien bouchée dans un endroit frais, et 
à l'abri de la lumière. 

On emploie celte pommade dans les maladies des paupières, 
surtout lorsqu'elles collent pendant la nuit ; pour cela , on 
coupe un petit morceau de linge fin , de 5 centimètres ( un 
pouce et demi) de long , sur 10 millimètres ( huit lignes) de 
large , et avec un couteau propre , ou bien avec une petite 
spatule de bois , on étend sur le linge un peu de la pommade, 
on recouvre avec une compresse pliée eu quitre ou six doubles, 
et l'ou niainiieut le tout en place pendant la nuit seulement , 
jusqu'à la guérison complète. 
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Pommade de camphre et d'opium. 

Faire fondre 3 a grammes ( une once ) de saindoux , 3 grain - 
mes (demi-gros) de cire, y ajouter ensuite 475 centigrammes 
(quinze grains) de camphre en poudra , et a grammes ( demi- 
gros) d'opium du commerce réduit en poudre Gne. 

PouruBe pommade à employer en Fric trou douces sur toute 
i'élendue du ventre , dans les cas de coliques et de vomisse- 
nieus excessifs. 

Pommade de belladone. 

Broyer et «tendre dans 64 grammes (deux onces) d'eau dis- 
tillée , extrait de belladone , 8 grammes ( deux gros ) , incor- 
porer ensuite dans 64 grammes (deux onces) de pommade 

l'ommadedonton se sert à la dosede S grammes (deux gros), 
appliquée sur le col de la matrice , toutes les fois qu'il est né- 
cessaire de terminer nu accouchement , surtout lorsqu'il y a 
trop de rigidité qui l'empêche : elle produit un relâchement 
marqué en très peu de temps. 

Pommade contre la teigne. 

Faire dissoudre sur un feu très doux , axonge, MÛndoUx, 
graisse de porc , 96 grammes ( trois onces ) , y incorporer en- 
suite 1 1 grammes ( trois gros) de soude du commerce, et n 
grammes ( trois gïos ) de sulfure de potasse réduits en poudre 

Pour une pommade avec laquelle , après avoir coupé les 
cîiuveux , ou fait des frictions; il est bon dans ce cas , de les 
faire précéder par des cataplasmes , et de tenir la lète cou- 
verte avec une feuille de papier sans colle. ( Voir son traite - 
meut au chapitre de cette maladie. ) 

Pommade d'hydriodatc de potasse. 

Mélangez 4 grammes (un gros) d'hydriodatc de potassé, 
avec 64 grammes ( deux onces ) de saindoux , et pour lui 
donner encore une plus grande activité, ?5 centigramme» 
( quinze grains) d'iode pur. 

UtRDIS-M*I,<DZSi »3 
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Peur une pommade à employer en frictioDS fur les goitre* 
dans l'engorgement des glandes, sur les bulions : on commence 
ordinairement par a grammes ( un demi-gros ) pour aller suc- 
cessivement jusqu'à 4 grammes (un gros). 

Pommade mcrcurielle. 

Trirnrer jusqu'à ce qu'il soit entièrement éteint , 3a gram- 
mes ( une once) de mercure coulant , daus 3a grammes ( une 
once ) de beurre de cacao , et y ajouter huile d'œufs récente 
et fraîche, 4 grammes ( un gros ). Pour une pommade. 

Pommade mercurie/le camphrée. 

Prendre 8 grammes (deu\ gros) de beurre frais non salé , 
fio centigrammes ( douze grains ) de mercure, précipité blanc, 
io centigrammes ( huit grains ) de camphre en poudre, 75 
centigrammes (quinze grains) de liilhie préparée , et 7a gram- 
mes ( demi-gros ) de beurre de cacao. 

Pour une pommade dont on prend gros comme une têle 
d'épingle , pour appliquer sur le bord des paupières , et Ions 
les deux jours , à l'instant de les mettre au lit , chez les en fans 
scrofuieux attaqués d'ophtalmie. 

Pommade mercurielie opiacée. 
Mélangez parties égales d'onguent Napolitain double , et de 
céral opiacé. 

Pour employer en frictions sur le bas-ventre , dans le se- 
cond période de l'inflammation qui y survient, citez les femmes 
en couches : on les répète deux, fois par jour. 

Pommade avec le minium. ( Oxide de plomb rouge, ) 

Faire fondre sur un feu doux , beurre frais non salé, depuis 
48 grammes jusqu'à 98 ( une ouce et demie jusqu'à trois au- 
ras); cire blanche, depuis 6 grammes jusqu'à 1a (un gros et 
demi jusqu'à trois,); au moment du refroidissement , on y 
ajoute minium, ( oxide de plomb rouge) , de 4 grammes à 8 
( depuis un gros jusqu'à deux). 

Ou s'en sert aussi dans les maladies des paupières , en 
l'appliquant sur les yeux , de la même manière que la précé- 
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Pommade de Ttaix de galle composée. 

Dans gfi grammes ( quatre onces ) de saindoux , et 8 gram- 
mes ( deux gros ) de cire placée sur un feu doux , incorporez 
8 grammes ( deux gros ) de iioix de galle en poudre fine, 4 
grammes ( un gros) d'opium aussi en poudre; ajoutez , lorsque 
le tout est prêt à refroidir, extrait de sa t urne liquide, 8 
grammes (deux gros). 

Pour une pommade à employer contre les hémorroïdes et 
dans les cas de brûlure un peu considérable. 

Pommade oxigénée. 

Mettre sur un feu doux et dans un vase un peu grand , 5on 
grammes (une livre) de saindoux, y verser ensuile peu à peu, 
acide nitrique, ( eau forie ) , 'il grammes ( nue once) , en 
agitaut continuellement avec un petit bâton de verre ; entre- 
tenir le mélange liquide pendant quelque temps, et jusqu'à 
ce qu'en y plongeant un papier bleu végétal , il ne lougiîse 
plus. 

Pommade avec le proto-îoJare de mercure. 

Dans 48 grammes (une once et demie) de saindoux, incor- 
porel a grammes (demi-gros) proto-iodure de mercure, et y 
ajoutez quinze ou vingt gouttes d'essence de bergamolte ou de 
tout autre aromate. 

Pour une pommade à employer dans les ulcérations véné- 
riennes. 

Pommade purgative. 

Dans Zi grammes ( uue once ) de saindoux , incorporez 4 
grammes ( un gros ) de coloquinte en poudre fine. 
Pour une pommade dont un frictionne le lias-ventre. 

Pommade saponacée de soufre. 

Dans 1 5o grammes ( neuf onces ) de saindoux , mises sur un 
feu doux , mêler 96 grammes ( quatre onces ) de savon noir , 
ajouter ensuite i)fi grammes ( quatre onces ) de fleurs de iou- 
fre , 3 a grammes ( une once ) de racine de véralrum en pou- 
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lire, a grammes ( >m demi-gros ) de tel de nilre. Pour une 
pommade .i employer dans les maladies de la peau. 

ordinaire ; après l'avoir passé à travers un linge clair , mêlez 
191 grammes (six onces) de fleurs de soufre. 

Pour une pommade contre la gale ; il faut en aider l'action 
par les bains chauds. 

Pommade, de scille et île digitale. 

Mélangez exactement 64 grammes ( deux onces ) de sain- 
doux , i(i grammes ( quatre gros ) de scille en poudre Une , 
4 grammes ( un gros ) de digitale pourprée , aussi pulvérisée, 
3a grammes ( une once) de fiel de bœuf, et i grammes ( un 
gros ) d'esprit de serpolet : en prendre 8 grammes (deux gros) 
pour frictions dans les hydropisies. 

Pommade stible'e. 

Mélangez exactement les uns avec les antres, émélique en 
poudre lies tiiic , 8 grammes ( deux gros ) ; sucre en poudre , 
4 grammes (2 gros) ; sulfure rouge de înemire, i5 centigram- 
mes ( cinq grains ) ; céral Tait avec le blanc de baleiue , sans 
être lavé , ,',8 grammes ( une once et demie ). 

Pour une pommade à employer pour exciter une éruption 
momentanée} et artificielle partout où l'on s'eu sert pour fric- 
tions. 

Pommade à vésicatoire . 

Baume d'Aarceus , 35 grammes (une once); cantliarides 
ta poudre très fine , 8 grammes ( deux gros); mêler aussi 
exactement qu'il est possible. 

Pour penser un vésicatoire , et dans les cas où il est con- 
venable de provoquer et entretenir son écoulement continuel. 

Kola. Il y a encore beaucoup à'onguau que l'on trouve 
toiil préparés chez les pharmaciens, et qui ne différent des pom- 
mades , que parce qu'ils sont un peu plus consistans ; quoique 
plus ou moins employés , leur effet est à peu près le môme. On 
remarque parmi eux l'onguent Napolitain simple, l'onguent 
citrin, de céruse, de rose, de peuplier, connus sous les noms 
d'ongeDs bliine , rosat , populéiim , celui d'alllirea ou de gui- 
mauve, le basilicum , l'onguent gris, de tulhie, égyptiac, de 
atyrac , qui sont tous regardés comme suppuratifs. 
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Des Cébat». 

Ainsi appelés, parce qu'ils sont composés de cire el d'huile * 
dans lesquels on mélange soit à chaud , soit à froid , des su h- 



stances médicamenteuses, en liqueur on 




Tout le 


monde conDaîl la manière de faire fondn 


; , da'ns une i 




levée sur les bords, un peu de cire dans 1 


'huile, en \\ 




à la chaleur d'une chandelle , pour laisse 






s'en servir au besoin. Tel est le cérat li 


: plus simpl, 


■; il de- 


vient un peu plus compliqué , en s'y pi 


enant de la 





Faire foudre sur un feu doux , cire blanche, 3a gramme» 
(une once) , dans ia8 grammes ( quatre onces) d'huile d'o- 
lives ; après avoir chauffé ira mortier ou loul autre vase , on y 
ajoute o,fi grammes ( trois onces ) d'eau de rnses , aussi un. 
peu chauffée d'avance , et on remue avec un morceau de bois 
jusqu'é ce que le tout soit refroidi, et bien incorporé l'un avec 
l'autre, pour être mis dans un pot el conservé dans un en- 
droit frais ; tel est le cérat de Gaiien. D'une aulre manière , 
en faisant fondre sur un feu doux , cire jaune , 80 grammes 
(deux onces et demie) , huile d'amandes douces , iî8 gram- 
mes ( quatre onces ), qu'on aromatise lorsque la cire et l'huile 
sont encore sur le feu. 

Pour le cérat de CoularJ, un prend 3 1 grammes (une 
once ) de cire blanche , dans :a8 grammes ( quatre onces) 
d'huile d'olives; au moment de refroidir, on ajoute élirait 
de salurne 16 grammes ( quatre gros). 

En faisant fondre 3a grammes(une once) de cire blanche 
dans ra8 grammes ( quatre onces ) d'huile d'olives , en ayant 
soin de le verser dans un vase chauffé , et de bien remuer 
après y avoir ajouté 3a grammes (une once) de céruse on 
blanc de plomb, on y incorpore avec le tout, camphre en pou- 
dre, a grammes ( un demi-gros), pour obtenir celui qui porte 
le nom de cérat de plomb. 

Pour obtenir le cérat avec le blanc de baleine , le meilleur, 
le plus doux , et qui se conserve le mieux , faire fondre aussi 

que, 8 grammes (deux gros), huile d'amandes douces , 3a 
grammes (une once); an mouiciii du rfSïfMilissi'mnit . on 
y ajoute quelquefois un peu d'eau , et i grammes ( un gros) 
d'alun en poudre fine. 
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11 est bon de ne jamais Faire une trop grande quantité Je 
cérat, parce qu'il rancit facilement, surtout pendant l'été, 
et qu'alors il acquiert des propriétés p.irtn-iilièrcs qui seraient 
souvent nuisibles. 

On peut encore ajouter 75 à 90 centigramme* ( quinze 
à dix-huit grains) d'émélique, 8 à 11 grammes (deux on (rois 
gros ) de cérat , fait avec l'huile d'amandes douces sans addi- 
tion d'eau , et Faire un mélange dans lequel on peut joindre 
4 grammes ( un gros ) de camphre en pondre , pour employer 
eu Frictions plus ou moins rapprochées ; il détermine une cha- 
leur à la peau, accompagnée de rougeur et d'une irritation 
plus ou moins vive , qui peut devenir un moyen révulsiE , sou- 
vent très utile dans plusieurs circonstances. 

On peut encore préparer un cérat savonueux de la manière 

Faire liquéfier sur un feu doux , cire jaune et blanc de ba- 
leine , de chaque fl grammes { un gros et demi ) , huile d'oli- 
ves n8 grammes ( quatre onces ) ; après avoir retiré du feu 
et lorsque ces substances sont prêtes à refroidir , on y ajoute , 
)>eu à peu et eu remuant , lessive des savonniers ( dissolution 
de potasse ) , 8 grammes ( deux gros ). 

Ce cérat , que l'on désigne , à la Maternité, sous le nom de 
pommade pour le toucher , y est employé spécialement pour 
enduire les mains de l'accoucheur , afin d'eu rendre l'intro- 
duction plus douce et plus facile dans les uiampuïres forcées , 
prévenir en même temps l'impression des virus; on peut en- 
core s'en servir pour frictions, après y avoir ajouté du camphre. 

On fait amsi le cérat ou on.;./:-!,-! iinjin/t'iitn. de la manière 
Suivante. L'reniire des bourdons dt: pt-Nplicr desséchés iii 
grammes (quatre gros), feuilles fraîches de pavot, de bella- 
done, de jusquiaine , desolanum, île chaque 3a grammes 

d'olives 384 'grammes ( douze onces ). On met , sur un bain- 
roarie, fondre ensemble l'huile d'olives et la cire , on y ajoute 
les bourgeons de peuplier recueillis au printemps et écrasés , 
on laisse infuser pendant vingt-quatre heures. Ou pile dans 
un mortier les plantes fraîches indiquées, ou jette leur suc, 
on met leur marc dans le cérat et ou prolonge l'infusion pen- 
dant vingt-quatre heures ; on passe en exprimant fortement ,. 
et on laisse refroidir, pour conserver pour l'usage. 
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Le ciT.it opiacé se fait en liquéûant sur un feu doux , huile 
d'olives 14 grammes ( six gros ), cire jaune 16 grammes ( qua- 
Ire gros ); lorsque le mélange commence à refroidir, on y 
ajoute , en remuant continuellement , opium du commerce 
en poudre fine, a grammes ( demi-gros ). Pour s'en servir 
comme calmant. 

§ IX. DBS EMM.ÂTHIIS. 

Expression employée pour désigner plusieurs compositions 
destinées pour l'usage extérieur. Socs , solides , plus ou moins 
tenaces , susceptibles de se ramollir à une chaleur douce , de 
pouvoir cire élendm en couches minces 011 épaisses ; les em- 
plâtres sont 1res -nombreux ; leur composition , extrêmement 
variée , peut cependant , d'après leur préparation et les sub- 
stances qui les constituent, se rapporter à quatre classes 
principales. 

La 1" comprend les emplâtres métalliques , ceux qui doi- 
vent leur consistance , leur propriété , à la combinaison (t'uu 
oxide métallique avec de l'huile, de la graisse : ce sont des 
espèces de savons métalliques. 

La a' les emplâtres résineux , ceux qui doivent essentielle- 
ment leur consistance 0 des résines liquéfiées et fondues avec 
00e huile. 

La 3* le' emplâtres cèrace's , ceux qui doivent leur solidité 
à nue plus nu moins grande quantité de cire. 

La 4* enfin les emplâtres extrado-rdiiticux , ceux qui doi- 
vent leur solidité à des mélanges plus ou inoins composés de 
gommes- résines , ou de substances extraclo-résineuses. 

Dans ces derniers temps , on a voulu réserver ce nom San- 
plâtre; aux combinaisons des oxides métalliques avec une 
huile : ou voulait qu'on appelât onguent fort tout lej autres 
qui doivent leur consislance à la gomme ou à la résine. Mais, 
quoique destinés pour l'usage extérieur, quoique analogues 
par leur composition , les onguens diffèrent essentiellement 
des mtpldtres, par leur degré de consislnnce , leur flexibilité, 
par les usages auxquels ils sont destinés. Composés de «rb- 
Mances peu tolllble* , les einplâh es se conservent bien plus 
long-temps ; cependant à la longue ils s'altèrent , deviennent 
trop secs , trop cassans; quelques-uns jaunissent , noircissent 
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même très-prompte me ut , quand ils sont exposés à h lumière. 

De toute* 1rs substances en i (lias lies dont nous pourrions 
donner la formule , nous choisirons les plus simples . parce 
Une, par leur moyen , on peut en eo m poser beaucoup d'aurres. 

Emplâtre de belladone. 

Prendre du suc récemment exprimé de la belladone et Je 
l'huile de lin , de chaque ia8 grammes ( quatre onces ) , gfi 
gramme» { trois onces) de cire jaune , 12 grammes ( trois 
gros ) Je térébenthine «I ji grammes ( une ouce) de la même 
plante desséchée et réduite en pondre line, pour faire une 
masse em plastique. 

A employer pour résoudre les glandes endurcies. 

Emplâtre calmant. 

Faire fondre , sur nu feu doux , emplâtre diarhyloti gommé 
S grammes ( deux gros ) , y ajouter , en triturant , opium du 
commerce pulvérisé et camphre aussi en poudre , de choqua 
2 grammes ( demi-gros ). 

Emplâtre de ciguë camphré. 

Étendre l'empUtre de cigui: sur le morceau de peau blan- 
che préparé suivant le besoin, le saupoudrer ensuite avec 
plus ou moins de camplne réduit en poudre. Quelquefois on 
mêle le camphre avec de la myrrhe , du fenouil , de l'opium 
et du sel ammoniac , de chaque 100 ou 1S0 centigrammes 
( vingt ou trente grains ) , pour appliquer sur l'estomac , sur 
la poitrine , les reins ■ entre les deux épaules , et le conserver 
pendant quinze ou vingt jours , suivant les circonstances et 
t'effel à obtenir. 

Outre la poix et la cigné , on se sert encore du dyapaime , 
du diaehylon gomme , et même de l'emplâtre de Nuremberg 
camphré ; mais il convient de les amollir auparavant en les 
faisant fondre sur un feu très-doux, en y ajnulaut un pen 
Ô'huile d'olives ou d'amandes douces. 

Emplâtre fondant. 

Prendre 1 6 grammes ( quatre gros ! d'emplâtre de Ruslaing, 
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S grammes { deux gros ) d'extrait du ciguë , fiel de bœufsufii- 
saole quantité ; broyer le tout ensemble et l'étendre sur un 
morceau de peau blanche. 

Pour appliquer sur les tumeurs indolentes des mamelles , 
mais il doit être continué pendant très -Ion g- temps. 

Emplâtre de mastic opiacé. 

Prendre 8 grammes ( deux gros ) de mastic et de sandara- 
que, 2 grammes ( demi-gros ) de sang-dragon, 3 1 grammes 
( une once ) d'opium desséché , liuit à dix gouttes d'huile vo- 
latile de romarin , et suffisante quantitéd'esprit de cochléa lia , 
pour faireune masse de peu de consistance , mais cependant 
susceptible de s'étendre. 

Pour appliquer par petits morceaux sur les gencives, 
comme odontalgique. 

Emplâtre résolutif. 

Mêler avec 64 grammes ( deux onces ) d'onguent d'allba:a, 
16 grammes (quatre gros ) de fiel de bteuf , autant de savon 
blanc ; ajouter 4 grammes ( un gros ) d'huile de pétrole et de 
camphre en poudre. 

Pour un emplâtre à appliquer sur les tumeurs indolentes dit 
genou. 

Emplâtre rubéfiant. 

Étendre sur un morceau de peau blanche coupé de la gran- 
deur et de la forme nécessaire , suffisante quantité d'un em- 
plâtre résineux, saupoudrer ensuite avec 75, 100, i5o cen- 
tigrammes (quinze , vingt ou trente grains ) d'émétique et 5o 
centigrammes ( dix grains ) de camphre et de sel ammoniac. 

Pour un topique qui détermine des pustules avec écoule- 
ment de sérosités , une augmentation de chalenr à la peau et 
une sécrétion abondante de l'urine. 

Emplâtre simple. 

Faire fondre lentement et sur un feu très-doui , parties 
égales de saiudoux , d'huile d'olives et de litharge en poudre 
fine, ajouter ensuite suffisante quantité d'eau orJinaire et 
[aire bouillir jusqu'à ce que le tout soit parfaitement mélangé. 
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Autrement. 

Prendre lilliarge , huile d'olives, saindoux , eau commune, 
de chaque Sou grammes (nue livre) ; après avoir réduit la 
lilLarge en poudre très-line, on mut toutes ces substances 
dans une bassine évasée, placée sur un fourneau, pour pro- 
duire une éhullition modérée , el on agite la matière avec une 
spatule de boij , jusqu'à ce que la combinaison soil parfaite et 
qu'elle ait pris la consistance convenable. Alors , ou retire la 
liassine du feu , el lorsque la niasse est presque refroidie , on 
la pétrit avec les mains et on fait des bâtons ( magdaléous) ; 
on peut supprimer la graisse et le préparer uniquement avec 
nu kilogramme (deux livres) d'huile et i demi- kilug (une livre) 
de Mlharge. 

Cet emplâtre sert de base à un grand nombre d'autres ; 
ai mi , en y ajoutant la gomme ammonium et galbanum , un 
peu de cire , on fait l'emplâtre diachilon gommé ; en y incor- 
porant du mercure éteint avec la térébenthine , on forme un 
emplâtre mercurïel ; en y faisant fondre une certaine quantité 
de poix de Bourgogne , on forme l'emplâtre adhésif; en y in- 
corporant des résines , des huiles volatiles, balsamiques, on 
eu forme l'emplâtre aromatique; en y incorporant du savon 
râpé, on en lorme l'emplâtre savonneux ; si on y ajoute des 
cantharides en poudre , on en forme l'emplâtre vésicatotre. 

On les désigue encore sous le nom de topiques , composi- 
tions plus ou mains tenaces que l'on applique sur la peau , 
pour y coller et adhérer pendant huit ou quinre jours. Quoi- 
qu'on les trouve tout rails chez les pharmaciens , on .1 souvent 
recours à des emplâtres particuliers , qui diffèrent suivant ta 
nature des substances qu'où emploie pour les confectionner , 
el celles dont on les recouvre , qui ne sont presque jamais 
déterminées que d'après le but qui se trouve à remplir dans 
les maladies. 

Emplâtre slyptique. 

Mélanger , en les tenant sur un feu très-doux , poix blan 
che (dite de Bourgogne ), oxide de fer muge, de chaque 16 
grammes ( demi-once ), y ajouter suffisante quantité d'huile 
d'olives el 24 décigrammes ( quarante- huit graius ) d'opium 
du commerce eu poudre. 
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Pour un emplâtre à appliquer sur les reins , lorsqu'ils sont 
affaiblis, et accompagnés de leuchorrée. 

Emplâtre ou topique avec la poix blanche. 

Après avoir coupé un morceau de peau blanche de la gran- 
deur et delà forme indiquées, suivant l'objet qu'il convient 
d'eu couvrir , étendez dessus de la poix blanche , dite de 
Bourgogne , aussi épais que la peau , saupoudrez ensuite avec 
une pincée de poivre et autant de sel commun. 

Telle est la composition habituelle des ciroènes, et de tous 
les emplâtres employés contre les douleurs des reins après un 
effort violent ou des fatigues un peu grandes. 

Mais on peut les varier avec tous les emplâtres susceptibles 
de s'amollir par la chaleur habituelle du corps , cl les saupou- 
drer avec la myrrhe , le fenouil , le camphre , l'opium , le sel 
ammoniac, la moutarde en poudre , l'émétiqne , mélangés 
ou non suivant le besoin , dans tous les cas où il faut exciter 
une sécrétion particulière des organes nécessaires à la vie, 
Itls que l'estomac , la poitrine , et en même temps faire cesser 
l'état de spasme qui aurait pu s'y manifester, 

§ X. LIS COLLYRES. 

Toutes les eaux distillées ou no» distillées , tontes celles 
qui sont chargées par infusion ou décoction faites avec des 
plantes appropriées , ou bien encore dans lesquelles ou ajoute 
diverses autres suhstanees médicamenteuses , pour servir en- 
suite à mouiller , bassiner , laver et baigner les yeux lorsqu'ils 
sont affectés de quelques maladies ; toutes les poudres fines 
dont on les recouvre pour irriter momentanément la mem- 
brane extérieure qui les tapisse , soit par l'insuilalion , soit 
par tout autre moyen mécanique , ont été dans tous les temps, 
et sont encore aujourd'hui généralement compris sous le nom 
de collyres. Ainsi qu'ils soient secs ou liquides , ceux dont 
l'usage est le plus fréquent , sont les suivans : 

Collyre anodin. 

Dans grammes (quatre onces) d'eau, faire bouillir pen- 
dant quelques minutes une pincée de graiues de lin ; passez 
pour tirer à clair et remettre sur le feu en y ajoutant 4 gram- 
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met ;un gros ) de safran et autant de laudanum de sydenham , 
pour en imbiber des compresses de linge Gu pliées en plu- 
sieurs doubles , que l'on lient appliquées sur les yeux lorsque 
fin lia m mat ion est accompagnée d'une sensibilité excessive. 

Au lieu de graine de lin ou peut employer les fleurs de 
mauves ou tonte autre fleur émolliente ; souvent même on 
supprime le safran, mais le laudanum est indispensable. 

Collyre camp/iré et opiacé. 

Piler dans un mortier 3o centigrammes ( sis grains ) de 
camphre et âo centigrammes ( dis grains ) d'extrait mou d'o- 
pium ; lorsque lu tout est réduit eu une pâte homogène , ajou- 
tez peu à peu 191 grammes (six onces) d'eau bouillante. Pour 
s'en servir comme du précèdent en imbibant des compresses 
de linge Un. 

Collyre avec l'extrait de Saturne. 

Dans 19s grammes ( six onces ) d'eau distillée, ajouter 100 
centigrammes ( vingt grains ) d'extrait de Saturne. Pour un 
collyre aussi astringent qu'il est rafraîchissant. 



Dans 191 grammes ( six onces ) d'eau de plantiu , mélanger 
1 6 grammes ( demi-once ) de mucilage de gomme adragant , 
y ajouter ensuite i5 centigrammes ( irois grains ) d'extrait 
île sa tu rue cryslallisè et six gouttes d'eau-de-vie camphrée. 
Pour un collyre dai»9 les iuflanimations légères et très-peu 
prononcées. 

Collyre avec l'iodatc de zinc. 

Mélanger ao centigrammes ( quatre grains) d'iodale de 
line dans 192 grammes { six onces ; d'eau distillée. Pour un 
collyre à mettre en usage dans tous les cas d'ophtalmie par 
suite de maladies scrophule uses. 

Collyre avec le muriate de mercure. ( Sublimé. J 

Dans a56 grammes ( huit onces) d'eau distillée , dissoudre 
di-puis 10 jusqu'à ao centigrammes ( deux jusqu'à quatre 
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grains ) , de muriale de mercure corrosif. Pour un collyre 
dont on ne doit Taire usage que dans les ophtalmies ïéné- 
rieunes. 

Collyre rèsoluiij. 

Dans 193 grammes (six ooees ) d'eau de rose ou de ptantin, 
mélanger a grammes ( demi-gros ) de laudanum el 10 centi- 
grammes ( quatre grains) d'acétate de cuivre. Four un collyre 
dont on lave les yeux, deux, trois et même quatre fois par jour. 

Collyre sec. 

Réduire en poudre extrêmement' fine , oxide de zinc et 
sacre candi , de chaque 4 grammes ( un gros ) , mêler exac- 
tement. Pour nne poudre à souffler sur l'œil. 

Quelques-uns , au lieu d'oxide de zinc , y ajoutent du sel 
de nitre purifié. 



Mélanger 4 grammes ( un gros ) de sucre hlanc en pondre , 
5o centigrammes (10 graios) d'oxide rouge de mercure et 100 
centigrammes ( vingt grains ) de tuihie , cuntre les taches de 
la cornée. 

Sachets. 

C'est avec des plantes plus ou moins odorantes et aromati- 
ques desséchées , cassées ou eotq>res menues , qu'on fait un 
mélange en poudre grossière , pour l'enfermer ensuite dans un 

■ac de la grandeur et de la forme des parties sur lesquelles on 
désire l'appliquer. 

Ainsi , on prend des feuilles de roses , quelle qu'en soit la 
couleur , de celles de menthe , de sureau , de mélisse; après 
les avoir réduites en poudre , ou les incorpore dans du coton 
cardé et 011 en fait un sachet carré long, pour appliquer sur 
la tête des enfans, qui, après avoir resté comprimés trop long- 
temps à l'iostant de U naissance , éprouvent , quelque temps 
après 1111 gonflement ou de l'enflure à ta peau qui recouvre le 
crâne ; il est nécessaire qu'ils le conservent pendant plusieurs 
jours de suite , et souvent encore on le trempe et on l'inihibe, 

RUES -MAl.lt DES. lj 
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avant sou application , dans une infusion de mauves et de 
fleurs du sureau à laquelle on ajoute une petite quantité de 
vin , ou de toute eau spirilueuse ; mais il faut avoir soin de le 
tenir continuellement humecté et surtout de ne pas le laisser 
refroidir: 



CHAPITRE V. 



PRÉSERVATIFS CONTRE LA CONTAGION. 



Si par état ou par devoir , les gardes-malades sont les pre- 
mières et le plus souvent exposée* à tous les foyers de conta- 
gion , il est donc absolument nécessaire qu'elles connaissent 
les moyens à employer pour s'en préserver. 

Nous les supposons Lien portantes, nullement étonnées ou 
effrayées de ce qui se passe autour d'elles, décidées à faire 
tout ce qui dépendra d'elles pour demeurer saines et sauves 
quoique placées les premières au milieu de l'infection, au 
milieu d'une épidémie ou toute autre maladie facile à contrac- 
ter pour ceux ou celles qui en approchent , enfin pour ne pas 
interrompre leurs services , et ne courir aucun danger. 

Long-temps les préservatifs on plutôt les moyens employés 
comme tels, ont consisté à projeter sur des charbons allu- 
més du sucre , des baies de genièvre, des substances odoran- 
tes , vendues sous le nom pompeux de pastilles orientales , du 
benjoin , de la myrrhe , de la cire d'Espagne , à répandre , à 
asperger des eaux de senteur, des eaui spiritueuses char- 
gées d'arômes , du vinaigre mis en évaporation sur une pelle 
rougie au feu. Mais ces procédés , loin de remplir le but pro- 
posé, avaient au contraire l'inconvénient très-grave de char- 
ger do vapeurs étrangères la chambre du malade , et ne ser- 
vaient à rien pour l'objet qu'on se proposait de remplir. 

l'iien certainement il vaudrait beaucoup mieux , pour ne 
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courir aucun risque , fuir el s'éloigner bien vite du malade, 
ne point approcher les individu» qui portent avec eus quelque 
foyer de contagion; niais heureusement qu'il n'existe point 
d'exemple d'un semblable égoisme , du moins nous aimons à 
le croire; au contraire, en cherchant à mettre en pratique 
tout ce qui peut procurer quelque soulagement aux malheu- 
reux qui souffrent i ou s'empresse partout à leur témoigner 
du zèle , de rattachement , à leur porter du secours , à leur 
prodiguer des soins de toutes les manières. 

Alors il est bien important de recommander aux gardes 
et à tons ceux qui veulent leur être. de quelque utilité , de 
ne rien faire qui puisse exciter le moindre dérangement dans 
les fondions de l'estomac , d'altérer eu rien leur état habituel 
de santé ; par conséquent de se nourrir convenablement , d'é- 
viter en même temps tout ce qui pourrait être à même de di- 
minuer , suspendre ou arrêter le transpiration. Il (aut que les 
gardes , encore plus que tout autres, aient soin de s'armer de 
courage , de fermeté , d'être attentives , minutieuses meme , 
sur tous les soins de propreté ; d'avoir toujours près d'elles , 
et à leur portée , de l'eau fraîche en abondance pour se iaver 
souvent les mains , et dans laquelle elles ajouteraient du vi- 
naigre ou du chlorure de chaux , dont nous allons tout à 
l'heure dire quelque chose. 

A ces diverses précautions nous joindrons ici quelques 
moyens préservatifs contre tontes tes contagions , et qui pour- 
ront être mis en pratique suivant le temps , les lieux et les 
circonstances où pourraient se trouver les personnes chargées 
du service des malades. 

§ 1". L'ïMPLOt DES TOHIQBSS PBIS IlfTÉRIEOIlElt EttT. 

Parmi les toniques qui ont été prescrits en pareille circon- 
stance , presque tous sont des infusions faites avec l'esprit- 
de-vin ou l'eau-de-vie , chargées desubslances aromatiques. 
Ces infusions n'ont de vertu que par l'action qu'elles exercent 
sur l'estomac en activant la digestion, et en stimulant toutes 
les autres fonctions qui en dépendent essentiellement. Nous 
citerons plus particulièrement les suivantes qu'on pourra faire 
à volonté, et qui sont bonnes parce qu'elles remplissent par- 
faitement le but qu'on se propose dans ce moment ; les voici : 
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Prendre. 0>4 grammes (deux onces ) de quinquina en pou- 
dre, i(i grammes (quatre gros) de cascarille , tt grammes 
( trois gros) de vanille, i Sa i'.>.iiti£r:Miiiufi.s ( trente grains) de 
safran , deux litres de vin d'Espagne ou tout autre bou vin 
blanc non mousseux ; sucre, Ôou grammes, (une livre), élher 
sulfurique 4 grammes (un gros). 

Après avoir mis le quinquina , la cascarille , la cannelle et 
le safran pulvérisés, infuser à la clialeur de l'atmosphère 
dans un vase de porcelaine ou de faïence avec le vin , on y 
ajoute le sucre et deux petits verres d'eau-de-vie ordinaire : 
ou laisse reposer pendant deux jours en remuant de temps en 
temps pour faciliter la solution. 

Il faut ensuite passer le tout après avoir tiré à clair et versé 
l'éther. On conserve dans des bouteilles bien fermées placées, 
dans tin endroit frais à l'abri de la lumière, pour s'en servir 
au besoin. 

On conseille de prendre deux fois par jour un petit verre 
de cette infusion seulement peu de temps avant de manger , 
soit pure, soit étendue dans une lasse d'une autre tisane 
amère faite avec la camomille romaine ou la petite centaurée. 

L'infusion tpirititetœ de quinquina et de serpentaire de 

rirgi,;,. 

Elle a été recommandée non seulement comme préservatiT, 
mais encore daus le traitement des différentes maladies conl a- 
gieuses. On la prépare de la manière suivante : 

Prendre 64 grammes (deux onres) de quinquina en pou- 
dre, 11 grammes (trois gros) de serpentaire de Virginie , 
48 grammes (une once et demie) d'écorces d'oranges a mères, 
5 grammes ( quatre scrupules ) de safran , esprit-de-vin ordi- 
naire, ou bien de la lionne eau-devie, el même du bon vin 
vïeus, Cio grammes (<-iufil on ris) A faire infuser & chaud pen- 
dant trois 011 quatre jours; laisser refroidir el filtrer pour 
tirera clair , siin de In conserver, et pour la conserver dans 
des bouteilles bien bouchées. Celle-ci ne se prend que par 
cuiller ers & bouche, étendue soit dans une infusion aruere, 
soi! dans tout autre qui serait plus agréable, un peu avant les 
repas et même pendant la journée. 
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§11. Les rtnci gâtions. 

Toute fumigation consiste à vaporiser , à volaliliser dans 
l'air atmos[)liériqne que l'on respire, des substances capables 
de le purifier, c'est-à-dire le débarrasser de tontes les va- 
peurs dont il petit être chargé et qui le rendraient daii^ert'un 
ou nuisible ; on peut même par les fumigations le charger plus 
ou moins de quelques propriétés médicamenleuses assez mar- 
quées , car le plus souvent il n'est altéré que par des émana- 
tions putrides qui ne proviennent que du rassemblement d'un 
trop grand nombre d'individus dans un petit espace ; d'au- 
tres fois par l'entassement et l'accumulation des substances 
animales ou végéiales en décomposition ; enfin par lotit ce qui 
peut être employé dans les manufactures 011 les ateliers : 
c'est pourquoi depuis bien long-temps on avait indiqué plu- 
sieurs matières combustibles que Von allumait pendant le jour 
ou la nuit toutes les fois qu'on voulait agir sur une masse d'air 
environnante; mais on était bien loin d'obtenir l'effet qu'on 
désirait : maintenant on en fait qui sont désinfectantes , d'au- 
tres qui sont plus ou mains médicamenteuses. 

Fumigations désinfectantes. 

On les pratique de plusieurs manières : avec un peu d'in- 
telligence une garde pourra les l'aire comme toute autre , i" en 
mélangeant partie égale de sel de nitre et de fleurs de soufre, 
dans un vase en terre cuite pour les faire brûler dans un coin 
de l'endroit qu'on voudra désinfecter; au défaut de fleurs de 
soufre on peut prendre le soufre en canon et le pulvérisrr 
grossièrement; après avoir jeté dessus quelques ebarbons bien 
allumés , on laisse brûler le mélange ; c'est pendant sa com- 
bustion que se dégagent les vapeurs qui détruisent les mias- 

2° Par le dégagement de l'acide muriat iqueoa hydrochlo'-i- 
que. Les procédés pour le faire sont aussi simples qu'ils sont 
faciles et peu dispendieux ; ainsi , dans les lieux inhabités , 
on place un fourneau allumé surmonté d'une terrine dans la- 
quelle on met ensuite g6 grammes ( trois onces) de sel ordi- 
naire réduit en poudre grossière ; après avoir versé dessus fii 
grammes (deux onces) U'acidu sulfurique (huile de vitriol), 
ou s'éloigne , on ferme les portes , les fenêîres , et l'on répète; 
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celte opération aussi souvent que les circonstances ou le be- 
soin l'exigent. 

Lorsqu'on veut obtenir un effet plus doux, on promène 
la terrine sur le réchaud , en y versant peu à peu l'Emile de 
vitriol , et on augmente encore beaucoup l'efficacité de ces fu- 
migations en mélangeant le sel avec de l'oxide de manganèse 
aussi réduit en poudre. 

Pour les faire sans employer de feu , on s'y prend de la ma- 
nière suivante : dans un vase de terre cuite ou de verre, on 
met 118 grammes ( quatre onces ) d'acide miiriatïque { esprit 
de sel, acide marin), manganèse en poudre, 8 grammes 
(deux gros ) , acide nitrique , eau-forte a grammes (demi 
gros); de suite il se dégage des vapeurs extrêmement pi- 
quantes qu'on relient en fermant le Tase avec quelque chose , 
et qu'on lève ensuite pour obtenir un nouveau dégagement : 
on répète cette manœuvre aussi souvent que le besoin l'exige; 
tels sont tous les flacons désinfectans. 

Enfin , comme l'indiquait le professeur Chaussier, voici ce 
que les gardes peuvent encore très facilement exécuter : on 
met à part le mélange de sel et de manganèse tout fait et pré- 
paré d'avance ; toutes fois que l'on désire faire une fumiga- 
tion , on méie une cuillerée de la poudre noire aveu l'acide 
aussi séparé , et que l'on verse goutle à goutte. 

* Pour comprendre quel est le mode d'action des fumîga- 
' tions d'acide muiialiqiie oxigéné , dont la découverte est 

• duea M. Guyton de Morveau; pour savoir combien elles sont 
« efficaces pour détruire tous les miasmes infects et contagieux 
n dont l'air peut être chargé , il suffit d'observer que le gaz 
« acide muriatique est non-seulement le plus expansible, le 

• plus pénétrant de tous les ga^ , mais encore qu'il est très 
«avide de combinaisons, lors donc que ce gaz se dégage, 
<> qu'il est disséminé dans l'air , retenu coercé dans l'intérieur 

• d'un local, il s'empare aussitôt des miasmes qu'il y ren- 

• contre , et par conséquent il détruit leurs propriétés délé- 

• lères en formant des composés nouveaux ; mais , outre cet 
<■ effet chimique bien démontré par l'observation et l'expé- 
» rience , comme après ces fumigations l'air du local resie 

- toujours pendant un temps plus ou moins long imprégné 
■ d'uu« certaine quantité de gai acide muriatique bien re> 

- connaissante par l'odeur qu'il conserve , il devient pour ceux 
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. qui le respirent un stimulant énergique propre à exciter 
■ l'action des organes , augmenter l'énergie vitale des solides , 

• changer ta combinaison des fluides. Aussi ces fumigations 

• doivent être considérées non seulement comme un moyeil 

• préservatif désinfectant propre à dépouiller l'air des raias- 

• mes contagieux dont il peut être chargé, mais encore , em- 
« ptoyées avec art et les précautions comenables, elles de- 

• viennent , comme l'a souvent éprouvé le même professeur , 

• un moyen curatif précieux et très important dans plusieurs 

• cas de maladies ady nautiques contagieuses ; ainsi donc 

• on les emploiera avec le plus grand avantage daos la cham- 

• bre des malades. » 

3" Par l'emploi du chlorure de chaux. 'Voici le procédé 
indiqué par M. Labarraque , pharmacien , rue Saint-Martin , 
n° 6g ; nous te copions textuellement. 

Des evpériences réitérées ont démontré que le chlorure de 
chaux étendu dans l'eau, a la propriété de désinfecter l'air 
et de ralentir d'une manière sensible la putréfaction. 

L'emploi de ce procédé peut devenir utile dans une foule 
de circonstances ; on se bornera dans la présente instr uction 
à en faire l'application aux deux cas les plus fréqitens. 

Il sera facile par analogie , de se servir du inclue procédé 
toutes les fois que l'on croira à propos d'y recourir. 

Dans la levée et l'inspection d'un cadavre. 

Avant d'approcher d'un cadavre en putréfaction , il faudra 
se procurer un baquet daus lequel on mettra nue voie d'eau 
(aililres), on versera dans celte eau un flacon (un demi' 
kilog.) de chlorure de chaux, et l'on remuera bien le mélange- 
On déploiera ensuite un drap que l'on trempera dans l'eau 
du baquet, de manière à pouvoir retirer ce drap avec facilité , 
et surtout à pouvoir l'étendre Irè3 prompte ment sur le ca- 

A cet effet , deux personnes ouvrent le drap , le placent 
dans le liquide en tenant les bouts qui sont posés sur les bords 
du baquet , on porte celui-ci à côté du corps en putréfaction , 
et au même instant le drap mouillé est relire du baquet et 
étendu sur le cadavre. 

Jîieulôt après l'odeur putride cesse. 
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S'il s'est écoule sur le sol du sang ou tout nuire liquida 
provenant du cadavre , on versera sur ce liquide nn ou deux 
verres d'eau rlilorurée , on remuera avec un balai ei l'odeur 
fétide disparaîtra. 

Cette opération toutefois ne devra pas cire exécutée ainsi, 
dans les cas où les liquides répandus sur le sol pourraient de- 
venir l'objel d'une analyse chimique ; alors on en recueillera 
avec soin la plus grande quantité possible , et ce ne sera qu'a- 
près que l'on devra procéder à la désinfection du sol , ainsi 
qu'il a été dit plus haut. 

Si l'infection s'est répandue dans les pièces voisines , dans 
les corridors , escaliers, etc., on arrosera les lieux infectés 
avec un ou deux verres de chlorure de chaux liquide, et la fè- 

On aura soin de faire arroser souvent avec le liquide con- 
tenu dans le baquet le drap qui recouvre le cadavre ; on em- 
pêchera ainsi l'odeur putride de se reproduire. 

Aussitôt que le corps aura été enlevé , le drap qui aura 
servi à la désinfection devra être lavé à grande eau , séché et 
ployé. 

Dons la désinfection des latrines , îles baquets à urines 
et des plombs. 

On versera sur 64 grammes ( deux onces ) de chlorure de 
chaux, deux litres et demi (trois ou quatre pintes) d'eau, 
ou agitera le tout, on tirera à clair , flt on répandra la solu- 
tion sur et dans les latrines , baquets à m ine et plombs. 

Si la mauvaise odeur n'e-t pas pvomptement détruite, 
on réitérera l'opération au bout de huit à dix minutes. 

Si l'infection provient en totalité ou en partie d'urines , 
ou de matières fécales répandues sur le sol , on arrosera éga- 
lement celui-ci avec la même solution. 

Le chlorure d'oxide de sodium est celui qui a été employé 
jusqu'à présent ; l'action du chlorure de cliaux ne serait pas 
aussi efficace quoiqu'il jouisse d'une force désinfectante aussi 
prononcée; par exemple, ou sera certain de détruire les mias- 
mes qui se développent dans le lieu habité par des personnes 
affectées de maladies de mauvais caractère , si l'on a soin d'ar- 
roser ia chambre avec un des deux chlorures liquides , Ire* 
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étendu d'eau pure, ou même en le laissa ni séjourner iur une 
assiette qu'on pose dans la chambre du malade. On renouvel- 
lera ce chlorure matin et soir , et quand il aura perdu son ca- 
ractère odorant particulier. 

Tout individu donnant des soins aux malades affectés de 
maladies contagieuses, tirera un très grand avantage du chlo- 
rure liquide , si à l'attention de le respirer en approchant de 
ces malades, et d'en mouiller ses mains, il joint celle d'eu 
faire répandre sur le sol , et principalement autour des lits. 

Le linge et la charpie qui ont servi au pansement des plaies 
fétides , conservent 1 on g temps leur odeur, et contribuent à 
l'insalubrité des lieux où on les dépose. En versant un verre 
de chlorure concentré dans 5 litres (dis pintes) d'eau, et 
mettant tremper des iinges dans ce liquide, nn peut les reti- 
rer immédiatement , et les mettre sécher , ils ont perdu leur 

Les chlorures finiront par être d'un usage habituel , et pour 
ainsi dire domestique, la salubrité publique imposera l'obli- 
gation d'arroser avec le chlorure désinfectant un corps qui. 
commence à donner des signes évidens de décomposition , 
avant que le temps prescrit par l'usage et par |#s lois , ne 
permette d'eu effectuer l'inhumation. Dans ce cas, on mettra 
une bouteille de chlorure concentré dans douze litres d'eau , 
on trempera un drap de toile dans ce mélange , et on en re- 
couvrira le cadavre qu'on aura soin d'arroser avec la même 
liqueur , plusieurs fois , durant le temps qu'on le gardera. La 
nécessité de cette opération se fait journellement sentir à Pa- 
ris et bien davantage dans les climats chauds ; aussi les hom- 
mts de l'art appelés à faire l'autopsie, on l'embaumement 
d'un corps , se préservent-ils de toute émanation malfaisant» 
en faisant usage du chlorure , et en portant à leur nez un fla- 
con de poche qui en est rempli. 

Lorsqu'on opère la vidange des fosses d'aisance , le gai 
mépbytique se développe et remplit les appartenons de la 
maison où se fait la vidange ; on parvient » se garantir de ce 
méphylisme en mettant sous les portes (sur un papier étendu 
à cet effet ) une traînée de chlorure de chaux sèche , et en 
étendant de gros linges trempés dans la solution aqueuse de 
ce chlorure derrière ces mêmes portes : les croisées et autres 
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ouvertures exigent de semblables précautions : de cette ma- 
nière la fétidité 11e pénètre pas dans les appartenons. 



Fumigation* médicamenteutes. 

On ne peut plus douter maintenant des avantages qui ré- 
sultent de remploi de» fumigations inèi!iramcii[eus«s ; elles 
ont été imaginées dans I intention de faire parvenir jotqu'atu 

poumons les vapeurs d'un grand •■• • de substances jugées 

propres à agir romme remêJe dan» plusieurs maladie» «le poi- 
trine. Quoique un peu négligées de nos jours, elles pourraient 
être aussi nombreuses que variées , et souvent préférables aui 
bains de vapeurs qui fatiguent toujours beaucoup et que l'on 
supporte très difficilement; sous le rapport même de la com- 
modité elles mériteraient encore de tenir le premier rang, puis- 
qu'on peut les exécuter en tout temps , à toute heure et en 
tous lieux. On parviendrait même à les rendre aussi énergi- 
ques que beaucoup d'autres remèdes , soit en lei variant d'a- 
près les substances dont on désirerait recommander l'usage 
plus on moins fréquent , soit même en les tenant suspendues 
dans l'air environnant pour être respirèes , puisque leur ac- 
tion ne doit servir qu'à augmenter les qualités nécessaire» an 
soutien des forces vitales , en traversant l'organe pulmonaire 
par le moyen de la respiration. On peut y parvenir de deux 

i" Par les fumigations lèches. En projetant «ur des char- 
bons allumés , afin d'en recevoir et d'en respirer la vapeur au 
moment de leur combustion , des matières balsamiques, bi- 
tumineuses ou résineuses , telles que le benjoin , toutes les 
gommes résines agréables et même fétides ou répugnantes à 
l'odorat , le mastic , le sueciu , une multitude de plantes des- 
téchées, ainsi que des matières animales réduites en poudres 
plus ou moins fines. 

Celles que l'on fait avec les baies de genièvre projetées enr 
de» charbons ardens et dans l'intérieur d'une bassinoire que 
l'on maintient pendant quelques minutes entre les draps, dans 
le Ut d'un rhumatisant , sout souvent un moyen très actif 
qu'on peut mettre en usage pour les soulager promptement. 

3° Par les fumigations humides. En chauffant et en tenant 
«posées pendant un certain temps à une chaleur susceptible 
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i» les vaporiser , des substances sp-iri tueuses , l'alcool, l'am- 
moniaque, l'éther , t'huile de térébenthine, ou loule autre 
plus du luoioa fixe. 

3» Par les fumigations ■vaporeuses et stimulantes. Pour cel- 
les-ci, on fait bouillir 1000 grammes (deux livres) d'eau ordi- 
naire dans laquelle on a projeté 3ï grammes (ime once) d'ar- 
moise et autant d'absinthe , pour eu diriger la vapeur pen- 
dant mie demi-heure sur les parties sexuelles, toute» fois qu'il 
est besoin de ramener ou d'exciter les règle?. 

Il est inutile de faire remarquer combien tous ces procédés 
sont simples , faciles , et qu'une femme un peu intelligente 
peut 1res bien les mettre à exécution. Il serait bien à désirer 
qu'ils fussent toujours à leur portée , car ils n'ont besoin d'au- 
cune manipulation difficile ; elles pourraient les employer en 
tout temps et en tous lieux. Nous terminerons par quelques 
toc sidéral ion s sur l'emploi de l'eau froide, comme moyen cu- 
ratif et préservatif dans beaucoup de maladies. 



CHAPITRE VI. 

m l'eau froide, de son emploi comme 

MOYEN OU HATIF ET PRÉSERVATIF. 

11 est démontré que l'eau employée à la chaleur de l'atmn- 
snhèieau moins pendant les deux tiers de l'année, si utile 
d'ailleurs dans tous les temps , si nécessaire pour les usages de 
la vie, it qu'on peut trouver et se procurer partout, lors- 
qu'elle est mélangée avec du vinaigre , lorsqu'on y ajoute un 
peud'eau de Cologne, ou toute autre liqueur aromatique et 
spiriluense , quand ce ne serait même qu'un peu d'eau-de-vie, 
peut rendre encore de très grands services pour écarter l' in- 
fection , soit qu'on la considère sous le rapport de l'action 
qu'elle exerce comme Ionique , comme fortifiante , soit qu'on 
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la considère seulement sous le rapport de la propreté dans 
toutes les maladies avec abattement, prostration, perte totale 
des forces , et surtout si la contagion est à craindre. 

Nous ne pouvons donc pas assez recommander à toutes les 
gardes-malades de ne pas hésiter d'en user le plus abondam- 
meut qu'il leur sera possible , autant pour elles que pour ceux 
qui leur seraient confiés ; nous ne craindrons pas même d'en- 
trer ici dans quelques détails sur l'usage et les propriétés de 
l'eau froide , dans plusieurs cas de maladies qu'il est bon de 
leur faire connaître. Mais avant tout il convient de leur re- 
commander encore la plus grande propreté , de renouveler 
autant que possible l'air de la chambre en ouvrant les portes 
ou les fenêtres , et de ne pas trop chauffer si c'est en hiver ; 
il serait bon qu'elles eussent un thermomètre en tout temps 

Mais c'est principalement dans toutes les affections graves, 
lorsqu'il se manifeste des ulcères avec escarres , avec des éro- 
sions gangréueuses au sacrum, que nous aurons plus spéciale- 
ment besoin de recommander les lotions d'eau froide aux 
gardes : quoique la plupart des médecins regardent encore 
ces accidens comme des dépôts critiques de la maladie, quoi- 
que plusieurs d'entr'eux les aient attribués à la pression , 
seulement, nous sommes bien loin de le croire, et l'observation 
semble même prouver le contraire. Car, i° si ces sorte; 
d'ulcérations étaient des dépôts critiques, la maladie cesserait 
du moment où elles viendraient à paraître; a" si elles prove- 
naient de la pression du poids du corps, on les trouverait 
chez tous ceux qui restent long-temps dans le lit : cependant 
les blessés vigoureux, les hommes saius, en sont exempts. 
On ne les voit que chez ceux qui ont perdu leurs forces ; 
chez les scorbutiques , lorsque la fibre est molle , dans un 
relâchement absolu, dés les premiers jours d'une maladie ou il 
y a entamure. Si ou ne porte pas tous ses soins pour la pré- 
venir et l'empêcher, elle s'étend, forme une large plaie, quel- 
quefois plus douloureuse et plus pénible que la maladie elle- 
même. 

■ La nature , ie caractère de la maladie , le tempérament 
» du malade, l'état et la couleur de la peau , feraient facile - 
> ment prévoir à la garde, et dès les premiers inslans , celte 
• disposition à la gangrène. Les pommades, les onguens gras, 
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> les cérats épisjias tiques , les Imimens avec l'huile , l'eau-de- 

> lie et le blanc d'œuf que l'on emploie , sont le plus souvent 

■ inutiles ; mais il est un moyen plus simple et en même temps- 
. efficace pour prévenir k formation de ces ulcères , c'est de 

• laver chaque jour la peau des reins, des jambes, du sa- 

• crum, avec une éponge trempée dans de l'eau froide et en- 
» suite de bien essuyer la partie avec un linge doux et sec. 

• Quand bien même ce ne serait qu'un soin de propreté, ces 

■ lotions seraient utiles, car, eu nettoyant la peau , elles 

• donnent du ressort aux petits vaisseaux cutanés , aux follï- 

■ cules des légumens ; elles renouvellent , facilitent la trans- 
» piratiort , modèrent ces chaleurs, ces pesameurs des reins 

■ dont se plaignent les malades, et portent dans tout leur 

■ corps une fraîcheur agréable, toujours salutaire; il suffit 

■ même de faire ces lotions une fois par jour, pour ne pas 

• fatiguer le malade par des monvemens souvent répétés : on 

■ profile du temps où on lui administre un lavement; on peut 

• quelquefois et dans certains cas , comme nous l'avons déjà 

> dit , y ajouter un peu de vinaigre ou d'autre eau spiritueuse 

> aromatique, mais il importe toujours qu'elle soit froide, on 

• an moins fraîche , condition qui contribue beaucoup à sou 

■ effet salutaire. » 

Si ces mêmes lotions avec l'eau froide sont utiles pour les 
adultes , elles ne sont pas moins nécessaires aux enfaus ; on 
regrette même de ne pas les y avoir assujettis par babilude ; 
il faudrait rui'elles leur fussent aussi obligatoires que les ali- 
mens ; eu un mot , qu'il leur fut impossible de s'en passer : 
rien ne contribuerait peut-être davantage à leur faire con- 
tracter l'aptitude à braver impunément toutes les variation* 
atmosphériques, et s'exposer hardiment à supporter les al- 
ternations du froid et de la chaleur ; elles contribueraient à 
entretenir dans un équilibre permanent toutes les fonctions- 
des organes intérieurs, à les consolider dans un état de 
vigueur constante , et les faire jouir de la santé la miens 
établie. 

Quant aux lotions , ou lavemens des pieds , une garde ne 
doit jamais les perdre de vue : c'est la première chose par oit 
il est nécessaire qu'elle [commence , en été avec l'eau froide , 
en hiver avec l'eau chaude ; car la propreté des pieds empè; 
the les chaleurs , les démangeaisons , les excoriations ryw 
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résultent du séjour de la sneur entre lei orteils : elle fait 
cesser principalement l'odeur lélide, nauséabonde , insuppor- 
table qu'elle exhale lorsqu'elle y séjourne après une longue 
marche à pied , pendant l'élé principalement. Dans les enge- 
lures au talon, chez les enfans , c'est un des premiers moyens 
à employer pour les faire cesser ; souvent même dans les 
affections goutteuses on a vu l'enflure et la rougeur des 
articulations des pieds , cesser el disparaître avec la douleur 
qui les accompagne, par de simples lotions d'eau fraîche 
répétées tons les jours uu peu avant de se mettre nu lit. 
Enfin, la seule manière de s'opposer au développement d'un 
coriza (rhume de cerveau) , c'est de laver les pieds avec l'eau 
fraîche. 

Dans tous les ras de maladies où il survient des saiguemens 
de nez , si l'on craint quelque béniorrhagie, qui ne sont tou- 
jours que trop débilitantes en pareil cas, il ne faut jamais 
craindre d'avoir recours à l'eau fraîche : on y plongera mo- 
mentanément les mains , les pieds , on en jettera à la ligure, 
car en toute circonstance l'eau froide est considérée comme un 
stimulant aussi prompt qu'il est actif, capable de faire cesser 
les impressions spasmodiquea et surtout la chaleur, susceptible 
enfin d 'arrêter et suspendre toute effusion de sang, qui se 
manifeste avec on sans béniorrhagie. 

Ainsi, d'après ce que nous venous d'exposer relativement à 
l'eau froide comme moyeu thérapeutique connu depuis si 
loug-Iemps, c'est maintenant une Médication sudorifique, 
par conséquent une spécialité susceptible de guérir touâ les 
maux, et qu'on ne peut rencontrer que chez celui qui s'en 
est occupé particulièrement r tous les autres praticiens ne sont 
plus rien pour sou conseil , quoique ses résultats n'eu soient 
pas moins très équivoques ; car ceux qui vantent les succès 
de celte médication aqueuse voulaient que de l'eau bue eu 
très graude quantité , pure , aromatisée . sucrée ou non , dû 
être regardée comme susceptible de mettre un terme à toutes 
les affections morbides r ils prétendent que c'est même le 
premier de tous les moyens auquel il faut avoir recouïs. 
dans toutes les occasions où il s'agit de provoquer et sur- 
tout d'entretenir la sueur abondante , qui est encore suivie 
d'une perspiration plus ou moins nécessaire dans la circon- 
stance. 
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On a beau vouloir prouver que chez les Allemands, l'eau 
fait des merveilles, d'après le grand nombre des élablissemens 
dans lesquels affluent une si grande quantité de malades pour 
la boire, leur manière de l'administrer est absolument sem- 
blable à cette de Paris el d'ailleurs ; ne faut-il pas d'abord 
gorger l'estomac avec le liquide , pris par verrées successive- 
ment précipitées pour lesoumettreà son aclion, ensuile pour 
agir ïiir la peau d'une façon ou d'une autre, avoir recours aux 
frictions , aux aspersions , à l'immersion subite ou continuée : 
tout cela n'est pas nouveau. 

D'après cela, peut-on considérer comme une grande diffé- 
rence de placer dés le grand matin l'individu malade au milieu 
d'une couverture de laitie, avec ou sans addition de fourrures, 
pour le faire suer abondamment , et si ce moyen ne suffit 
pas d'avoir recours aux frictions de tout genre , à des lotions 
partielles ou générales, enfin à tout ce qui est capable d'eici- 
ler les émoncloires pour déterminer la transpiration de la peau, 
pour le plonger -dans un bain à la température de l'atmo- 
sphère. Lorsqu'il est très impressionnable , il éprouve une 
sensation instantanée plus ou moins vive qui change bientôt 
•on état ; alors le médecin jiiRe s'il doit en sortir ou te conti- 
nuer , soit à en élever ou bien à en diminuer la température ; 
ensuite le malade sa promène, en recommençant de boire 
autant que la capacité de son estomac peut le contenir : la 
promenade achevai, il di'jiùnt. et mime dans l'Allemagne, avec 
des viandes fumées dont la délicatesse ne ressemble guères 
aux autres. 

EuQn si à toutes les pâles et à la saner-kraut , on ajoute le 
vin du Rhin et les exercices pymnasliques en tout genre , la 
promenade dans les vastes jardins pour tous ceux qui n'en ont 
pas l'habitude , la médication est grandement aidée pour pro- 
duire nu effet marqué sur les personnes d'une constitution 
délicate ; mais sur des hommes forls et robustes comme il y 
en a beaucoup , on est forcé d'avoir recours à tons les moveus 
irrisaloires , partiels ou généraux, employés partout. 

Mais après le second repas pris dans l'après midi, on res- 
pecte le moment de sa digestion confortable ; celle-ci ne doit 
pas être troublée par les verrées d'eau successives à moins 
d'un embonpoint bien prononcé el tous les accessoires d'une 
constitution robnsle. Ceux-ci recommencent souvent la ma- 
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nœuvre aquatique semblable à celle du malin, et pour terminer 
la journée , ils mangent encore un peu pour gagner en sortant 
de table et s '# n foncer sou s leur lit de plume, en s'al Ion géant 
sur des sommiers , souvent si durs , que cela n'approche 
jamais d'un lit à la française , comme ils désignent les noires. 



CHAPITRE VII. 



DES SOINS QUE LES GARDES DOIVENT AUX 
FEMMES EN COUCHES. 



Si les égards affectueux ou bénévoles que les femmes se 
témoignent entre elles dans tous les iustans de la vie , si les 
marque» d'amitié ou d'intérêt particulier qu'elles se prodi- 
guent les unes aux autres, dépendent le plus souvent des 
circonstances plus ou moins critiques qui les ont déterminées, 
du doit considérer l'accouchement comme une des causes les 
plus fréquentes de tous les rapproche m en s simultanés qui tu 
résultent. En effet , puisque les femmes sont désignées par la 
nature non-seulement pour protéger l'enfant nouveau-né, pour 
lui administrer les premiers secours nécessaires à la prolonga- 
tion de sun eiistcnce, mais encore pour le diriger, le soutenir 
et l'amener jusqu'à ce qu il puisse se -.iifiire à lui même , com- 
ment pourront-elles remplir les nombreuses et importantes 
l'ourlions delà maternité, si leur éducation première, les pré- 
jugés ou la rouliue les induisent ei les entretiennent conlî- 
noetleœeot en erreur sur tout ce qui regarde essentiel tentent 
leur i .ii de santé habituel. 

Il convient donc, pour éiiter ces incnménicns, de It-ur in- 
diquer, autant qu'il est possible, la conduite qu'elles ont à tenir 
dans les circonstances suivantes : 

Lors de l'apparition des règles, leur durée, leur ces- 
sation ; 
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a" Les attentions qu'elles se doivent lorsqu'elles sont en- 

3" Les soins qu'il convient de leur donner pendant le travail 
de l'accouchement ; 

4° Enfin les obligations de celles qui ont à les soigner pen- 
dant le temps de leurs couches. 

Ainsi, nous ne devons pas craindre d'entrer dans quelques, 
détails un peu étendus sur loules les ci reons lances ou les at- 
tentions à observer avant , pendant et après l'accouchement 
que nous considérons ici comme une fonction 1res importante 
et même la plus essentielle de la vie. Aussi tous nos conseils 
ne doivent tendre qu'à éclairer les femmes , el spécialement 
]es gardes, sur tout ce qu'il leur convient de mettre en usage 
pour ne déterminer aucune maladie pi-nJaut tout le temps et 
la durée des couches. En effet, que ce soit par état ou par 
bienveillance qu'elles se trouvent obligées de les mettre en 
pratique, elles ne doivent jamais se proposer d'autre but que 
de bien remplir un devoir qui puisse eu même temps satis- 
faire leur bonne volonté ou mériter son salaire ; dans l'une 
comme dans l'autre de ces suppositions, elles pourront tout 
exéculer avec sécurité et beaucoup contribuer par là, non- 
seulement à soulager les femmes , niais éviter encore des 
imprudences, des erreurs ou des fautes, qui malheureuse- 
ment ne sont que trop communes et le plus souvent très 
funestes. 

§ I". AprAatTfON DES RÈGLES , LEOR DDElÉt , LEUR CESSATION. 

Comme il convient , et qu'il est nécessaire de ne jamais 
perdre de vue, que les différences essentielles qui constituent 
i'étal particulier de la femme, consistent autant dans sa slaturc 
et ses proportions que dans la conformation des principaux 
organes qui la rendent apte à la reproduction; il convient 
aussi de remarquer que les ebangemens alternatifs et périodi- 
ques qui s'y opèrent, doivent par conséquent influer sur elles 
d'une manière plus ou moins marquée. 

Il faut donc bien i.e garder d'attribuer à l'influence des 
astres une chose aussi naturelle que les règles; il suffit de 
l'âge, du développement physique plus ou moins prompt d'une 
adolescente, il suffit d'examiner son étal de saiité.coipoielle ::. 
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si les mamelles |>lus eu moins apparentes éprouvent de la 
tension, un* rtuïtencc plus ou moins sensible ou douloureuse; 
51 la chaleur qu'elle ressent par intervalle* dans les reins, 
au pour I ou r des hanches, à la peaumodes mains, à la piaule 
des pieds, correspond avec les lassitudes dans les jambes, la 
céphalagie, les saignemens du nés, avec une certaine langueur 
morbide dans tous les traits de la physionomie ; si , après de 
légères inquiétudes générales, après une tendance marquée à 
l'engourdissement, le sommeil se trouve parfois interrompu 
par des terreurs paniques, il y en a plus qu'il ne faut pour 
prévoir que tout cela ne doit se terminer que par l'apparition 
des règles ; et tous ces symptômes doivent encore bien moins 
élre attribués à la lune, quoique les erreurs populaires, beau- 
coup plus autrefois qu'a présent, faisaient cependant dé- 
pendre cette éruption sanguine des phases de cet astre de la 
nuit. 

Si , par une disposition contraire à l'étal nn'urel, il fallait 
aider ou provoquer le moment de celte apparition, loin d'em- 
ployer tous ces emménagogues irritans, dont la violence pro- 
duit toujours sur l'estomac des impressions funestes, quelque- 
fois même sa désorganisation, loin d'avoir recours à l'armoise, 
à l'absinthe, aux teintures spiritueuses, aux infusions vineuses 
ainères, plus ou moins chargées, il convient au contraire 
beaucoup mieux de couvrir la jeune fille avec des vèteiurns 
chauds, de lui faire éviter In fraîcheur des soirées, de l'asseoir 
et de h placer souvrnt sur un bain de vapeur , de lui faire 
prendre quelques légères boissons adoucissantes , d'y joindre 
des frictions douces sur les jambes et les cuisses, lui faire faire 
de l'exercice à pied sans fatigue, de la mettre à l'usage d'une 
tisane de réglisse avec les fleurs de mauves ou l'orge moulue : 
tous ces moyens, continués avec persévérance , sont pres- 
que toujours suivis d'un effet extrêmement salutaire eu pa- 
reil cas. 

Une fois déterminé, il faut éloigner encore toutes les idées 
nuisibles el perturbatrices qu'on attribue à cet afflux du sang ; 
car il ne survient, à cette époque de la vie, chez les femmes, 
que pour remplir une fonction essentielle à l'ordre établi par 
la nature, et, loin de porter avec lui la perversion de tout ce 
qui l'environna , il ne diffère en rien de celui qui aurait lieu 
par un saignement de net. 
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Mais, dons quelque temps de la \ie que ce puisse Être, s'il 
survient abondance , excès mime , la cessation , l'éloiguement 
de toutes les causes qui ont pu les provoquer, l'usage des toni- 
ques, des cordiaux, des astringens associés aux spiritueux aro- 
matiques , le repos du corps, et de l'esprit tout les moyens 
auxquels on doit avoir recours. 

Lorsqu'au contraire il survient diminution , suppression 
momentanée qui peuvent être occasionnées par une frayeur 
subite, des chagrins long-lemps continués , des mouvemens 
violeus d'irrascibililé , par le froid excessif , les travaux péni- 
bles, lorsqu'il se manifeste du dérangement dans la santé 
habituelle, qu'il y a pâleur , décoloration , langueur, dégoût , 
perte d'appétit , défaut de sommeil , il faut avoir recours aux 
baius entiers , à ceux de fauteuil , avec les attentions de ne 
pas se refroidir après eu êlre sorti , aux bouillons de veau, de 
poulet , aux lavemens éninllieus , à quelques purgatifs doux ; 
ce n'est qu'avec la plus grande réserve qu'il convient d'em- 
ployer les sangsues , les saignées du bras , du pied ; c'est au 
médecin à dérider comment et de quelle manière on doit les 
pratiquer. Enfin, dans l'une ou dans l'autre de ces circonstan- 
ces , si l'individu n'éprouve qu'une légère incommodité, pas- 
sagère ou continuelle, quelques lassitudes, des maux de tète, 
tin peu de diminution dans l'appétit, nu de la difficulté dans 
la digestion, le temps et la palience suffisent pour rétablir ce 
qui n'est qu'inlenerti. Celte évacuation périodique d'une 
quantité de saug plus ou moins grande, commençant avec la 
puberté, continue pendant la plus grande partie de la vie, 
excepté le temps de la grossesse , pour s'arrêter enfin à une 
époque plus ou moins éloignée , el toujours en rapport avec 
celui ou les règles ont paru pour la première fois. Leur appa- 
rition aux époques fixes est tellement nécessaire à la santé 
des femmes , que pour peu qu'elle soit diminuée , suspendue 
ou arrêtée , il est presque impossible de calculer tous les in- 
convéniens qui peuvent en résulter pour eUVs. On peut ce- 
pendant assurer que les femmes sont presque toujours plus 
incommodées par leur défaut ou leur suppression que par 
leur trop grande abondance; et, quel que puisse être leur 
tempérament , toutes sont soumises à l'un ou l'antre des in- 
convénient dont nous venons de parler. Outre les pMes cou- 
leurs citez le* femmes mal réglées , on observe encore (a 
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bouffissure de la face , el dans tout leur individu un état dt- 
flacidité et de mollesse insurmontable ; elles ont la respiration 
difficile et singulièrement gênée , elles éprouvent continuelle- 
ment des maux de lëte et des pesanteurs douloureuses dans 
les reins , les puisses, les jambes , à lu piaule des pieds ; leur 
appétit , presque toujours dépravé , les porle à n'user que de 
substances alimentaires , toutes plus bizarres les unes que les 
autres; l'urine est continuellement trouble, épaisse, rouge ou 
noirâtre, elles out un peu de lièvre, quelquefois avec frissons, 
le dégoûl est continuel , très souvent même accompagné de 
vomissemens. 

C'est avec réserve et prudence qu'on doit agir pour provo- 
quer les règles cîiez les femmes, en qui, par un retard imprévu 
et momentané, il survient quelques légers dérangemeus dans 
la santé; toujours très dissimulées sur lu cause qui a pu le 
produire, elles affectent de ne pas vouloir se persuader d- 
résultat ; mais , pour peu qu'on y fasse attention , il sera très 
facile d'établir un pronostic. Chez une femme sanguine , 
eu qui des chagrins, le froid long-temps continué, un exercice 
violent, un grand mouvement .le l'ame, produit par la frayeur 
ou par toute autre cause imprévue, aurait pu déterminer une 
suppression momentanée des règles, la saignée du bras, l'appli- 
cation des sangsues, conviennent très bien ; elles produisent 
le meilleur effet si l'on y joint les loiiuus des pieds, des jam- 
bes, les bains de vapeurs, lorsqu'elles sont faibles et cacochy- 
mes; chez les femmes lymphatiques, il faut avoir recours à 
toutes les substances amères, aromatiques, au* boissons ferru- 
gineuses associées à du vin vieux. Le plus souvent enrore, tous 
ces moyens sont inutiles : comment vouloir remédier à des af- 
fections morales , à des contrariétés dans les penebans , à une 
inclination dissimulée dans les tourmens de l'ame, à une tris- 
tesse raisonnable ou non, mais fortement prononcée? Tous les 
remèdes pharmaceutiques n'y peuvent rien ; il est donc dans ces 
cas très nécessaire de bien juger uvant que de rien ordonner. 

Enfin , si avec l'âge correspondant à peu près au moment 
de leur première apparition , la femme éprouve quelques va- 
riations dans les époques , sans que cependant l'état habituel 
de santé en soit altéré, si les siieiirs et les excrétions, augmen- 
tées dans toute l'étendue du corps , bu indiquent que la na- 
ture pourvoit d'elle-même à leur remplacement, qu'il ne. lui 
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survienne que de légers dérangemens dans toutes les autres 
fonctions nécessaires à l'entretien de la vie, patienter el atten- 
dre tout du temps , serait ce qu'il y a de plus raisonnable à 
ronieiller , bien que les commères de toute espèce ordonnent 
l'usage des plantes vulnéraires pendant un an , et une foule 
d'antres remèdes tous plus nuisibles les uns que les autres, car 
ils ne tendent qu'à activer une fonction qui doit finir seule, 
quand même les femmes n'y penseraient pas ; il est d'ailleurs 
confirmé pai l'expérience que dans toute maladie grave el un 
peu longue, lorsqu'il survient cessation absolue des règles , il 
Re faut s'occuper que de l'affection principale et abandonner à 
la nature le soin d'opérer un rétablissement pour lequel il se- 
rait bien inutile de se tourmenter, puisqu'il ne peut avoir lieu 
qu'avec le retour à la santé première. 

On peut donc assurer que si, pendant l'espace de quatre à 
huil jours de la durée des règles , les mamelles durcissent el 
deviennent plus sensibles, si toutes les autres fonctions aug- 
mentent d'énergie , il n'en est pas moins vrai qu'après leur 
terminaison les femmes rentrent peu à peu daos leur étal ha- 
bituel et particulier. Enfin du moment où l'âge et le dévelop- 
pement auront déterminé les régies, elles doivent reparaître a 
des époques fixes, à moins qu'elles ne soient interverties par 
quelques-unes des causes dont nous avons parlé, par une ma- 
ladie, ou enfin par la grossesse. 

gn. ÀTTE5TIOHS O.CH LES FEMMES IlOIVEftT AVOIH POUR. «LLIS, 
LORSQU'ELLES SOST EHCEIHTtS. 

La grossesse, est cet état particulier qui résulte essentielle- 
ment du mode de développement ou d'accroissement que doit 
subir l'embryon jusqu'à l'instant où il va être expulsé par le 
travail de l'accouchement. 

Malgré que l'on rencontre souvent de» femmes qui ne se 
perlent jamais mieux que lorsqu'elles sont enceiutes, il faut 
cependant convenir que toutes les fois qu'une grossesse sur- 
tient elles sont exposées à diverses incommodités, qui, quoi- 
que légères en apparence, ne laissent pas que d'avoir une 
influence plus ou moins directe sur toute leur existence. Eu 
effet , dès les premiers instans , elles éprouvent dus affections 
particulières à l'eslomac, des nausées , des dégoûts, tin ta- 
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glissement; l'appétit est fortement dérangé , sujet à fies bi- 
zarreries de DQiirrilure, quelquefois contre iiaturo, et, comme 
tous les antres changement progressifs qui surviennent eu 
elles ne dépendent essentiellement que du temps à parcourir 
pour que l'enfant soit assez développé , auquel il faut encore 
joindra l'espace qu'il doit occuper, ainsi que la température 
qui lui est nécessaire, nous devons considérer ceux-ci comme 
très naturels. 

Enfin, si la grossesse n'est pas plus une maladie que l'ac- 
couchement qui doit en être la suite, il ne faut cependant pas 
disconvenir que l'un et l'autre peuvent donner lieu à une 
multitude infinie d'affections plus ou moins graves ; presque 
toutes résultent d'erreurs wi de fautes commises dans le ré- 
gime, dans les habitudes, plutôt que d'autres dispositions indi- 
viduelles. Il est donc convenable qu'une femme enceinte se 
prescrive ou se conforme à un régime de vie doux et trait' 
quille> à l'abri de toute émotion excessive, soit de plaisir soit 
de chagrin ; qu'elle vive au grand air, en évitant cependant 
ks passages alternatifs trop brusques d'une température à une 
autre, qu'elle soit toujours chaudement vêtue , sans ligatures 
qui puissent exercer la moindre compression sur le ventre. Sa 
nourriture principale doit consister dans les viandes tendres , 
bouillies, grillées ou rôties , faciles à digérer, toujours prises 
en quantité calculée d'après son appétit ou le besoin de sou- 
tenir ses forces ; elle évitera les altmens farineux ou venteux, 
en un mol tout ce qui pourrait fatiguer son estomac ; sa 
boisson principale consistera dans l'eau rongie , dans une 
quantité de vin pur, proportionnée à ses goûts et au besoin 
qu'elle pourrait eu avoir; les liqueurs fortes lui sont inter- 
dites , ce n'est que par un état de maladie particulier qu'on 
trouve quelques femmes parlées a en faire un usage immodéré 
pendant leur grossesse ; le café ne leur serait pas aussi nuisible, 
mais il ne doit être pris qu'avec la plus grande modération. 
Une femme enceinte ne doit jamais danser, aller dans des 
voitures non suspendues, faire de< exercices violens, porter 
des fardeaux, monter à cheval ; mais elle doit faire de l'exer- 
cice à pied saus fatigue, se coucher de bonne beure , se lever 
un peu matin, éviter les grandes contentions d'esprit, la trop 
grande chaleur ; rester, autant que possible, au milieu d'occu- 
pations douces, tranquilles, agréables. 
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Beaucoup de femme» enceintes , lorsqu'elles sont grasses , 
pléthoriques ou sanguines, éprouvent le besoin d'Être saignées, 
à moins qu'elles ne veuillent courir les risques d'un accouche- 
ment prématuré ; elles ferout très hien de s'y soumettre ; il y 
en a beaucoup aussi qui peuvent s'en passer. C'est au médecin 
à décider si la saignée doit être laite vers le troisième, le cin- 
quième , le septième et même au neuvième mois , un peu au- 
paravant le terme achevé de la grossesse. On la renom m a» de 
à l'une des époques qui \ienueul d'être indiquées , lorsque la 
femme est trop lourde; lorsqu'elle éprouve des tïnleitleus d'o- 
reilles , îles engourdissemens dans les reins, des fourmillement 
dans les cuisses , des démangeaisons partout le corps , de la 
gêne dans la respiration ; das saignées pratiquées hors de ion 
les ces circonstances, pourraient provoquer l'accouchement 
avant terme, et l'avortèrent entraine toujours à sa suite des 
apeideus plus ou moins fâcheux. 

Oc peut et l'on doit présumer qu'il arrivera une fausse cou- 
che par les douleurs passagères el fréquenles qui se manifestent 
dans toute la région des reins , et qui viennent se terminer ou 
se perdre dans le lias-veutre , par des lassitudes générales dans 
les cuisses , par l'affaissement des mamelles , un état de mal- 
aise universel ; et si , avec ces douleurs il se déclare un écou- 
lement des sérosités sanguinolentes, et à des intervalles qui 
correspondent avec leur durée , il n'est plus temps de le pré- 
venir , encore moins de l'arrêter ; il faut avoir recours à un 
homme de l'a. t , afin qu'il puisse donner les conseils , et re- 
médier à la foule d'accidens qui sont inséparables d'un avor- 
temeut. 

Plusieurs encore rapportent aux embarras de l'estomac , 
l'étal particulier de malaise qu'elles éprouvent ordinairement, 
et veulent à toute force avoir recours à l'emploi des substances 
purgatives pour le dissiper. Il esl bon de leur observer que 
c'est moins pendant la grossesse, que dans toute autre circon- 
stance qu'il convient de prendre des purgatifs. Cependant , si 
«ne femme se plaint d'avoir la bouche mauvaise , pàleuse , si 
la langue est couverle d'un enduit jaiinâlre , épais ; si l'esto- 
mac souffre , qu'elle éprouve une soif ardeule , que les diges- 
tions soient pé ni hl es , laborieuses, difficiles, on peut lui con- 
seiller l'usage modéré des acides dans ses alimens ; pendant le» 
repas, les boissons douces, acidulées, prisespar petites quantilu» 
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i la f6is; les infusions de tilleul , de camomille: romaine, de 
mauves , de feuilles d'orangers aiguisées de jus de citron , ou 
avec addition de quelques gouttes de ligueur anodine d'Hoff- 
mann. Par ces moyens, administrés à des intervalles plus ou 
moins éloignés , on gagnera le lemps nécessaire pour rétablir 
l'équilibre dans toutes les fonctions vitales qui auraient pu être 
troublées. 

Nous sommes bien éluignés de peuser que le plus grand 
nombre des femmes puissent nlhorur riipuiTiisumeut toutes 
les attentions que nous venons de leur prescrire ; nous savons 
encore que s'il en existe quelques-unes qui puissent les mettre 
à exécution , il en est peut être beaucoup plus aussi à qui elles 
deviendraient impossibles ; ruais combien d'arcidens les fem- 
mes peu fortuné*!, obligées de travailler, ne préviendraient- 
elles pas si , pendant loul le temps de leur grossesse , elles 
voulaient s'observer un peu plus qu'elles n'ont habitude de le 
faire. Combien de maladies doivent leur origine à la mauvaise 
nourriture, a la dépravation des goûts, aux bizarreries d'ap- 
pétit , au désir seul de contenter une envie. Nous ne pouvi us 
assez le répéter : du moment où une femme est assurée d'être 
grosse , elle se doit toute entière à la conservation de l'être 
qu'elle doit mettre au joirr ; et les dangers qu'elle est obligée 
de courir dans le cas contraire , devraient suffire pour l'empê- 
cher de rien faire qui puisse leur nuire à tous deux. 

Nous passons sous le silence tous les coûtes aussi absurdes que 
ridicules, dont on assiège et dont on berce encore les femmes 
pendant tout le lemps de leur grossesse. Telles sont les pré- 
dictions certaines sur le sexe futur du rejeton par la concor- 
dance des lunes, et tous les signes intérieurs et extérieurs 
pour le reconnaître d'une manière assurée et invariable. La 
comparaison toujours faite d'après la naissance , et à la pre- 
mière inspection des taches imprégnées sur la peau , et dont 
la couleur, quoique variée depuis le rouge plus ou moins 
foncé jusqu'au gris noirâtre , n'en est pas moins le résultat de 
quelques maladies éprouvées pendant la gestation , plutôt que 
celui d'envies qui n'ont et ne peuvent avoir aucune influence 
directe sur l'imagination delà mère, et de là sur l'enfant. 
Tous les vices de conformation qui arrivent , soit en plus , soit 
«n moins , et que des comparaisons , le plus souvent baroques, 
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rapportent toujours à des objets plus ou moins bizarres ou 
fantastiques. 

Enfin , soit par leur manière d'être , soit par habitude , si 
la plus grande partie des femmes sont bien éloignées de se 

leur dissimuler que lorsqu'elles voudront braver les courans 
d'air, s'exposer au froid , à l'humidité, faire des écarts dans 
leur régime, troubler, pervertir leur digestion, déterminer 
l'irritation à l'esloniac , en le gorgeant d'alimens indigestes , 
pour peu qu'elles soient débiles , elles se trouveront encore 
beaucoup plus sujettes à contracter une maladie, quelle qu'elle 
soit. Elle sera, dans ce cas, presque toujours annoncée par 
une chaleur brûlante à la paume des mains , à la plante des 
pieds, par des frissons vagues, une borripilalion isolée ou gé- 
nérale partout le corps , des sifllemens dans les oreilles , des 
liaillemens , par la syncope, des pertes de sang plus ou moins 
considérables , et beaucoup d'autres aceidens dont nous par- 
lerons daus les suites de couches. 

Mais d'après le mode particulier de tout ce qui s'est passé 
pendant la durée de la grossesse , si l'ébranlement général qui 
doit déterminer la sortie de l'enfant vient à se manifester , 

• l'accouchement peut , dans la presque totalité des cas, se 
< terminer heureusement , et par la seule action de la na- 

■ tnrt». Cependant, comme il est toujours accompagné de dou- 
. leurs et d'efforti plus ou moins considérables , il exige des 

• soins , des attentions particulières , et la présence d'une 

• personne instruite , moins pour aider que pour reconnaître, 

■ diriger la disposition de la nature , empêcher les abus et 
. les erreurs , les tentatives , les manœuvres déplacées ou 
. dangereuses , et prévenir ainsi les inconvéniens dont cette 

■ fonction est parfois accompagnée ou suivie ». 

La femme , après avoir éprouvé des douleurs fugaces et lé- 
gères dans les reins , dans le bas du dos , qui viennent se per- 
dre insensiblement et se terminer dans le bas-ventre, peut 
aussi les sentir se succéder d'une manière plus ou moins rap- 
prochée , plus ou moins éloignée. Souvent avec un écoulement 
alternatif des eaux , qui dure quelquefois pendant deu* ou 
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trois joura d'avance ; souvent encore sans qu'il y ait aucune 
apparence d'écoulement à l'extérieur , peu à peu l'excitation 
augmente, un état de chaleur particulier se manifeste. Elle 
commence à s'agiter, à se tourmenter; le travail de l'accou- 
chement va suivre. La garde doit appeler celui ou celle en qui 
la femme a confiance pour l'assister, et renvoyer tous ceux 
qui lui seraient inutiles , surtout les voisines et les commères, 
dont le bavardage continuel ouïes conseils indiscrets ne ser- 
viraient qu'à compliquer tout ce qui doit se passer très natu- 
relle meo t. 

Lorsqu'il sera possible de le faire, la garde disposera d'à- 
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placées de manière à ci: qu'elles puissent être changées à vo- 
lonté et sans la déranger. Ensuite ou la couvrira de quelque 
chose de léger , pour éviter le contact de l'air froid , surtout 
pendant l'hiver ; la situation des jambes et des cuisses regarde 
la personne qui assiste la femme en travail ; il convient en- 
core d'avoir à puriée, afin de s'en servir de suite, une cuvette, 
parce que , vers la fin des douleurs expulsives , il survient très 
souvent des voniissemens plus ou moins considérables; si, 
comme cela arrive encore, la femme fatiguée par la longueur du 
travail, est accablée par le sommeil , il faut bien se garder de 
l'interrompre dans l'intervalle des douleurs, car c'est un moyen 
dont se sert la nature pour activer , augmenter les forces "qui 
lui sont nécessaires. 

■ Comme de tontes les choses environnantes , l'air est la 

* substance dont on peut le moins se passer , celle qui a la 
« plus grande influence sur la santé , sur la production des 

■ maladies , il faut , par tous les moyens, conserver , entre- 
- tenir sa salubrité , empêcher qu'il ne s'altère par les maliè- 
« res pulrescenles, les vapeurs humides qui s'échappent par 

• la respiration ou les autres excrétions ; ainsi on ne doit en- 

■ core admettre dans la chambre de la femme en travail , que 

■ des personnes qui lui soient agréables , nécessaires an ser- 
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vice , propres à l'aider, à l'encourager, à la diriger dans les 
douleur* qu'elle éprouve; el comme dans les derniers efforts 
il y a toujours nue transpiration abondante, une sueur gé- 
nérale d'expression , il faut surtout éviter les courans d'air 
froids et humides, qui, en supprimant l'action perspiraloire 
de la peau , prédisposent si souvent à diverses affections 
qui se manifestent dans un temps plus ou nioius rapproché ; 
il faut aussi éviter avec le plus grand soiu tout ce qui pour- 
rait lui causer du trouble, de l'inquiétude, soit par des sur- 
prises, soit par des nouvelles affligeantes; el plusieurs fois 
iiousavonsvudcsconvulsionsou autres affections nerveuses 
très graves, occasionées uniquement par la réception d'une 
lettre , d'une visite , ou par un propos indiscret. 
« Quant au régime qu'il convient d'observer pendant la 
durée du travail ordinaire , comme ce travail excède rare- 
ment vingt-quatre ou .trente heures, il doit consister uni- 
quement en quelques boissons mucilagineuses, féculentes , 
sucrées ou acidulées , en bouillons légers , que l'on donne 
à petites doses plus ou moins rapprochées, suivant le be- 
soin. Mais il faut supprimer entièrement les soupes, les 
roiies sucrées, et toute espèce d'alimens solides, car ils 
surchargent l'estomac , sans pouvoir être digérés et fournir 
des matériaux réparateurs. On doit surtout rejeter le vin , 
même coupé avec de l'eau , ces liqueurs spiritueuses , ces 
élixirs et ers substances aromatiques dont on abuse si sou- 
vent dans le publie , sous le prétexte spécieux de soutenir, 
d'augmenter les forces , les efforts nécessaires pour terminer 
l'accouchement, tandis que le plus souvent ils s'y opposent 
par l'irritation qu'ils déterminent , soit à l'estomac , soit au 
système nerveux. 

- Ces différeus objets sont généralement trop bien connus 
pour nous y arrêter davantage ; mais il est un autre point 
plus important encore, qui mérite une attention particu- 
lière : je veux parler de l'altitude , des niouvemens que l'on 
peut permettre ou que l'on doit prescrire à la femme : sans 
doute, dans l'état naturel et au commencement du travail , 
ta femme peut indifféremment être debout, assise, couchée, 
marcher, ou prendre la posture qui lui contiendra le mieux ; 
mais lorsque le travail «si avancé, il est absolument néces- 
saire de lui faire observer uns situation propre à favoriser la. 
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- disposition Je la nature , car non seulement nue position 
« contraireou inconvenante prolonge la durée du travail, s'op- 

• pose quelquefois à sa terminaison , mais encore dans qnel- 

• que* cas, elle occasions des acctdens très graves, doul on 
■ trouve un grand nombre dans la pratique. » 

§ IV, Devoirs m mien m fus des g»bdis après l'accouche» 

D'après les différentes considérations que nous venons d'ex- 
poser, une garde un peu intelligente peut savoir autant que 
possible , d'avance , quelles pourront être les suites d'un ac- 
couchement ; si la femme a besoin de rester sur le lit de sangle 
pendant quelque temps , elle l'enveloppera d'une alaise chauf- 
fée, afin de lui laisser reprendre ses forces et se remettre (te 
ses fatigues; tout ce qui vient de se passer doit la conduire 
à se déterminer sur la manière dont elle devra faire le lit , s'il 
doit être plus ou moins dur, s'il doit Être plus ou moins garni de 
couvertures; elle aura dû prendre toutes les précautions néces- 
saires pour empêcher l'écoulement des lochies d'imprégner et 
de traverser les matelas; car, outre la malpropreté dans laquelle 
se trouverait la femme, les lochies, au bout de quelques jours, 
exhaleraient une odeur nauséabonde, acidulé, putride, extrê- 
mement fatigante pour la malade, et on ne peut plus désagréable 
pour ceux qui approcheraient d'elle; le défaut de précaution 
en pareil cas , forcerait non seulement à des réparations de 
lit dont on peut toujours se passer , mais encore donnerait 
lieu à beaucoup d'autres incommodités ftichpuses : un mor- 
ceau de toile cirée, de taffetas gommé, un lambeau de grosse 
tapisserie ou de loile grossièrement écrite, et par-dessus tout, 
un drap plié eu plusieurs doubles sur sa longueur , roulé d'un 
coté, afin de pouvoir le dérouler de l'autre, lorsqu'il est 
question de changer et d'oter tout ce qui est mouillé , autant 
pour rafraîchir les reins que pour entretenir la propreté, 
seront les principaux moyens à mettre en usage pour remplir 
cette intention. Toutes les lotions de propreté seront faites 
avec exactitude ; il est inutile de les recommander avec l'eau 
de guimauve ou avec la décoction de toute autre plante émol- 
liente ; ce qui s'est passé pendant la durée du travail doit 
suffire pour faire décider le choix des unes ou des antres; 
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elle éloignera de l'accouchée tout ce qui pourrait lui cire 
nuisible : elle fera cesser les trop longues conversations , et 
tout ce qui n'aurait aucun rapport avec sa situation présente, 
en ne donnant à boire que peu à la fois , soit du bouillon, soit 
de l'eau rougie, de l'infusion avec la fleur de tilleul légère- 
ment sucrée, de la décoction de feuilles d'orangers : que ces 
boissons ne soient ni chaudes ni froide; ; un peu plus chaudes 
vers le troisième jour , afin de pouvoir aider et favoriser les 
sueurs , la perspiralïon cutanée qui doit , avec les autres cir- 
constances concomitantes , ramener l'état de santé première. 
Tous les jours , excepté ceux où la fièvre de lait aura lieu , 
elle lèvera pendant quelques heures l'accouchée , si elle est 
assez furie pour le supporter, afin de changer son lit et son 
linge ; et si les lochies venaient a diminuer trop promptement, 
et même à se supprimer , elle en instruira l'accoucheur , en 
conservant au loin les linges pour qu'il puisse mieux juger de 
leur élat. Son régime principal cousistera dans les bouillons, 
les alimens faciles à digérer , des polages de tonte espèce, 
les viandes blanches, bouillies ou rôties, quelques compotes 
de fruits cuits à moitié sucre, répétés aussi souvent que pour- 
ront l'exiger les besoins de l'estomac , les habitudes et l'état 
particulier de la malade. 

La garde doit avoir encore la plus grande attention à-ne 
point faire prendre à la femme en couches, des tasses énormes 
de tisane chaude : qu'elle s'abstienne de ces amples cafetières 
d'infusions faites avec la camomille, la canne, le liège, la 
pervenche , le tilleul , la feuille d'orangers ou autres , ( car il 
n'en est aucune parmi elles qui n'ait une recette plus ou moins 
compliquée ) : il faut éviter l'excès , et ces véritables inonda- 
tions qui lie tendent à rien moins qu'à débiliter l'estomac, 
occasioner des accidens graves , tandis qu'avec des attentions, 
des soins et les précautions indiquées , la plus grande partie 
des femmes peuvent après dix , douze ou quinze jours au plus, 
se trouver en élat de reprendre leurs occupations habituelles : 
cependant il sera bon de ne pas s'exposer trop vite au grand 
air , encore moins d'aller , par excès de dévotion précipitée , 
séjourner un peu trop long temps daus une église , prendre du 
froid , et contracter une maladie presque toujours aussi dan- 
gereuse qu'elle était imprévue... - On ne saurait trop le dire, 
• la plus grande partie des maladies qui surviennent pendant 
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■ les couches , dépendent principalement Je quelque impru- 

■ dence qui arrête tout-è-coiip la transpiration ou la sueur , 

• si nécessaire aux femmes dans cet État , ce qui arrive eu 

■ s'exjiosant imprudemment à un courant d'air froid, ou ta 
» employant des linges encore humides ou trop peu secs , 

■ ele- » Avant de sortir , il faut les habituer peu à peu en 
changeant l'air de la chambre , en le renouvelant soir et ma- 
tin , après avoir pris les précautions nécessaires pour éviter les 
courant. Très souvent il ne conviendrait pas d'annoncer de 
suite après l'accouchement, quel est le sexe du nouveau né ; 
il est des femmes à qui on peut le dire de suite , niais il en est 
aven lesquelles on doit user des plus grands ménagemens pour 
le faire ; dans l'une ou l'autre de ces suppositions , la réflexion 
doit seule conduire à ce qui serait jugé le plus convenable. 
N'accordez rien de tout ce qui pourra paraître nuisible ; soyez, 
prudentes , favorisez la nature , mais ne l'arrêtez pas , ne la 
coutrariez pas ; quant aux précautions que vous aurez à pren- 
dre dans tout ce qui est relatif à l'état du ventre, voici ce que 
recommande encore le médecin de la Maternité. « On ne fait 

• peut-être pas assez d'attention dans la pratique aux dépla- 
« cemens qu'éprouvent les viscères de l'abdomen pendaut le 

• cours de la grossesse , aux changemens qui surviennent 
« presque immédiatement après l'accouchement; les vaisseaux 

■ sanguins cessant tout-à-coup d'être soutenus, il s'y forme 

• aussitôt une stasse , une congestion du sang qui prédispose 

■ les organes à l'irritation, à l'inflammation , et devient aussi 

• une cause de maladies plus ou moins graves , qui survien- 

• tient après l'accouchement, et ont leur siège principal au& 
> viscères de l'abdomen ou à ceux du thorax. Il serait donc 
. nécessaire pour prévenir ces aceidens , de soutenir les parois 

• d«i l'abdomen, par l'application d'une sorte de ceinture 
o large et molle , non point pour comprimer, mais pour sou- 

■ tenir modérément les parois de celte cavité. - 

Les tranchées ou douleurs contractiles que les femmes 
éprouvent encore , même après un accouchement heureux , 
dépendent essentiellement des contractions , du resserrement 
de la matrice , qui tend continu cil émeut à revenir dans son. 
état primitif; c'est pourquoi on les désigne sous le nom de 
tranchées. Quoi qu'on puisse encore les considérer comme une- 
suite nécessaire du travail qui vient d'avoir lieu , il n'en est 
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pas moins vrai que peu à peu la mal ri ce revient sur elle-même ; 
elle diminue de volume , elle devient dure , épaisse , lous ses 
tissus se resserrent , et le sang coule avec moins d'abondance; 
les tranchées persistentordinairement depuis vingt-quatre lieu- 
rej jusqu'au troisièmejonr; elles ne cessent entièrement qu'après 
l'invasion de la fièvre de lait. Que si elles dépendaient d'un 
caillot de sang retenu par les contractions dn col de la ma- 
trice , ce serait à l'accoucheur on à la sage-femme à chercher 
les moyens de le faire sortir par les procédés connus. Cepen- 
dant on peut encore avoir recours aux fomentations chaudes, 
aux remettes pliées en plusieurs douilles, trempées dans une 
décoction émolliente ; il ne faut qu'avoir en vue de faire cesser 
les tranchées sans occasianer la pêne ; on a même recommandé 
la saignée en pareil ca« pour diminuer l'éréti'me. Nous pré- 
férons une simple potion calmante, surtout si la femme est 
irritable et nerveuse, et par-dessus tout encore, une com- 
pression douce et modérée des muscles de l'abdomen , par le 
moyen d'une serviette ouvrée appliquée sur le pourtour du 
ventre, plutôt pour le soutenir que pour exercer sur lui une 
compression, comme nous l'avons déjà indiqué toul-à-1' heure. 
Tous ceux qui s'occupent d'accouchemens, s'accordent à dire 
que les tranchées sont rares, une fois qu'une femme a déjà eu 
un enfant ; cependant pour peu que la malrire soit irritée, qu'il 
y ait disposition à une inflammation du lias- ventre , si dans 
l'intérieur de la matrice il est resté là plus petite portion du 
placenta , ou de ses membranes , si l'écoulement du sang qui 
doit encore avoir lieu est suspendu ou supprimé par une cause 
quelconque , si la femme est sujette à des vents , à des flaluo- 
sites , ce sont autant de différences qui doivent faire varier sur 
les moyens que nous venons d'indiquer pour remédier aux 

Les mamelles méritent aussi des soins particuliers dès les 
premiers instans de la grossesse ; elles se trou Vent déjà dispo- 
sées pour la sécrétion du lait qu'elles doivent élaborer ; si la. 
femme vient à nourrir son enfant , lotit se passera dans l'ordre 
établi par la nature ; il n'y a même pas d'inconvénient de 
donner à têler peu de temps après l'accouchement , quand 
même cela ne servirait qu'à disposer le mamelon pour que 
l'enfant puisse le prendre plus facilement ensuite. On ne sau- 
rait asseï recommander de l'habituer , dès les premiers ins~ 
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tans , à ne le lui donner autant que possible qu'à des heures 
convenable me ni réglées , car de ses premiers besoins, de ses 
premières impressions dépendent le repos de la mère , et le 
bien-être particulier des deux individus. Toutes les nourrices 
qui , sous prétexte de se rendre beaucoup trop utiles, ou par 
suite d'une tendresse très-mal combinée , obéissent aux pre- 
miers cris d'un enfant de quelques jours de naissance , sacri- 
fient de gaité de cœur leur repos et leur santé réciproque ; on 
ne peut que les blâmer ; car, outre ta privation absolue de tout 
sommeil et de leur tranquillité , le lait qu'elles fournissent à 
l'enfant n'ayant pas eu le temps qui lui est nécessaire pour de- 
venir susceptible d'entretenir la nutrition , leurs nourrissons 
tombent malades, poussent des cris continuels pendant le 
jour et la nuit ; ils éprouvent, à ce qu'elles disent , des tran- 
chées qui provoquent encore l'administration des sirops amers 
purgatifs; ils deviennent chétifs, maigres , décolorés , rabou- 
gris ; tandis que pour les avoir bien portans et d'une bonne 
venue , il n'y aurait eu d'autre besoin que de les laisser cou- 
chés , et d'avoir eu assez de force pour résister à leurs pre- 
miers cris , quand on sait surtout qu'ils sont propres , bien 
échangés , à sec , et qu'ils ont eu tout ce qui est essentiel 
pour ta nourriture qu'ils ont à prendre, et répétée trois ou 
quatre fuis en vingt-quatre heures, mais à des intervalles 
fixes. Dans les cas où les femmes ne nourrissent pas , il faut 
avoir le plus grand soin de leur tenir les épaules , le cou et 
les mamelles recouvertes avec un lichu de mousseline fine, 
et un schall par-dessus , pendant l'hiver surtout ; on peut les 
tenir tin peu moins couvertes en été , mais il est de nécessité 
absolue que le cou et les épaules soient toujours à l'abri de 

Nous répétons donc encore aux femmes et aux gardes , 
que pendant les six premières semaines , un enfant n'a d'autre 
besoin que de téter et de rester couché , sou existence n'é- 
tant pour aiusi dire que végétative ; pourvu qu'il soit tenu 
très proprement , bien lavé avec l'eau liède , et changé à des 
heures réglées , il ne lui faut rien autre cluse. 

Ce n'est qu'après ce temps , et dans le cas où le lait de la 
mère ou de la nourrice n'aurait pas les conditions suffisantes 
pour le soutenir assez, qu'il convient de lui donner quelques 
cuillerées à café de fécule cuite avec du lait , quelques cuUle- 
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rées de panade claire, un peu salée, sucrée ou non , car on 
a agité la question de savoir si le sucre était de nécessité in- 
dispensable aux enfans nouveau-nés; il a été prouvé que non. 
Quoique le sucre soit une substance agréable , nécessaire lors- 
qu'on en a contracté l'habitude , il n'en est pas moins vrai 
qu'on ne doit pas le considérer comme tel pour les enfans 
naissans , qui n'ont encore aucun goût bien développé ; pour- 
quoi donc enfin toujours sucrer leurs boissons . leurs aliroeus ? 
Il existe encore beaucoup d'autres raisons pour le prouver, 

mal entendu , celui qui porte à gorger , quelques heures après 
qu'il est au monde , uu enfant avec de l'eau plus ou moins 
fortement sucrée ; H a bien reudu des fiumei , disent les gar- 
des : voilà encore une de ces erreurs populaires , conlre la- 
quelle on ne peut trop s'élever; comment supposer qu'il eu 
puisse arriver Eutremeu!, lorsque l'estomac est plein, dis- 
tendu par une trop grande quantité de fluides, et qu'on cou- 
che ensuite l'enfant sur im coté; il faut absolument qu'il laisse 

échapper ce qu'il lui est impossible de digérer Si vous lui 

en donnez , n'en administrez donc que très-peu à la fois , et 
de loin en loin seulement. 

Dans les grandes villes et partout, lorsqu'une femme se dé- 
cide à nourrir son enfant , lorsqu'elle entreprend d'allailer et 
de le soigner elle-même , elle doit , tout en se aoumetiant au 
régime que nous avons déjà indiqué , renoncer à toute autre 
occupation ; elle doit éviter le bruit , les assemblées , rester 
concentrée chez elle , se coucher de bonne heure, car le re- 
pos et la tranquillité sont pour elle d'une nécessité absolue , 
indispensable ; la félicité , la grande satisfaction qu'elle éprouve 
à remplir ce devoir, si naturel d'ailleurs , la dédommagent 
des privations qu'elle s'est imposées; intéressante sous tous 
les rapports, elle jouit la première du premier sourire de 
l'être qu'elle chérit , elle contemple d'avance toute la satis- 
faction qui doit rejaillir sur elle : niais cependant combien 
d'autres femmes qui par état , par raison de santé , par leur 
genre d'occupation habituelle ne peuvent pas se livrer à ce 
penchant , qui les porterait à soutenir encore de leur lait celui 
auquel elles ont donné le jour ; lors même qu'elles le vou- 
draient , il leur est absolument impossible de jouir d'un sem- 
blable avantage. 
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Enfin, lorsqu'une femme accouchée lie nourrit pas, dés 
le troisième jour , souvent, môme au deuxième, les Eiamelles 
gonflent , se durcissent ; il survient un engorgement momen- 
tané qu'où ne fait cesser qu'avec les boissons sudorifiques ; 
quelquefois on est obligé d'avoir recours à des applications 
topiques failes avec des servielles un peu chaudes , avec des 
papiers trempés dans l'huile , des linges fins imbibes d'eau 
tiède légèrement chargés d'aluu. L'écoulement des lochies 
augmente et dure un peu plus long-lemps ; il faut alors entre- 
tenir les sueurs , larir a\ec le lemps toute la sécrétion laiteuse 
préparée depuis si long-temps d'avance ; souvent même elle 
n'a complètement Gni qu'après l'apparition d'une éruption à 
l 'épidémie ou par une affection arthritique d'une durée plus 

Ce n'est donc qu'avec les plus grandes attentions dans tes 
soins , dans le régime et dans toutes tes autres circonstances 
qu'on parvient à les en préserver. Beaucoup de femme* affai- 
blies par une diète trop rigoureuse restent long-lemps pâles, 
décolorées ; long temps encore après leur accouchement elles 
ont peine à se remettre. Souvent les lochies et les sueurs per- 
sistent jusqu'au retour des règles (relourde conciles) ; il n'a 
lieu qu'au bout de trente , quarante cl quelquefois cinquante 

Telle est la série des attentions premières qu'une garde in- 
telligente doit apporter dans le moment des couches ; c'est , 
pour ainsi dire , sur elle seule que doivent rouler tous les dé- 
tails. Nous n'avons donc pas besoin de lui recommander ce 
qui est d'un usage conslant , par exemple tout ce qui a rap- 
port au linge dont l'accouchée doit se servir; s'il est néces- 
saire de l'employer chaud on froid ; la manière dont il con- 
vient de la déshabiller lorsqu'elle est encore sur le lit de san- 
gle ; les précautions qu'elle doit prendre pour la garnir conve- 
nablement, en un mot tout ce qu'elle doit mettre en usage 
pour modérer ou diminuer le trop grand afflux du sang. Elle 
aura encore soin de ne pas lui permettre de marcher pour 
aller d'un lit à l'autre ; elle la fera porter par d'autres si elle 
ne se trouvait pas assez forte pour le faire elle-même. Trop 
d'inconvéniens graves résultent de tout ce qu'on peut faire de 
contraire en pareille circonstance , dans laquelle fort souvent 
encore la joie de sentir l'accouchement terminé succédant a 
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l'împaiience qui a précédé , le tumulte des assis tans et de 
ceux qui prennent part à ce qui vient de se passer, toutes les 
marques d'intérêt qu'on cherche à prodiguer à une femme ne 
sont que trop souvent la cause de bévues ou de maladresses 
involontaires. 

La garde est aussi la seule qui puisse veiller à ee que l'ac- 
couchée soit placée convenablement dans son lit , qu'elle n'ait 
pas la téle trop élevée , qu'elle ait les jambes alongées , légè- 
rement iléchies sur elle-même ; qu'elle ne lui permette pas de 
parler trop, ni long-temps; qu'elle reste enfin dans la tran- 
quillité la plus absolue , sans être ûVchie sur les cotés. Comme 
le repos et le sommeil sont encore des choses es t reniement im- 
portantes pour une femme en couches, elle veillera à ce qu'on 
fas.e le moins de bruit possible aux alentours, soit en ouvrant 
soit en fermant les portes delà chambre. Après les lotions d'u- 
sage , s'il fallait les rendre adoucissantes on astringentes, elle 
consulterait l'accoucheur ou la sage-femme. Ce n'est que de 
celte manière et en n'écartant le moins possible de tout ce que 
nousvenonsd'indiquerà suivre daos toutes les circonstances de 
l'accouchement, qu'une femme peut espérer un prompt retour 
à son état habituel et primitif de santé , suspendu momenta- 
nément par une des fonctions les plus importantes de la vie. 

Des convulsions qui attaquent les femmes enceintes. 

On appelle convulsions une contraction violente et invo- 
lontaire des muscles d'une partie ou de tout le corps , quel- 
quefois avec tension , raideur plus ou moins persistante , mais 
le plus souvent avec des agitations tumultueuses, des secous- 
ses alternatives qui reviennent à des intervalles plus ou moins 
rapprochés. 

Cet accident, toujours fâcheux parce qu'il caractérise un 
désordre dans le système nerveux , parce qu'il trouble la cir- 
culalion et tontes les fonction», dans le cours et surtout au 
terme de la grossesse est encore beaucoup plus grave , plus 
dangereux , car souvent et en peu de temps il occasioue la 
mort de l'enfant , et même celle de la mère , ce qui porte la 
désolation et le trouble dans les familles: il importe donc 
d'avoir une connaissance exacte de la nature , de la marche 
de cet accident, afin que dès les premiers symptômes, une 



Digitized by Google 



- .,8 - 

garde puisse réclamer les secours lia médecin , ou les employer 
elle-même si les circonstances l'exigent. 

Dans les femmes enceintes , les convulsions sont rarement 
bornées à une seule partie , mais le plus ordinairement elles 
ont lieu en même temps dans tous les muscles du corps. Quoi- 
que les convulsions puissent survenir à toutes les époques de 
la grossesse , cependant et le plus ordinairement on ne les ob- 
serve guère que dans le cours des deux derniers mois , à l'ap- 
proche on dans le temps même de l'accouchement. Elles atta- 
quent surtout les femmes d'une constitution irritable, san- 
guine , celles qui mangent beaucoup , qui abusent des liqueurs 
fermentées ou alcooliques , et sont enceintes pour la première 
fois ; car très-rarement on les observe dans les grossesses sub- 
séquentes. On remarque aussi que les femmes qui , dans leur 
première grossesse , ont l'abdomen très-volumineux, l'utérus 
très-distendu , et dout les membres inférieurs sont œdéma- 
teux , y sont plus disposées que les antres ; toujours aussi elles 
sont précédées par dîfférens symptômes , qui annoncent un 
trouble général : tantôt la femme éprouve un sentiment de 
lassitude, de malaise, d'accablement; tantôt un embarras à 
l'estomac, le plus ordinairement de la pesanteur, des dou- 
leurs de tête, des vertiges , des bluettes qui se renouvellent 
par intervalles pendant on et même deux jours; quelquefois 
la parole est embarrassée , la démarche chancelante, comme 
dans un commencement d'ivresse. Ces premiers symptônfes , 
auxquels on fait parfois peu d'attention , sont bientôt suivis 
d'autres qui ne laissent aucun doute sur la nature de l'affec- 
tion. Ainsi , peu à peu , la physionomie s'altère , les yeux de- 
viennent hagards, fixes ou vacillans, la pupille est dilatée, 
peu contractile , le visage , le cou gonflés , rouges , la respira- 
tion altérée , bruyante , les convulsions commencent et sont 
accompagnées de perle de connaissance , d'oblitération plus 
ou moins complète des sens , des facultés intellectuelles , d'un 
assoupissement comateux , de secousses violentes , qui revien- 
nent par accès plus ou moins longs et rapprochés , parfois 
avec écume à la bouche et sortie de la langue , qui se trouve 
déchirée par les dents ; enfin , divers autres symptômes qui 
ont l'apparence de l'hystérie, de l'épileps'te, ou même de 
l'apoplexie , accidens qui subsistent plus ou moins long temps 
après l'accouchement. 
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Oq remarque surtout que les artères qui se distribuent à 
la tète sont distendues , battent avec force , 'de sorte que le 
sang paraît se porter avec impétuosité à la léte et aux mem- 
bres supérieurs , tandis qu'il semble abandonner les membres 
inférieurs. En effet , dans ce cas , ainsi qu'on l'observe cons- 
tamment , les artères fémorale! sont dures , contractées , leur 
pulsation est moins ample que dans l'état ordinaire , elles 
veines sous-cutanées ne paraissent au doigt qui les explore que 
comme des cordons sans cavilé. 

Eu considérant l'invasion , le développement successif des 
symptômes, il Bit évident que tous caractérisent une irrita- 
tion nerveuse , une congestion du sang au cerveau ; mais , ce 
qu'il faut bien noter, ce trouble général de la circulation, 
ces symptômes cérébraux si graves , ne sont que l'effet secon- 
daire ou sympathique d'une irritation qui a sou siège primitif 
aux viscères abdominaux. Presque toujours avant d'être atta- 
quées de convulsions, les femmes éprouvent de la pesanteur û 
l'estomac après le repas, des douleurs à l'épigastre, des dé- 
rangemens plus ou moins remarquables dans tes fonctions di- 
gestives qui se propagent ensuite à l'utérus , et de là s'étendent 
au cerveau. Quelquefois on a vu des femmes dans des accès 
de convulsions, porter automatiquement les mains à l'épi- 
gastre , se frapper fortement celle région, chercher à la dé- 
chirer avec leurs ongles ; d'autres fois cependant l'irritation 
paraît commencer plus particulièrement par l'utérus , et de 
là se propager à l'estomac et au système nerveux , ce qui est 
wn résultat de la connexion intime et réciproque qui existe 
entre toutes les parties du corps. 

Quel que soil , au reste , l'organe qui est te siège primitif 
de l'irritation , l'utérus est toujours dans un état particulier 
qui doit fixer toute l'attention. Si l'on porte la main sur l'ab- 
domen , qu'on l'y tienne appliquée pendant quelque temps , 
OQ sent à travers ses parois que l'utérus éprouve une contrac- 
tion tonique , permanente , qui augmente cependant au retour 
des accès convulsifs. 

Ces observations doivent servir de base à l'emploi des 
moyens curatifs convenables dans ces cas , et quoique l'affec- 
tion cérébrale ne soit , comme nous l'avons dit , qu'un effet 
secondaire ou sympathique de l'irritation d'un autre organe, 
il faut cependant y apporter la plus grande attention , parce 
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que le système nerveux influe puissamment sur toutes les 
fonctions. Pour remédier donc à la pléthore générale , à la. 
congestion qui existe au cerveau , on commence d'abord par 
une ample saignée au bras, on applique des sangsues sur le 
cou , à l'ouverture des narines , à la base des apophyses mas- 
toîdes , et surtout à la région épigastrique , qui souvent est 
un des foyers de l'irritation , et on insiste sur ces moyens de 
déplétion , suivant la gravité des acridens et la force du sujet; 
en même temps on emploie comme révulsifs , soit des syna- 
pismes aux pieds , aux jambes, soit, ce qui est préférable , 
de larges et épais cataplasmes chauds de farine de lin arrosés 
de vinaigre , ou saupoudrés de moutarde avec un peu de mu- 
riatc d'ammoniaque , et qui soient assez grands pour enve- 
lopper les pieds et les jambes. 

On a quelquefois recommandé, dans ce cas, l'usage des 
bains tièdês ; mais , outre l'embarras et les diflicultéîde l'em- 
ploi de ce moyen, il paraît que les bains entiers, surtout s'ils 
sont un peu chauds, ont ['inconvénient d'augmenter la raré- 
faction , la congestion du sang au cerveau : mais it convient 
toujours d'appliquer des réfrigérans sur la léte, et si, dans 
l'intervalle des accès convulsifs , on peut faire prendre quel- 
ques boissons , au lieu de thé et de liqueurs spiritueuïes que 
l'on emploie si souvent , on se bornera , soit à de l'eau fraîche 
sucrée, légèrement acidulée , si l'on veut ; aune légère infu- 
sion de fleurs demauves.de sommités de caille-lait jaune , 
une orangeade légère ou autres boissons analogues; desdemi- 
lavemens émolliens et huileux peuvent être utiles dans quel- 
ques cas ; mais il faut bien se garder d'avoir recours aux vo- 
mitifs, aux purgatifs, aux anti spasmodiques chauds et diffu- 
sibles , tels que l'élher , le camphre , te musc , la valériane , 

de même nature, qui ne tendent réellement qu'à aggraver 
les symptômes. 

Les moyens que le professeur Chaussïer indique ensuite 
pour favoriser la dilatation du col de l'utérus , consistent dans 
l'emploi des pommades de jusquiame et de belladone ( voyer 
les for mulet , p. tîi ) ; mais c'est à l'accoucheur ou à la 
sage-femme à les employer. Souvent même après l'accouche- 
ment, ajoute-t-il ensuite, les accidens cérébraux , tels que le 
coma , les convulsions , etc., persistent plus ou moins long- 
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temps; pour y remédier, on doit insister sur l'usage des adou- 
cissant, des rafraichissaus et quelquefois des doux laxatifs; 
il importe surtout d'éloigner de la femme toutes les causes 
d'irritation , et de lui tenir la lète élevée ; quant aux bles- 
sures faites à la langue , il emploie avec succès des lotions ou 
collutoires faits avec le suc de laitue. 



CHAPITRE VIII. 



DES SOINS A DONNER AUX EKFÀHS NAISSANS. 



La manière plus ou moins adroite ou expérimentée avec 
laquelle une garde est ob'igée de recevoir el gouverner l'en- 
fant qui vient de lui être remis par celui ou celle qui ont assisté 
la mère pendant les douleurs de l'enfantement, est encore 
une des choses les plus importantes de son ministère. Elle 
doit parfaitement connaître tous les détails des premiers se- 
cours à lui administrer. D'un coup d'œii elle doit juger s'il 
est faible ou vigoureux , par conséquent qu'elles pourront être 
toutes les choses qui pourront lui être utiles ou nécessaires 
dans l'un comme dans i'auire ras. Le plus souvent , quoiqu'il 
ne se trouve rien de bieu difficile à exécuter dans tnus les 
soins à donner à un enfant nouveau-né , il est cependant des 
circonstances qui exigent d'une garde le pins grand sang-froid, 
la tranquillité et l'aptitude dans la manière de faire ce qui 
peut être forcé par l'instant présent, enfin de la prudence , 
qu'on ne peut acquérir qu'avec l'habitude ou tout au moins 
une expérience consommée. 

A l'instant où il vient d'ûtre séparé delà mère , après la 
section du cordon ombilical , si les cris d'un enfant , si ses 
mouvemens , sa manière d'être annoncent de la force et de 
la vigueur , la garde le reçoit dans des linges préparés et 
chauffés d'avance ; elle se retire à l'écart en été , auprès du 
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feu pendant l'hiver; elle le lave partout, excepté ta tété 
qu'elle essuie seulement. Pour celte lotion , elle se sert d'une 
éponge imbibée d'enu tiède qu'elle doit avoir auprès d'elle 
dans une cuvette ou tout autre vase approprié. Après l'avoir 
essuyé , après avoir bien détergé toutes les taches sanguino- 
lentes dont il a pu se trouver imprégné, elle prend un linge 
doux , ou mieux encore , un morceau de flanelle enduite d'un 
corps gras, onctueux , tel que le beurre , t'huile d'olive , la 
graisse, le saindoux , pour le Frictionner et enlever tout ce 
qui re^e de la matière grasse blanche qui le recouvre et qui 
adhère dans le pourtour des membres , du col , sous les 
aisselles , dans les plis de l'aine , sur le dos. Lorsque tout est 
fini , elle l'habille en ayant soin de ne pas le surcharger de 
lisières et de langes de laine : après avoir maintenu par une 
bande circulaire un peu large les restes du cordon ombilical 
noué avec du Cl , elle l'enveloppe de compresses de linge fin 
pliées en cinq à six doubles, sur la première desquelles on 
aura mit un peu de cérat , un peu d'huile ou de beurre frais 
seulement. Après, avoir ensuite examiné les narines , les oreil- 
les et toutes les ouvertures naturelles, lorsqu'elle sera cer- 
taine que rien n'en ferme l'orifice , elle passera la brassière à 
l'enfant, ensuite les couches et les langes, qu'elle relèvera 
sans qu'elles fassent le moins de plis qu'il sera possible ; elle 
les maintiendra par des épingles , la pointe placée en dehors, 
ou cousues avec du gros fil ; elle couchera ensuite sur un oreil- 
ler , la tète et le corps tournés sur un des côtés pour le pla- 
cer de là dans un endroit srtr où il ne puisse courir aucun ris- 
que et qu'il soit à l'abri des courans d'air surtout , dernières 
attentions qu'elle continuera pendant tout le temps que l'en- 
fant pourra lui être confié. 

Maïs si l'enfant se trouve dans un état de faiblesse ou de 
langueur , s'il ne crie pas du tout , et qu'on le croie dans une 
apparence de mort prochaine ou réelle , la conduite de la 
garde, celle d'une sage-femme ou d'un accoucheur, quoique 
assez différente doit se rapporter. Tous aurout l'attention de 
bien examiner si ce qui se passe à l'égard de l'enfant dépend 
de Vapoplexie ou de Vasphyzie, 

Dans la première , on prendra en considération la durée 
plus ou moins longue des douleurs , si elles ont rendu l'accou- 
chement très laborieux , si la tête , en restant long-temps au 
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passage , s'est alongée par la compression qu'elle a du y éprou- 
ver dans ce moment , de même que le cordon ombilical qui 
aurait pu se trouver avec elle ; on examinera si la conteur gé- 
nérale de la poitrine et de la tête se trouve violacée, d'un rouge 
brun plus ou moins noirâtre, avec gonUement livide, échi- 
nosé , partiel ou général : d'après ce que nous venons de dire, 
l'enfant ne peut et ne doit donner aucun signe d'existence et 
rester complètement immobile. 

Dans la seconde , d'après les accoucheurs qui ont écrit sur 
ce sujet , Baudelocque surtout , dit que toute l'habitude du 
corps d'un nouveau-né asphyxié est pâle, décolorée, d'un 
blanc livide, et quelquefois d'une couleur rouge violette; 
lorsqu'on veut le prendre dans les mains , on le trouve d'une 
flascidité mollasse, sans résistance au toucher; nul mouve- 
ment nu se manifeste dans aucune des articulations des mem- 
bres ; il n'existe pas le moindre signe de respiration , encore 
moins du coté du cœur ; dans le cordon , tout annouce sa 
mort. 

Comme celui ou celle qui l'ont reçu ont du s'apercevoir de 
ce qui s'est passé , on a été forcé de laisser couler un peu de 
sang , surtout si la léle est violel te , la garde doit s'en saisir 
avec les plus grandes précautions pour l'envelopper dans des 
linges un peu chauds , lui faire , avec un morceau d'étoffe de 
laine un peu rude, des frictions sur le dos, et sur toutes les 
autres parties du corps alternativement; après un certain 
temps sises mouvemens n'augmentent pas, s'il ue crie pas, 
elle le plongera dans un bain d'eau chaude préparé dans une 
cuvette jusqu'à la hauteur de la poitrine seulement, en lui 
tenant la tête appuyée sur un de ses bras , assez relevée pour 
qu'il soit garanti de la vapeur qui s'échappe de l'eau ; elle 
pourra , après quin/.e ou vingt minutes, le sortir du bain pour 
le frictionner encore avec des linges chauds imprégnés de 
quelque liqueur aromatique ou spiiitneuse. Quant aux autres 
moyens qu'on pourrait mettre en usage après ces premières 
tentatives, comme les saignées par le cordon ombilical plus 
ou moins souvent répétées , l' insufflât ion de l'air par le tube 
recourbé ou la canule du larynx , les embroi:alious , les appli- 
cations topiques sur la tète , le dos , la poitrine , le ventre , 
etc. , ils rentrent dans les attributions du médecin ou de l'ac- 
coucheuse ; la garde n'a plus rien à faire qu'à les aider. Elle 
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pourrait encore souffler du fin cliaud sur la figure de l'en- 
fant , sur ses membres ; avec une cuillère à café, lui en mettre 
un peu dans la bouche , lui stimuler les narines avec les bar- 
bes d'une plume , lui administrer un petit lavement avec de 
l'eau salée. Le tout , dans ces circonstances , est de bien s'en- 
lendre , de ne faire qu'une seule chose à la fois , de ne pas 
s'étourdir ou se fatiguer, et d'y mettre de la persévérance au 
moins pendant quelques heures de suite; car on a vu des en- 
fans revenir à la vie qui , sans tous les soins qu'on leur a pro- 
digués pour les faire vivre après l'accouchtment, n'auraient 
certainement jamais donné le moindre signe d'existence. 

Enfin , si avec ions ces soins l'enfant revient à !a vie , s'il 
conserve sur In téle une tumeur occasionée par le sang amassé 
sous la peau et qu'elle soit un peu volumineuse, la garde y 
appliquera des compresses pliées en ta. ou huit doubles et 
mouillées avec de l'eau tiède , avec un peu de vin auquel ell« 
mêlerait une infusion de roses de Provins; avec cette dernière 
elle pourrait avoir recours à feait de colonne ou bien à l'eau- 
de-vie ordinaire , et encore beaucoup mieux à un sachet pré- 
paré qui' ne mouille pas et se change à volonté. 

Quant à l'enfant qui doit passer entre les mains d'une antre 
femme pour cire allaité, il ne reste plus à la garde qu'à 
s'en occuper jusqu'à ce que la nourrice retenue soit arrivée ; 
qu'elle prenne bien garde de le noyer , comme nous l'avons 
dit plus haut , avec l'eau sucrée ; tous les jours on n'eu voit 
que trop d'exemples. . . . 

Mais , encore une fois , le sucre est-i! bien nécessaire à un 
enfant?. . . Non. 

Avant que le sucre ne fût connu et dès son origine , il ne 
fut employé que dans les substances médicamenteuses ; cepen- 
dant les enfans ne s'élevaient pas moins bien, ils n'étaient 
pas moins forts et vigoureux ; lorsqu'au lieu de lui donner- de 
l'eau sucrée, suivant l'habitude actuelle, on lui frotta les 
lèvres avec de l'ail , et qu'on lui mit du vin dans la bouche , 
Henri IV n'en fut pas moins fort , courageux , galant et bon 

Les enfans des campagnes sont-ils donc nourris avec des 
-anades sucrées , et cependant ils sont forts el robustes. - En 
effet, dit à ce sujet le médecin de la Maternité : -qu'exigent 
» les enfans naissnns? la chaleur, la propreté , le lait, les liois- 
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* sons douces , nourrissantes , d'une digestion facile , et certes 
■ ces moyens sont simples et nombreux. . . • Aussi quand un 
enfant Tient de naître , qu'il a éié remis à la garde pour le la- 
ver , l'habiller , le premier objet qu'elle devra donc se propo- 
ser, c'est de lui faire évacuer le ma?coniiim , matière noire < 
poisseuse, qui précède les évacuations subséquentes; au lieu 
donc de le gorger d'eau sucrée, suivant l'habitude, on par- 
viendrait bien mieux à ce but avec un peu d'eau miellée , et, 
lorsqu'il faudrait avoir recours à quelque chose d'un peu plus 
énergique , à une ou deux cuillerées à café de sirop de rhu- 
barbe ou de pêchers; mais c'est eu médecin à les prescrire. 

Quant à la boisson habituelle à laquelle il faut avoir recours, 
même en nourrissant l'enfant avec le lait de la mère , après 
les six premières semaines écoulées , faire une légère décociion 
de gruau d'orge , ou de mie de pain que l'on fait bouillir avec 
ou sans racine de réglisse; après l'avoir passée à travers un 
tamis ou un linge , on y ajoute de l'eau de Heurs d'oranger, 
de l'eau de cannelle oud'anis, ce qui contribue à soutenir l'ac- 
tion de l'estomac , et faciliter la nutrition , pour ensuite la 
mêler continuellement avec le lait dont on fait usage, et lui 
donner une consistance beaucoup plus grande que celle qu'il a 
ordinairement. 

Parvenu à une nourriture plus forte et plus consistante, 
telle que le riz , le vermicelle , les panades , la soupe , au lieu 
d'y mettre du sucre , on emploiera le sel pour les assaisonner, 
diminuer leur fadeur et leur donner du goût ; ne voit-on pas 
tous les jours des enfans arriver de cbez une patsanne où ils 
ont été élevés à la campagne et nourris comme ceux avec les- 
quels ils s'y trouvaient soumis au même régime, être si peu 
habitués au sucre qu'ils ne veulent pas même y goûter , tant 
ils ont de la répugnance , et cependant ils n'en sont pas moins 
bien développés, forts et robustes. 

Si la garde reste chargée de continuer ses soins à la mère 
et à l'enfant , elle ne devra donc avoir rien aulre chose à sur- 
veiller pour celui-ci que la chaleur , la propreté et le som- 
meil , qui lui sont , nous ne pouvons assez le répéter , d'une 
nécessité absolue : ce qui ne lui sera ni difficile ni pénible. 
Qu'elle ait encore grand soin dans tous les cas de placer le 
petit lit de l'enfant ( berceau ou barcelonnette ) en face de la 
lumière , d'éviter les grosses et les petites épingles, de le 
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changer souvent de linges , de couches , d'employer souvent, 
deux fois par jour au moins, les éponges imbibées d'eau 
chaude ; elle évitera les gerçures , tes eutamures dans les plis 
de la peau , dans les articulai ions , et tout se passera con- 
formément aux besoins de l'enfant , qui ne peut manquer de 
jouir de la meilleure santé jusqu'au germe des dents. 



CHAPITRE IX. 



PRINCIPALES MALADIES DES FEMMES EN COU- 
CHES, DES SOINS QU'ELLES RÉCLAMENT DES 
G AUDE S. 



Les principales maladies qui surviennent aux femmes en 
conciles , et pour lesquelles les gardes doivent , pour ainsi 
dire, redoubler d'attentions et d'assiduité dans les soins , sont 
les abcès des mamelles , la fièvre puerpérale , la lièvre éphé- 
mère, la fièvre miliaire, l' inflammation de la matrice, les 
perles ou hémorrhagies. , 

Abcès des mamelles. 

Très souvent en nourrissant , et même sans allaiter son 
enfant , une femme , quelques jours après son accouchement , 
peut éprouver un état d'engorgement inflammatoire à une et 
quelquefois aux deux mamelles. Si l'impression subite de l'air 
froid , si l'application de quelque substance contraire dans le 
cas dont il s'agit , si un coup , une compression exercée pen- 
dant quelque temps par des vétemens étroits ou trop serrés, 
si la succion de l'enfant , si des affections morales tristes , un 
accès de colère , sont la cause première de l'irritation déter- 
minée , il se formera un abcès. 

il est aussi nécessaire que la garde fasse la plus grande at- 
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teolion , non-seulement aux causes dont nous venons de par- 
ler, mais encore qu'elle sache si la femme en couches n'a point 
éprouvé des frissons vagues , partiels ou généraux ; si la dou- 
leur est devenue sur-le-champ très aiguë , s'il existe de la ron- 
geur , du gonflement sous les aisselles , si l'inflammation se 
manifeste aux deux mamelles , ou bien à une seulement , et 
quelle partie de cette glande elle a occupée la première. 

Dans tous le» cas , elle continuerait à faire téter l'enfant si 
la femme est nourrice ; si elle ne l'était pas , elle aura recours 
à l'application des cataplasme* émolliens les plus simples , 
comme ils sont indiqués à la page Il3 , car dans les abcès des 
mamelles, plus encore que dans toute autre maladie, les 
commères des deux sexes ont presque toujours des ordonnan- 
ces qui ne sont que trop compliquées- Elle aura soin de met- 
tre d'abord la femme à une diète sévère , elle ne lui donnera 
que du bouillon pour nourriture; s'il survient abcès, le 
médecin décidera s'il est nécessaire d'en faire l'ouverture : les 
pansemen» seraient , après l'incision, continués avec de petits 
emplâtres d'onguent de la mère , recouverts ensuite avec les 
mêmes cataplasmes continués pendant quelques jours , et jus- 
qu'à ce que la suppuration soit presque terminée. Quand 
même l'abcès s'ouvrirait de lui-même, on suivra la méthode 
qui vient d'être indiquée , et sans y changer la moindre 
chose. Pour entretenir la propreté, au lieu de laver la par- 
tie avec de l'eau , on fera des frictions avec un linge imbibé 
d'un peu d'huile ; ce qui pat dans tous les cas préférable à 
toutes les décoctions aqueuses lorsqu'il s'agit de déterger une 
partie imprégnée d'un écoulement suppuratoire. 

La fièvre puerpérale. 

Si , par une des causes que nous avons indiquées plus haut, 
vers le quatrième jour après l'accouchement , le hoquet sur- 
vient accompagné de nausées, d'envies de vomir, avec cha- 
leur dans le milieu de l'estomac, un peu au-dessous de la poi- 
trine , de vertiges avec insomnie , douleur dans le has-ventre; 
si les lochies se suppriment et que la fièvre puerpérale , qu'on 
désigne encore sous le nom de fièvre des femmes en couches 
se déclare , les mamelles s'affaissent, deviennent molles , tout 
indique une maladie grave, dont les suites, presque tou- 
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jours funestes , exigent de ne rien négliger dans les prescrip- 
tions faiies par le médecin ; la garde , dans ce cas , n'a rien 
autre chose à suivre que les avis qui lui sont donnés pendant 
toutes les périodes de cette grave maladie. 

La fièerc éphémère. 

Bien qu'on ta considère presque toujours , et d'après l'opi- 
nion la plus généralement reçue, comme une suite de la sé- 
crétion du lait , il n'en est pas moins vrai que toutes les fem- 
mes, après l'accouchement vrai , et même après les fausses 
couches (l'avortemeut ) y sont pins ou moins sujettes, et 
qu'elle doit en quelque sorte être considérée comme absolu- 
ment indépendante du lait, encore moins du séjour de ce 
dernier dans les mamelles : elle peut survenir dès le lende- 
main de l'accouchement , et durer jusqu'au dixième ou dou- 
zième jour qui le suivent. Toutes les femmes d'ailleurs, 
comme nous venons de le dire , y sont sujettes, soit qu'elles 
allaitent leurs enfans , soit qu'elles les confient à une autre 
pour le nourrir et lui donner le sein. 

la fièvre miliaire. 

Celle-ci peut être simple et sans complication d'aucun au- 
tre accident ; d'aulres fois elle peut exister avec une autre 
maladie , et cesser de la manière la plus heureuse , quelle que 
puisse avoir été d'ailleurs sa cause occastonelle , lorsque les 
forces de la malade se soutiennent , lorsque les mamelles con- 
servent leur fermeté, leur volume, lorsqu'il ne survient au- 
cune diminution , aucune suppression des lochies. En prescri- 
vant le repos le plus absolu , la diète ta plus sévère , la tran- 
quillité d'esprit , en favorisant les sueurs , elle se termine le 
plus ordinairement d'une manière favoralile. 

Les causes les plus ordinaires sont les coups, les percus- 
sions , les plaies, une disposition particulière , les chagrins , 
l'abus, l'excès des boissons, l'épuisemeut des forces, la pri- 
vation des choses essentielles à la vie , la misère extrême. 

Peu de temps après un accouchement, même favorable, 
s'il survient à la femme des frissons plus ou moins marqués , 
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line horripilât ion forte , qu'une chaleur universellement ré' 
pandue partout le corps vienne à les remplacer de suite ; si la 
tète est lourde , pesante , douloureuse an toucher , si la ma- 
lade Éprouve une fièvre plus ou moins considérable , de la 
soif ; si elle ressent une douleur vive , poignante dans un des 
côtés du bas-ventre ; si elle est constipée , si elle éprouve des 
envies d'uriner fréquentes ; que toute la région du ventre soit 
extrêmement sensible , les lochies supprimées , que les ma- 
melles deviennent molles , la face rouge , colorée, que l'agi- 
tation soit forte et amène du trouble dans tes idées , de l'in- 
terruption dans le sommeil ; si la respiration est gênée , avec 
délire, convulsions , rarement la malade passe le dixième ou 
le onzième jour : aussi pour peu qu'elle aperçoive quelques- 
uns des symptômes dont nous venons de parler , la garde ne 
doit pas attendre ; l'inflammation de la matrice est déclarée ; 
il faut qu'elle appelle le médecin , et qu'elle se conforme à 
tout ce qu'il pourra juger convenable de faire pour mettre uu 
terme aux accidens graves qui dans ce cas sont presque tou- 
jours inévitables. 

Les pertes ou hémorrhagies. 

Fort souvent après un accouche ment très heureusement ter- 
miné, et lorsqu'on s'y attend le moins , il survient une hé- 
morrhagie , ou plutôt une perte de sang quelquefois si consi- 
dérable que la femme, après quelques légers bâillemens, 
quelques tinlemens ou sifflement dans les oreilles , perd tout- 
à-coup la connaissance ; la garde doit tout quitter et ne s'oc- 
cuper dans le moment que de recourir à l'eau froide , comme 
le meilleur moyen stimulant que l'on puisse employer en pa- 
reil cas ; elle saura ou demandra s'il faut y ajouter du vinai- 
gre , eu imbiber des éponges , y plonger des serviettes pliées 
en plusieurs doubles , des compresses plus ou moins larges , 
plus ou moins épaisses , pour asperger ou pour les appliquer 
sur toute la surface du ventre, dans l'intérieur des cuisses et 
même autour des pied; si la femme y éprouve une chaleur 
considérable ; elle aura soin d'en avoir assez pour les renou- 
veler souvent , pour en entretenir l'humidité , la fraîcheur si 
elle venait à se dessécher , à s échauffer ; il n'y aurait même 
aucun danger d'en faire boire peu à peu à la malade, si elle 
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éprouvait de la soif ; on ta donnerait par demi-tasses plus ou 
moin! rapprochées; on y ajouterait du sucre, un peu de vi- 
naigre , de l'esprit de [litre didcifié si on pouvait en avoir 
et s'en procurer assez promptement. Ouvrir les fenêtres , ex- 
poser la femme au grand air, la frictionner avec de la glace, 
tels sont les moyens qu'une garde doit mettre en usage en at- 
tendant que les secours lui arrivent , car le danger est grand , 
et lu moindre retard peut singulièrement compromettre l'exis- 
tence de la femme confiée à ses soins. 



CHAPITRE X. 

EXPOSÉ DES PRINCIPALES MALADIES DES FEMMES 
ET DES EHFANS. 

Dans le cours de notre pratique , nous nous sommes trouvé 
souvent témoin , et dans !e cas d'observer de si grandes bé- 
Viita faites à l'occasion soït d'une maladie plus ou moins grave, 
soit même dans une simple indisposition survenue à des en- 
fans ou à des adultes , que nous ne croyons pas devoir regar- 
der ici comme inutile ou superflue l'exposition sommaire et 
abrégée de tous les symptômes de celles qui se rencontrent le 
plus fréquemment dans le cours ordinaire de la vie. 

Sans vouloir entrer dans les détails scientifiques, nous 
chercherons seulement à exposer le plus clairement qu'il sera 
possible aux gardes et à iouies les personnes qui veulent dou- 
che qu'elles auront à suivre pour remédier à une indisposi- 
tion quelle qu'elle soit ; ou tout au moins pour ne rien faire 
qui puisse compromettre l'existence d'un individu , avant que 
des secours plus énergiques , suivant les circonstances où il se 
trouve, ne puissent lui être administrés par un médecin , ou 
<]ue celui qui le voit habituellement ne soit arrivé pour les di- 
riger. 
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Eu abandonnant même les cadres el les divisions imaginées 
par les hommes de l'art pour la classification des maladies , 
nous adopterons l'ordre alphabétique comme beaucoup plu» 
facile pour trouver de suite des notions sur ce qu'il convient 
de faire, et pouvoir se guider convenablement dans un mo- 
ment d'urgence. 

Les aphtes. 

Si un enfant éprouve de la chaleur accompagnée d'une lé> 
gère inflammation dans la bouche, dans toutes les membranes 
qui en tapissent le pourtour ; s'il ressent de la douleur au 
moindre contact des alimens; s'il a des nausées suivies de 
vomissemens de matières glaireuses; s'il perd insensible- 
ment ses forces , sa gaieté , qu'il soit abattu , morose ; 
si dans les traits de sa figure on remarque de l'altéra- 
tion par suite des contractions momentanées et alternatives 
des muscles de la face , la garde chargée de le surveiller dé- 
couvrira facilement qu'il a des aphtes dans la bouche, maladie 
que l'on désigne encore sous les noms de muguet, mîltct , 
Manchet. Ce sont des taches blanches isolées les unes des au- 
tres, disséminées sur toute la membrane qui tapisse l'inté- 
rieur de la bouche , sans qu'il y ait pour cela d'inflammation 
Lien marquée; le plus souvent it n'existe qu'une légère diar- 
rhée, quelquefois pas du tout. Lorsque la maladie se com- 
porte de la manière la plus ordinaire et la plus simple , elle 
finit au dixième on douzième jour. Mais si ces petites ulcé- 
rations sont saillantes, très multipliées, posées presque les 
unes sur les autres ; si leur apparition se renouvelle à mesure 
qu'il tn tombe, l'enfant éprouve des tourmens difficiles à dé- 
crire. Il refuse non seulement toute espèce de nourriture , 
mais encore il a peine à saisir le mamelon de la nourrice. 
Il salive continuellement et avec abondance ; tout l'intérieur 
de la bouche est recouvert par un seul escarre ; elle est dé- 
nudée et ne forme qu'une plaie ; ses évacuations alvines répé- 
tées plus ou moins souvent, sont douloureuses, verdâlres , 
poracées ; le pourtour des fesses, le bas des reins , l'anus sont 
rouges, violets, fendillés, gercés, extrêmement sensible»; 
l'enfant est dans un état d'agitation et d'insomnie continuel- 
les. Comme le plus souvent celle maladie est èpidémique , elle 
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exerce ses ravages particulièrement sur les enfans a la ma- 
melle. Rarement elle attaque les adolescens. 

Pour y remédier, les uns conseillent d'administrer 3o à 40 
centigranimes(six à huit grains) d'ipécacuanh a mêlés dans un peu 
de miel, pourexciter les voniissemens ; d'autres conseillent un 
mélange Tait avec la rhubarbe et la magnésie en poudre , à la 
dose de 3o à 40 centigrammes (six à huit grains), pour provo- 
quer des évacuations alvines ; enfin, tous les adoucissans mêles 
avec le lait, les fécules, l'eau d'orge miellée. Il convient aussi 
de frotter l'intérieur de la bouche avec un pinceau de charpie 
imbibée de miel ordinaire, ou avec le miel rosat , l'eau rougie 
cdulcorée ; et dans le cas de souffrance intolérable manifestée 
par des cris continuels, de l'agitation, une potion calmante arec 
le sirop diacode produit de bons effets. Le lait coupé avec de 
l'eau, à laquelle on ajoute de l'eau de fleurs d'orangers, peut 
être emplojée ; mais si les accidens augmentent en raison de 
la malignité de l'épidémie , ou de la faiblesse individuelle de 
l'enfant malade, il faut consulter un médecin, et ne suivre que 
ses conseils. 

Les acidités. 

Comme les acidités ou aigreurs dans les premiers jours d'un 
allaitement, chez les nouveaux-nés, se reconnaissent ordinaire- 
ment aux vomissemens que l'enfant éprouve ; comme ses dé- 
jections ont lieu par une diarrhée verdâtre , et que souvent 
ces symptômes sont accompagnés de mouvemens convulsifs 
des membres, la garde devra s'en occuper, et avant tout, 
administrer, le plus tôt possible , la potion suivaute : prendre 
sirop de chicorée composé, 16 grammes (demi-once), à étendre, 
dans 64 grammes (deux onces) d'uue infusion faite avec la 
feuille d'orangers coupée menue, à donner par cuillerées à café 
plus ou moins rapprochées. 

L'appétit (sa perte). 

Lorsqu'un enfant , par suite de quelque disposition qui lui 
est particulière paraît devenir malade , on le reconnaît quand 
il commence à se dégoûter de toute espèce de nourriture , 
lorsqu'il ne veut plus même accepter le mamelon de sa nour- 
rice , lorsqu'il change de couleur , et que sa pâleur subsiste 
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après les cris ; son teint devient bientôt d'un blanc mat ; sa 
faiblesse est bientôt telle qu'il ne peut plus supporter sa l6ie : 
il exige alors des soins différens de ceux qu'il reçoit liabiluel- 

On peut sans danger lui donner depuis 30 jusqu'à 3o centi- 
grammes (4 à 6 grains) d'ipécacuanha, dans une cuillerée d'eau 
sucrée et autant d'eau de fleurs d'orangers pour le faire vomir, 
ensuite du vin de quinquina , par cuillerées à café : on peut 
encore remplacer ce moyen par une infusion aqueuse de rhu- 
barbe donnée à petite dose. 

Nota. Comme nous en sommes aux premières choses que 
la garde doive observer sur l'enfant qui lui est d'abord confié, 
avant toute autre , nous lui rappellerons à la suite de ce qui 
précède, qu'elle doit le -visiter depuis la tète aux pieds, et voir 
sur-le-champ s'il ne porte pas des adhérences à l'anus , à la 
langue (le filet), si les narines , les oreilles , les paupières ne 
sout pas fermées, le prépuce chez les petits garçous el la vulve 
chez les petites filles. Toutes ces particularités sont tellement 
visibles, qu'il nous suffit de les rappeler à leur attention, afin 
qu'elles puissent recourir au médecin pour y remédier. Dans 
l'infiltration des bourses ainsi que dans le cas d'inflammation 
des parlies génitales dans les petites filles , nous leur recom- 
mandons les applications d'eau tiède avec un peu de vin, ou 
autre chose astringente, telle que l'extrait de saturneen petite 
quanlité; souvent môme , les soins de propreté sont plus que 
suffi sans pour y remédier. 

La brûlure, 

luflammation subite, instantanée, plus ou moins considéra' 
ble , produite par l'action du feu, ou d'autres corps extrême- 
ment chauds. 

Comme tous les jours on voit les enfans se brûler, soit par 
négligence, soit par suite d'accidens imprévus, il convient 
que les femmes qui les soignent puissent leur administrer les 
premiers secours , dans quelque cas de combustion que ce 

Si la' brûlure n'est que légère ou superficielle, l'application 
subite de l'eau froide glacée, avec ou sans mélange d'extrait de 
saturne , celle de l'espiit-de-vin dont on imbibe des linges , 
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mieux encore celle del'éther, suffisent pour empêcher la clo- 
che de se lever, et empêcher les accident consécutifs. 

Mais lorsque la cloche ou phlyetène est développée, qu'il 
a été impossible d'avoir recours assez promplement à l'im- 
mersion, aux applications précédentes; si le lluide séreux 
qu'elle contient est considérable, il faut lui donner i>suc par 
une ouveri ure faite à sa partie la plus inférieure, au moyen de 
la pointe d'un instrument tranchantou piquant, quel qu'il soit, 
et bien prendre garde de ne pas enlever l'épidémie ; car les 
parties qu'il recouvre seraient extrêmement douloureuses par 
suite du coDlacl de l'air. On fera ensuite les pan se mens comme 
nous allons l'indiquer plus bas. 

Lorsque la brûlure est profonde, qu'il se manifeste rougeur, 
chaleur, douleur, pour peu que ces accid en s persévèrent , la 
suppuration est inévitable ; alors il convient de recouvrir la 
partie brûlée avec des cataplasmes de farine de graine de tin 
ou de mie de pain délayée ou bouillie avec de l'eau , dans la- 
quelle on ajouterait un peu d'extrait de saturne, et qu'on re- 
nouvellerait toutes les vingt-quatre heures ; et mieux encore 
délayer, avec suffisante quantité d'eau de chaux , huile d'oli- 
ves ou d'amandes douces, 3i on 64 grammes (une ou deux 
onces), de manière à faire une pommade extrêmement liqui- 
de , pour en frotter la partie avec un pinceau doux, ou avec 
les barbes d'une plume. On en étend ensuite un peu sur des 
litiges fins , ou sur du papier non collé , pour les soutenir en 
place par le moyen d'un bandage approprié , et le renouveler 
deux fois en vingt-quatre heures, jusqu'à la cicatrisation par- 
faite. 

Dans les cas où il est nécessaire de prescrire un régime a» 
malade , il doit consister dans l'usage des choses faciles à di- 
gérer , dans les boissons adoucissaoles , acidulées , édukorées 
avec le sucre ou les sirops, l'abstinence du vin , des liqueurs , 
du café. On a encore conseillé, dans les moyens cura tifs de la 
brûlure considérable , les pausemens avec le colon cardé, ap- 
pliqué de suite sur toute son étendue, assez épais pour empê- 
cher le contact de l'air, et qu'on laisse adhérer jusqu'à ce que 
la cicatrice soit assez consolidée pour ne plus rien avoir à re- 
douter du contact des corps eavironuans. 
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Le cancer. 

L' ulcérai ion cancéreuse que l'on rencontre dans toutes les 
parties du corps, est presque toujours d'un très mauvais ca- 
ractère ; c'est vers la fin qu'elle devient encore beaucoup plus 
pénible, non- seulement pour l'individu qui en est attaqué , 
mais encore pour la garde ; aussi elle doit avoir toujours à sa 
portée tout ce qui est nécessaire pour le pansement : de la 
charpie , du linge en grande quantité , toutes les substances 
eroplastiques dont on se sert pour les recouvrir ; elle aura soin 
de ne jamais les laisser à découvert , si elle est chargée de 
veiller au pansement , de le renouveler , ou de le changer ; 
elle ne touchera jamais avec les doigts les plumaceau* de 
charpie qu'on en retire pour les remplacer, elle aura des 
pinces consacrées à cet usage seul , elle se frottera avec de 
l'huile ou tout autre corps gras, elle les lavera avec le chlo- 
rure d'oxide de sodium , elle aura soin de nettoyer les alen- 
tours de l'ulcère avec cette même eau ; le chirurgien décidera 
s'il ne conviendrait pas d'en imbiber le linge ou la charpie 
dans les pansemens ; elle fera tout ce qui dépendra d'elle pour 
éloigner les idées tristes , et pour calmer les impatiences de 
son malade. 

Il est bien reconnu maintenant que cette maladie affreuse 
petit se porter indistinctement sur tous les organes, sur toutes 
les parties du corps ; qu'une fuis déclarée, et lorsqu'elle a 
pris un certain degré de développement , il est eitiéme.mciit 
difficile d 'empêcher ses progrès toujours rapides; que si 
toutefois ils ne se manifestaient que lentement , le» malades 
peuvent être soulagés par l'emploi des caïmans à l'intérieur 
et à l'extérieur , par les adoueïssans, le régime laiteux ; mais 
c'est toujours au médecin ou au chirurgirn qu'il appartiendra 
de décider sur la nature d'une ulcération cancéreuse , interne 
ou externe, car il est si facile de se tromper ! 

Le careau. 

Dénomination vulgaire pour désigner Yatrophie-mésentéri- 
aœ, la mèscntériie chronique, qui consiste dans l'engorgement 
particulier des glandes du mésenterre dont l'effet produit 
surtout chez les enfans le gonflement du ventre : cette maladie 
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provient le plus souvent dans cens du premier âge de la réten- 
tion du méconium, du mauvais chois d'une nourrice , de l'élat 
de malaise occasioné par ta pousse des dents, de l'abus des 
substances purgatives, de la disposition an scorbut, par suite 
des localités humides ou près des marais; dans l'adolescence, 
elle survient souvent après l'iu fia m m al ion du bas-ventre, après 
toutes les maladies éruptives, telles que la scarlatine, la rou- 
geole, la petite vérole, surtout lorsque les enfans ont eu la 
teigne, la gale, et pendant l'allaitement, la croûte laiteuse , 
la scrophule par suite d'hérédité vénérienne. Les premiers 
symptômes qui s'annoncent dépendent le plus ordinairement 
de tout ce qui est capable de troubler ia digestion et pervertir 
la nu tri lion. 

On a proposé, pour remédier à cette maladie, de passer 
autour du ventre de l'enfant qui en est attaqué, une bande de 
toile de trois à sis mètres {cinq à sis pieds) de loug , sur 10 
centimètres (quatre à huit pouces) de large , que l'on Tait 
circuler autant de fois que le comporte sa longueur, par rap- 
port à la grosseur du ventre du malade ; on comprime peu 
d'abord eu commençant , et par la suite on le serre toujours 
en augmentant petit à petit, et jusqu'à ce qu'on obtienne une 
diminution marquée; mais ce moyen peut-il être suffisant 
pour faire cesser une maladie pareille ? nous ne nous permet- 
trons pas de le juger ; au surplus, en s'y prenant de celte ma- 
nière , tant que la compression n'est pas trop forte , on ne 
risque pas de faire un bien grand mal , c'est même encore 
une ressource à employer. Enfin, puisque le careau a toujours 
été considéré comme le résultat de la scrophule, ses causes 
doivent être les mêmes ; il suffit qu'un enfant ait été allaité 
par une nourrice enceinte , qu'elle lui ait administré des ali- 
mens en trop grande quantité et préparés avec des substances 
farineuses trop nourrissantes, qu'il ait éprouvé ta répercussion 
de quelque maladie de la peau , telle que ta gale , des dar- 
tres, pour qu'il éprouve les aecidens suivons. D'abord , des 
indigestions fréquentes ou presque continuelles; ensuite son 
urine eshale une odeur extrêmement forte , parfais le ventre 
est tuméfié et le boursouflement reste stationnaire : en passant 
la main sur sa circonférence, pour peu que l'on appuie , on 
y ressent des duretés inégales, les évacuations atviues sont 
grises, blanchâtres , les digestions sont tantôt bonnes , tantôt 
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mauvaises, l'appétit varie beaucoup, la fièvre est presque 
continue, souvent le malade maigrit à vue d'œil , et peu à peu 
ces accidens répétés déterminent l'accumulation des fluides 
dans l'abdomen; enfin l'hydropisie, poussée à l' extrême, amène 
la fin de l'existence. 

Le meilleur remède , en pareil cas, est de mettre l'enfant 
à un bon régime, de ne lui permettre que des alimens de 
facile digestion, lui faire prendre de l'exercice à pied sans 
fatigue, en plein air, exposé au soleil, dele frictionner partout 
le corps avec une brosse douce ou un morceau d'étoffe de 
laine neuve ; le matin, il pourrait prendre quelques cuillerées 
à bouche d'une infusion amère, aromatique, faite avec la 

le quinquina , l'a rhubarbe , la gentiane ; en général , si l'on a 
recours à quelques-uns des élixîrs amers préparés avec les unes 
ou les autres de ces substances, en ne doit les donner qu'à 
très petite dose, mais long-temps continuée ; les bains chauds 
pendant l'hiver, froids pendant l'été , ceux de mer , lorsqu'on 
est à portée, ne doivent pas être négligés ; de temps à autre , 
pour donner de l'action à l'intestin , on le stimulera par des 
purgatifs doux administrés à petite dose ; les sirops de pé- 
cher, de* chicorée , de rhubarbe, auxquels on associe ordi- 
nairement pareille quantité d'huile douce de ricin avec un 
peu d'eau de cannelle spiritueuse , procurent de très bons 
effets. 

La chiite du rectum. 

Dans une grande partie des enfans, la chute ou plutôt le 
renversement de la membrane interne du gros intestin qui se 
montre au dehors de l'anus , et qui porte avec lui toutes les 
apparences d'une hernie, ne surilenl qu'à ceux qui sont débi- 
les , et ce n'est même que d'après les efforts réitérés qu'ils 
exercent sur eux-mèmei pour évacuer : alors ou aperçoit 
une tumeur arrondie plus ou moins volumineuse, suivant l'âge 
et la force de l'enfant : comme elle ne ferait qu'augmenter si 
on la négligeait, il faut le plus tôt qu'il est possible après l'Éva- 
cuation terminée, la faire rentrer en appuyant pour la repous- 
ser intérieurement avec les deux doigts bien enveloppés dans 
un linge sec, ensuite, soit avec des lotions extérieures , liedes 
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en hiver , froides eu été , de» demi-bains et des applications 
astringentes, enfin avec une décoction d'écorces de chèue on 
de l'eau dans laquelle on ajoutera un peu d'extrait de saturne, 
on arriverait à redonner du ton au sphincter et empêcher le 
rectum de suivre les matières stercorales. 

Comme les convulsions sont presque toujours assez fâcheu- 
ses, comme elles arrivent assez souvent au point de causer , 
sinon des alarmes lorsqu'elles commencent à se manifester, et 
qu'elles sont tout au moins accompagnées de grandes inquié- 
tudes pour les enfans qu'elles font périr plus ou moins vite , 
si l'on n'y fait rien, nous ne craindrons pis ici de recomman- 
der aux gardes et plus encore à toutes les nourrices, d'appeler 
quelqu'un qui puisse leur indiquer les secours à administrer, 
d'une manière aussi prompte qu'elle doit être énergique. 
Dans les premiers jours après la naissance, on les attribue au 
méconium qui est resté dans l'intestin ; il est assez facile d'y 
remédier : un peu plus tard, elles dépeudent souvent des glai- 
res et des mucosités qui en tapissant toute l'arrière bouche, 
gênent la respiration : dans l'une comme dans l'autre de ces 
circonstances elles exigent la plus grande attention. - 

La coqueluche, 

Kien de plus ordinaire que de voir, dans les temps plu- 
vieux et froids qui précèdent l'hiver, ou qui, après lui, ramè- 
nent la belle saison dans nos contrées, presque tous les enfans 
d'un canton, plutôt encore que ceux d'un autre, depuis l'âge 
de six à huit mois jusqu'à l'adolescence, être attaqués d'une 
toux dont les accès, quelquefois si violons, leur laissent à 
peine le temps de respirer , dans les intervalles de l'aspiration 
nécessitée pour l'entrée de l'air dans la poitrine ; à chaque 
instant menacés de suffoquer , ils s'arrêtent à tout ce qu'ils 
rencontrent ; lorsqu'on leur supporte , ou lorsqu'on leur sou- 
tient la tète avec une main appuyée sur le front , il leur semble 
éprouver quelque soulagement. A chacun des mouvemens 
qui, dans la crise, leur sont nécessaires pour respirer, ils sif- 
flent, la toux est rauque , plus ou moins sonore , ils rendent 
par la bouche et par le nez des matières glaireuses , filantes , 



Digitizad by Google 



— 199 - 

plus ou moins épaisses , le sang leur monte à la figure, ils 
sont pourpres, violets, leurs yeux s'emplissent de larmes 
abondantes ; souvent la secousse qu'ils éprouvent est si forte 
qu'ils lâchent involontairement ei même sans le sentir, les 
déjections urinaires et stercorales. La crise terminée , les 
eufans reviennent peu à peu à leur état habituel, reprennent 
leurs jeux , mangent beaucoup, comme s'il ne leur était rien 
arrivé, mais à la moindre agitation, au plus petit mouvement, 
au plus léger cri , tout recommence. Le plus ordinairement, 
lorsque la coqueluche tend à sa fin , il se manifeste un sai- 
gnement de nez plus ou moins considérable, mais cela n'arrive 
guère que du trentième au quarantième jour , quelquefois 
même un peu plus lard. 

Pendant tout le temps que dure la coqueluche , on soulage 
beaucoup les eufans par de légères secousses données à l'esto- 
mac, au moyen de l'ipccacuanha administré à petile dose, ré- 
pétée plus ou moins souvent, suivant le besoin, par les sirops 
caïmans, aromatiques, les potions huileuses, mucilagiueuses , 
par une décoction faite avec la racine de persil (voy. p. 5o), 
coupée avec le lait, en lavant assez souvent les pieds, tes 
jambes et les cuisses avec une éponge imbibée d'eau chaude, 
le soir avant de les mettre au lit , la diète , l'application de 
quatre à six sangsues sur les côtés de la gorge ; le plus sou- 
vent la coqueluche dure long-temps chez les eufans forts, 
robustes, qui sont, dans la plupart de nos campagnes, comme 
abandonnés à eux-mêmes et auxquels on ne fait pas d'atten- 
tion ; on ne la voit cesser entièrement qu'au retour de la belle 

Les colique». 

Dans les enfans du premier âge, coliques ou tranchées pour 
les gardes et les nourrices , c'est la même chose; cependant 
dans le premier cas, les douleurs sont bien moins fortes que 
dans le second : que les coliques surviennent par défaut des 
premières évacuations, ou par suite des mauvaises digestions, 
îeDles ou pénibles , après la nourriture qu'elles leur donnent 
habituellement et faite avec la farine cuite, il n'en est pas 
moins utile de leur donner ici le conseil d'abord de les sus- 
pendre, ensuite d'avoir recours soit à quelques cuillerées d'eau 
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sucrée et aromatisée avec la fleur d'orangers, à de t'eatt 
dans laquelle ou aura fait mluser de la rhubarbe . à dt Iran 
de tilleul avec addiliun d'une pente quantité de sirop de 
chicorée, et de bien prendre garde ensuite à la nourriture 
qui ne doit leur être donnée que peu à la fois et un peu plu» 
souvent, et qui devra principalement consister dans les fécules, 
les panades claires, plolÔt légèrement salées que sucrées; 
enfin de ne rien leur donner qu'a des heures réglées et par ces 
mnjens aussi simples qu'ils sont faciles, les maintenir dans 
leur état de santé naturel. 

Mais dans les adultes , tontes les fois qu'une douleur vite , 
poignante , se manifeste à l'intérieur , qu'elle soit fixée sur 
l'estomac, le foie, les reins, les intestins, qu'elle soit nerveuse, 
générale, comme dans la colique des peintres , on désigne or- 
dinairement cette affection morbide sous le nom de colique 
qui peut être encore inflammatoire , bilieuse, venteuse ou la 
suite d'une indigestion ; peu importe quelle en soit la cause, 
si le malade éprouve une chaleur plus ou moins grande dans 
une partie du ventre , s'il ressent une douleur vive qui lui 
fasse l'effet d'une barre transversale , s'il est attaqué de nau- 
sées, de vomissemens, de diarrhées colliqualives on de consti- 
pation, ce sont autant de remarques à faire lorsqu'on veut y 
porter remède ; il convient encore de s'informer s'il n'a pas 
fait usage d'alimens gras, huileux , indigestes ; s'il n'a pas bu 
de l'eau trop fraîche pendant les grandes chaleurs , si elle est 
survenue par suite d'une affection spasmodique , nerveuse, 
après une exposition au froid long-temps continuée, par 
l'usage des boissons nouvellement fabriquées, sophistiquées ou 
chargées de quelque substance àcre, métallique ou trop acide ; 
si elle ne serait pas ocrasionée par la présence de quelque 
poison. Enfin, la cause une fols connue, l)eaucoup,de moyens 
peuvent être mis en usage pour procurer du soulagement; 
on peut les choisir dans toutes les substances aromatiques 
mucilagineusea, adoucissantes, huileuses, plus ou moins fol le- 
ment sucrées dans les infusions spi ri tueuses, comme les tein- 
tures, les élixirs, les bains entiers, les demi-bains, les lavemens 
émolliens avec le camphre, l'huile, le jaune d'œuf, les lèles 
de pavots : tout peut être employé avec plus ou moins de 
raison ou de discernemeot, par toute personne un peu intel- 
ligente , pour attendre d'aulres secours plus efficaces qui 
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pourraient être indiqués par le médecin , auquel on aurait 
alors besoin de recourir. 



La constipation. 

Si , par une cause connue ou inconnue, quelqu'un a éprouvé 
de l'embarras dans le bas-ventre, accompagné de fièvre, pour 
peu qu'il ait encore ressenti une légère inflammation dam 
quelques-uns des gros intestins, la défécation, c'est-à-dire 
l'expulsion des alimens digérés et qui ont servi à la nutrition, 
ne peut plus avoir lieu qu'avec la plus grande peine : c'est 
cet état que l'on désigne ordinairement sous le nom de consli- 

Comme cette suspension momentanée ne peut avoir lieu 
que par l'atonie des gros intestins et surtout par celle du 
rectum, parmi les circonstances qui peuvent la déterminer on 
compte les ehagrins long-temps continués, une vie trop séden- 
taire , l'usage ou l'abus des alimens échauffons , enfin tout 
ce qui peut retarder , suspendre , arrêter ce dernier acte de 
la digestion. La constipation peut être plus ou moins tenace 
ou opiniâtre ; on ne la considère pas comme très dangereuse, 
mais elle fatigue toujours par les maux de tête qui l'accompa- 
gnent, par les vertiges, l'état de plénitude plus ou moins gê- 
nant qui en sont la suite , enfin par tons les accidens occa- 
sionés par l'embarras du bas-ventre. Mais si l'expulsion des 
matières digérées, fréquente dans le jeune âge, plus ou moins 
longue à se faire , suivant la force individuelle , le sexe et 
même la nature des alimens dont on se nourrit , n'est que 
retardée, si elle ne dépasse point le quatrième jour , quelques 
lavemens avec l'eau tiède seulement ou mieux encore avec 
addition de substances émollientes (voy. p. 100), seront suf- 
fisans pour y remédier; beaucoup de personnes même ne peu- 
vent s'en passer. 

Enfin si, malgré des clystères , malgré leur emploi plus ou 
moins réitéré, la constipation persistait, on aura recours à la 
décoction de pruneaux avec le miel (voy. p. 47) et le séné, à 
une ou deux cueillerées à bouche de l'huile douce de ricin 
inélée avec le sirop de pêchers et un peu d'eau de cannelle 
(voy. p. 61) ; il faudrait boire après chaque dose une tasse 
de bouillon gras ordinaire coupé ou non coupé. Dans le 
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cas OÙ l'emploi de ces différeras moyens, pour procurer sur-le- 
champ l'évacuation des matières contenues dans l'intestin, ne 
réussirait pas, il faudrait avoir recours aux suppositoires ou 
•litres procédés beaucoup plus énergiques; mais il ne convient 
de le (aire que d'après les avis et les conseils de quelqu'un qui 
pourra juger quelle» peuvent Être les habitudes , ou autres 
empèchemens fondés sur la sensibilité organique qui peuvent y 
mettre obstacle. 

Le croup. 

Maladie plus ou moins aiguë, dont le siège est toujours fixé 
sur les membranes qui tapissent le canal par où passe l'air 
que les enfans respirent et qui leur est de nécessité absolus 
pour entretenir ta vie. Le plus ordinairement, on voit le croup 
commencer par une toux si légère qu'on n'y fait pas la moin- 
dre attention ; mais bientôt après elle augmente par degrés , 
elle devient forte, considérable, la voix est sifflante, aiguë, la 
toux profonde, raiique, les muscles du cou se gonflent , sont 
très sensibles , douloureux, les crachais, qui dans le commen- 
cement étaient visqueux , peu épais , semblables à du blanc 
d'oeuf délayé , durcissent et se coagulent comme si le blanc 
d'œuf était cuit au feu ; l'enfant s'agite , se tourmente ; son 
pouls , dans un état" de mollesse et faible , devient bientôt 
fréquent avec intermittence ; enfin , sans aucune apparence 
de maladie considérable ou bien dangereuse , quelquefois & 
l'instant même ou l'enfant parait aller beaucoup mieux , en 
deux , trois ou quatre jours au plus il s'affaisse et faiblit sur- 
le-champ, pour mourir étouffé par la formation d'une mem- 
brane épaisse, qui ferme toute espèce de passage et d'entrée à 
l'air qu'il doit respirer. 

Au moindre soupçon de cette maladie toujours grave et 
dangereuse, il faut s'empresser d'administrer à l'enfant tous 
les ^erours les plus prompts ; il faat lui laver les pieds et les 
jambes avec une èponse imbibée dVau rbande. à l.iqiprlle on 
aura ajouté nu pfi d'eau de Cologne, de l'eau -de vie , du 
vinaigre, ou du vin loi-qu'on n'aura pa* autre chose , les lui 
plonger dans un hain de pieds, préparé aire de IVau <haude 
et chargé de moutarde , de tel, de savon , lui administrer et 
neme temps un lavement avec le miel mercurial , lui appti- 
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quer des sangsues au cou , recouvrir ensuite avec des cata- 
plasmes de farine de lin, avec, un peu de laudanum ou délayé? 
dans !a décoction de tète de pavots, mettre un vcsicatoire 
derrière les oreilles, au-dessus des bras, ou sur la partie supé- 
rieure de la poitrine ; dans ce ras il ne faut pas craindre de le 
poser un peu large ; faire boire peu à la fois, mais aussi sou- 
vent qu'il sera possible, quelque infusion faite ave? les plantes 
douces on les fleurs nmcilagiiieuses aromatiques, lui donner 
de l'rpéuacuanlia avec le miel, à très petite dose, plutôt pour 
exciter des secousses réitérées que des vomissemens successifs: 
l'on a conseillé encore, et nous en avons même obtenu de très 
bons effets , l'usage plus ou moins rapproché de quelques 
cuillerées à bouche dn sirop extemporané fait avec le sulfure 
de potasse, que l'on désigne même sous le nom de sirop contre 
(eerottp. 

La croûte laiteuse . 

Éruption cutanée plus ou moins apparente , épaisse et sail- 
lante qui , depuis l'implantation des cheveux , s'étend sur le 
front , occupe quelquefois la face , le cou , les épaules ; rare- 

loppe , chez les enfans à la mamelle , depuis le moment de la 
naissance jusqu'à l'instant de leur sevrage. Quoique, par suite de 
(îivjii^é, ou tout au moins d'erreur presque populaire, on consi- 
dère la croûte laiteuse comme une humeur élaborée par la na- 
ture, comme une crise salutaire à l'cnijuL connue des feux du 
dents, il n'en est pas moins vrai qu'elle dépend toujours des 
mauvaises qualités du lait des nourrices. Tous les enfans de 
femmes propres, bien portantes, n'en sont jamais attaqués; et si 
pour les guérir il est nécessaire de les soumettre tous les deux .1 
un régime fortifiant, oo obtient encore plus facilement la cessa- 
lion totale de la croûte laiteuse par le sevrage , avec des soins 
et des al tentions soutenues, avec l'usage continué pendant 
long-temps d'une infusion faite avec la pensée sauvage ( viola 
tricolor) pour tonte boisson. Par la préparation des aliment 
de l'enfant avec la décoction de la même plante , par les lo - 
lions de tous ses linges et enveloppes faites aussi dans de l'eau 
chargée de celte fleur bouillie avec les liges , on parvient à 
iaire cesser la croûte laiteuse (nommée aussi ciirt'e dans qnel- 
chides-mai.*]»!. ly 
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ques pays). Ou a encore conseillé d'appliquer sur la tète des 
feuilles <lc poirée , île chou* , de betteraves enduites avec te 
beurre frais, mélangé avec l'onguent basilicum ; de laver sou- 
vent la tète de l'enfant avec de l'eau chaude , de le purger 
avec le séné et la manne. Tous ces moyens ne servent qu'à 
augmenter les accidens attachés à la croûte laiteuse, à donner 
lieu à une suppuration qui épuise l'enfant , à exciter des dé- 
mangeaisons qui Iruuliiriil ri i-mpédipiil son Sommeil. Il suffit 
dans <'e cas , de le préserver du froid et du contact de l'air , 
de le frotter avec une pommade douce faite avec le blanc de 
haleine , ta cire blanche et le beurre frais ; de lui tenir la léte 
couverte avec des linges fins , qu'on renouvelle souvent , et de 
passer de temps à autre sur toutes les croules, une vergette 
un peu rude , soit de chiendent , soit de crin , et mieux en- 
core de le sevrer pour le soumettre à un régime de vie loul-à- 
lait différent. 

les coupurei. 

Il n'est besoin que d'une simple coupure pour donner lieu 
à une plaie plus ou moins considérable , et quelquefois à un 
ulcère toujours très long el très difficile à guérir. Si la coupure 
a eu lieu par un instrument imprégné d'un curps gras , à l'ins- 
tant où elle vient d'être faite , il faut laver la partie avec de 
l'eau fraîche à laquelle on aura ajouté un peu d'eau-de-vie , 
et rapprocher les bords; si c'est avec un instrument tran- 
chant , propre , qu'elle ne soit que superficielle , une simple 
bandelette de taffetas gommé (taffetas d'Aogleterre), ou tout 
autre aggluliuatif , préparé avec le diachilon gommé, celui de 
Nuremberg camphré, avec lequel on rapproche les bords, bien 
lavés d'avance avec de l'eau fraîche eu été , chaude eu hiver , 
et dont on imbibe les linges fins dont ou la recouvre pour 
préserver du contact de l'air, retenue ensuite avec une baude 
pour maintenir le tout en place. Mais si la coupure est pro- 
fonde, qu'elle ait divisé quelque gros vaisseau qui fournisse 
du sang en abondance , oo baignera la partie pendant quelque 
temps , pour la comprimer ensuite , soit en y appliquant un 
morceau d'amadou , soit en U recouvrant avec de la charpie 
maintenue aussi par des compresses mouillées. Dans le cas où 
la séparation des parties blessées, coupées, exigerait de» 
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soins et des attentions plus considérables, il faudrait avoir re- 
cours à un homme de l'art ; mais en l'attendant , tous les 
moyens proposes sont bons à mettre en œuvre pour y remé- 
dier. Les grandes attristions, qu'il ne faut jamais négliger, 
sont dans les coupures de toute espère , de n'y rien faire qui 
puisse déterminer l'irritation , la cliolcur, la rougeur inflam- 
matoire ; car , outre la suppuration plus ou inoins long-temps 
continuée , qui nu manquerait pas de survenir à la plaie , on 
pourrait encore déterminer des accidens dont les conséquence* 
seraient difficiles a prévoir , surlout chez un individu faible , 
rachitiq-je ou de mauvaise constitution. 

Il en sera de même dans les cas de piqûres , dans les égra ■ 
tignures , les excoriations , les déchirures , l'arrachement , les 
morsures, les contusions avec ou sans épanchement de sang 
( éebimose ) , dans les plaies d'armes à feu légères , dans celles 
qui auraient été occasionées par un animal vénéneux , toutes 
les fois que ton» les accidens qui en résultent n'intéresseni que 
l'épidémie, la peau ou les tissus qui la. composent ; mais il 
faut les employer à l'instant même , ou peu de temps après 
que l'accident vient d'arriver. 

Les dartrtt. 

Croûtes pustuleuses et furfuracées , plus ou moins saillantes 
sur l'épiderme, accompagnées d'un cercle rouge, déprimé dans 
son milieu , dont l'effet principal consiste dans une démangeai- 
son d'autant plus mordicante, que la peau est plus on moins 
sensible , surtout dans les enfans chez lesquels on les voit pa- 
raître plus souvent que sur les adultes. Quoiqu'on en distingue 
ordinairement de sept espèces différentes, il ne servirait à 
rien de les caractériser les unes et les autres. Il suffira seule- 
lement de bien reconnaître une dartre quelle qu'elle soit , de 
savoir que le lait d'une mauvaise nourrice peut y donner lieu 
dans un enfant très jeune ; qu'après le sevrage elles se mani- 
festent sur les enfatis sales et malpropres, mal nourris, et par 
la suppression de quelque évacuation cutanée habituelle, par 
disposition ou constitution particulière. Quoique le plus sou- 
vent il est dangereux de les guérir radicalement , parce que la 
répercussion d'une humeur dartreuse entraine toujours après 
elle des accidens sérieux , très graves , on ue doit donc cher- 
cher à les trailer qu'avec les plus grandes précautions. Quand 
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même elles auraient de la tendance à s'élargir, à couvrir les 
parties du corps ; quand mémo elles troubleraient le sommeil 
pendant la nuit, la tranquillité et le repos pendant la journée ; 
quoiqu 'enfin il devient extrêmement désagréable de les voir 
se fixer sur la ligure , de les ressentir sur toute autre partie du 
torps, ilnefaul jamais chercher qu'à les rendre supportables. On 
y parvient avec les infusions, les sirops améres, par les atten- 
tions et les soins de propreté , les pommades adoucissantes 
composée» de beurre frais, de rireel d'huile fondues ensemble, 
par les bains locaux, ou pris en entier, avec addition de 
plantes grasses ou mucilagineuscs bouillies à part; enfin ea 
évitant tout ce qui peut y déterminer l'irritation , tout ce qui 
tend à les agacer , comme l'exposition continuée à i'ardeur du 
soleil , les alimeus difficiles à digérer, l'usage des vins forts, 
des liqueurs, du café, des viandes trop salées. Souvent même, 
quelles que puissent être les ptir.uiiimis prises pour empêcher 
les dartres, il existe des individus tellement disposés à ce 
genre de maladie cutanée, qu'elles leur recouvrent la peau tout 
eutlère. Lorsqu'on les guérit d'un rôle, elles reparaissent de 
l'autre ; souvent même elles disparaissent dans la belle saison , 
pour reparaître encore , quelque chose qu'on y fasse. 

défaillances. 

Une femme peut éprouver un évanouissement , une perle île 
connaissance, tomber en faiblesse : c'est ce qu'on désigne le 
plus ordinairement sous le nom de défaillance, syncope. 
Comme très souvent, lorsque l'accident arrive , tous les assis- 
tans perdent la tête , se troublent , et que l'on ne sait plus 
que faire , nous devons d'abord prévenir que les femmes fai- 
bles , cacochymes, y sont plus sujettes que tes autres ; qu'a la 
suite d'une indisposition ou d'une maladie longue, cela peut 
arriver , plutôt que dans toute autre circonstance ; que cet 
état est même inévitable à la suite des grandes hémorrhagies , 
dans: les cas des perles sanguines , après un accouchement , 
après des douleurs vives trop long-temps continuées, par 
suite de la faim long temps prolongée , par la présence des 
«ers contenus dans l'intestin , dans les affections de l'âme : 
une frayeur vive , ta disposition particulière individuelle , 
pcuvsnt encore dctermiiier les défaillances. Ainsi, pour 
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peu qu'elle en soiL menacée, et si cette affection passagère on 
subite survient lentement , la femme éprouve une douleur plus 
ou moins vive , un état de conslrietion vers le cœur , sur l'es- 
tomac; elle pâlit, s'étend, devient plut ou moins raide ou 
tremblante; le pouls est presque nul d'abord, ensuite le» 
baltemens se manifestent d'une manière inégale ; les mains , 
les pieds sont froids ; elle éprouve des vertiges , des tintemen» 
d'oreilles ; la pâleur du visage , la blancheur de tout le corps 
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vient , surtout si on la place dans un lieu aéré et frais , si 
on lui stimule les narines avec la barbe d'une plume , en lui 
faisant respirer du vinaigre , de l'eau de Cologne , avec 
l'alcali volatil , l'esprit de sel , si on lui jette de l'eau à la 
figure. Autant que possible, il convient dans ces défaillan- 
ces , de tenir la malade assise, horizon! al émeut. On peut lui 
frapper dans la paume des mains , la desserrer , la déshabiller 
pour la coucher étendue sur son lit. Quelque longues que puis- 
sent avoir été les défaillances , il est bien rare qu'elles laissent 
aux femmes qui les ont éprouvées, autre chose qu'un état de 
courbature générale , un mal-étre répandu par tout le corps, 
des douleurs dans les cuisses , une lassitude plus ou moins 
grande. Si l'on a soin d'écarter d'elles toutes les affections 
morales qui auraient pu lui occasioner toutes les causes qui 
auraient déterminé cet état spasmodique, nerveust, instantané, 
on est presque certain d'en empêcher le retour. 

Les dents. 

Soigner les dénis est une chose absolument nécessaire à la 
sauté. Pour le bien faire , il n'est pas indifférent de connaître 
ce que l'on peut , ou ce que l'on doit employer pour y par- 
venir , et conserver le plus lotig-temps qu'il est possible, 
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ces agens indispensables de la mastication. Le plus ordi- 
nairement ou ne recherche que les moyens susceptibles d'eu 
conserver lu blancheur, et de tontes les substances auxquel- 
les on a recours pour en venir à bout , les plus simples sont 
les meilleures. Quoiqu'il n'y ait personne qui ne possède des 
recettes pour les communiquer de suite à tous ceux qui pour- 
raient en avoir besoin , il faut cependant se tenir en garde sur 
leur composition. La plupart des dentistes, ceux principale- 
ment à qui il manque des connaissances BNactes sur la nature 
des opiats qu'ils vendent toujours très cher, sur les poudres 
qu'ils distribuent pour nettoyer les dents, y ajoutent souvent 
des acides plus ou moins concentrés , et l'on est tout étonné , 
après un temps plus on moins prolongé de leur usage , de voir 
dissoudre , pour aiosi dire , ou tout au moins tomber par mor- 
ceaux , des dents qu'il aurait été possible de conserver encore 
long-temps , si l'on eût été inoins confiant , et surtout si l'on 
■'était leun en garde contre la blancheur momentanée qu'ils 
avaient procurée à leur émail. L'eau pure et simple , dans la- 
quelle on étend un peu d'eau-de-vie de gayac , nu peu d'eau 
de Cologne, de l'esprit de cochléaria, suffit, à l'aide d'une 
brosse à dents , douce et fiue , pour remplir l'objet qu'on se 
propose , et conserver eu même temps la blancheur des dents 
et la fermeté des gencives. Mais si par ces moyens continués 
avec assiduité, les dents venaient à jaunir, on aurait reronrsà la 
solution suivante. Dans iSo grammes (denii-bonteille) d'eau-de- 
vie ordinaire, ajoutez, sel ammoniac, depuis 75 centigrammes 
jusqu'à mo (quinze jusqu'à vingt-quatre grains), esprit 
de cochléaria , depuis 8 , 11 à 10' grammes ( deux , trois à 

moins une cuillerée à bouche de cette solution dans une tasse 
d'eau ordinaire, pour brosser légèrement le pourtour des gen- 
cives et des dents ; cela remplace parfaitement et peut tenir 
lir.11 ilf Uni 5 ces ùli\irs cilon in Iniques , tant vantés comme tré- 
sor de la bouche , etc. Quant aux infirmités , telles que les 
douleurs, les caries des dents, l'ulcération des gencives, comme 
;:llt'~ ilc.HTideiil presque toujours de considéra lions générales 
ou particulières , correspondantes avec la sanlé individuelle de 
ceux qui éprouvent l'oiloutalgie , il faut avoir recours à un 
dentiste habitué ; tâcher de le trouver instruit et non cliarla- 
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tan , afin qu'il puiise retarder ou empêcher la cause première 
de la destruction des dents. 

La dentition pc/iitlu ou douloureuse. 

Quoique ualurelle, la dentition (la pousse des dents) est 
souvent très orageuse dans la plus grande partie des eufans , 
et la plus ou moins grande facilité avec laquelle les premières 
dents paraissent, dépend presque toujours de la force et du 
tempérament particulier de l'individu , de la saison dans la- 
quelle elles arrivent : la manière dont on les nourrit , et beau- 
coup plus encore celle dont on les gouverne , y influent sensi- 
blement. Parmi i oui es ir< <;:iiiïi.'s qui .peuvent rendre un enfant 
malade , le germe des dents lieul à coup sûr un des premiers 
rangs , et dans le nombre des accidens auxquels il est sujet , 
on remarque la salivation continuelle , la sécheresse avec cha- 
leur et douleur dans le pourtour de la bouche et des gencives; 
il éprouve une soif plus un moins vive , des aphtes , des rou- 
geurs dans les parties voisines des mâchoires (feux de dents) , 
un gonflement particulier autour du cou , dans les glandes ; 
souvent même il éprouve de la difficulté à serrer le mamelon ; 
quelquefois il a de la lièvre , des tranchées , une diarrhée col- 
liquative , ou de la constipation , de l'insomnie , des vomisse' 
meus , une toux d'irritation continuelle , de l'oppression avec 
gène de la respiration. Il n'est pas rare ni extraordinaire de 
voir survenir les convulsions. 

C'est plutôt au régime , et à tout ce qui peut foriilier un 
enfant, qu'il convient de recourir en pareille circonstance, 
qu'à toute espèce de remède pharmaceutique. Ainsi, l'exercice 
au grand air , si la saison le permet , des bains tiedes pris de 
temps en temps avec les précautions convenables, des véte- 
nieus chauds , un morceau de racine de guimauve , d'iris , de 
réglisse , une. itou lu do nain un pen dure , enduite de miel or- 

pour tempérer la douleur'des alvéoles. On réglera ensuite la 
nourriture de l'enfant. Lui donner par intervalles quelques _ 
cuillerées de vin vieux , pur et sucré , aromatiser les alimens , 
les potages , les soupes , les panades , le th , le vermice) , ou 
l'ulres fécules avec l'eau de cannelle , toutes les boissons avec 
l'eau de fleurs d'oranger ; employer tous les moyens caïmans 
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pour procurer, entretenir lu sommeil, surtout pendant la 
nuit; Frai 1er plusieurs Fuis pur jour les gencives avec le doigt 
imprégné île beurre mélangé avec un peu Je uiiel ; appli- 
quer une sangsue derrière chaque oreille. « Si tous cesreniè- 

• des, administrés sans la surveillance d'un homme de l'art, 

• ne produisent point l'elfel qu'on désire , il faut se décider 

• à fendre la gencive, plutôt que délaisser périr l'enfant. Dans 

• un cas désespéré, ne vaut-il pas mieux recourir à on remède, 
■ même douteux, que de ne rien tenter pour le salut ou le 
- soulagement du malade. » (Capurun, Manuel des Dames 
de Chanté. ) Tels sont , eu abrégé , les moyens les plus effi- 
caces pour rendre la deniilinn des enfans moin? douloureuse, 
et beaucoup moins difficile qu'elle ne l'est ordinairement. 

La diarrhée. 

Encore appelée ddeoiement , cours de ventre , dysenterie, 
chez les adultes, est très souvent considérée comme un elfort 
de la nature, pour se débarrasser dit produit de quelque mau- 
vaise digestion survenue soit après avoir mangé quelques alimeus 
de mauvaise qualité, soit pour avoir été exposé au grand froid 
de suite après les avoir ingérés dans l'estomac. Lorsqu'elle n'est 
que passagère, il est rare qu'on y apporte grande attention ; ce 
n'est que lorsqu'elle continue et qu'elle est accompagnée de 
coliques intestinales avec ou sans ténesme ; lorsqu'elle est com- 
pliquée de frissons , de fièvre , de soif ardente , qu'on s'occupe 
d'y remédier , et Fort souvent encore par des moyens presque 
toujours opposés à ceux qui convie udraient eu pareil cas ; il 
n'est même personne qui ne se croie autorisé à conseiller quel- 
que chose pour arrêter la diarrhée, outre les iavemens plus 
ou moins compliqués , les alimeus plus ou moins indigestes. Il 
est presque certain qu'on ne fait rien que de contraire. 

Lorsque la cause est bien connue , ou remédie facilement à 
la diarrhée. Dans tous les cas possibles , on procurera toujours 
un soulagement marqué en mettant le malade à la diète, en 
rétablissant la transpiration par des boissons mucilagineuses 
prises légèrement ebaud es , et par petites quautilés ;i la fois, 
et répétées aussi souvent que possible. On les confectionne 
avec le riz , le pain bouilli, les fécules; on les édulcore avec 
un sirop calmant, on les aiguise avec les acides végétaux ; on 
les rend plus énergiques sur l'estomac , en y ajoutant de l'eau 
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autre maladie plus ou moins grave. 

Chez les enfans, les évacuations étant toujours benucouj*plus 
liquides et plus fréquentes que chez les adultes , ce n'est que 
lorsqu'elles sont trop souvent répétées, lorsqu'elles les fatiguent, 
lorsqu'elles leur ôtent les forces, la gaïté, qu'il faut y apporter 
attention. Ordinairement ils sont attaqués de diarrhée lorsqu'ils 
mangent des substances dures, acres ou insalubres, des fruits 
verts, acerbes , à la suite d'une exposition prolongée au grand 
froid, par la présence des vers dans l'intestin. Chez cm, on ne 
parvient à l'apaiser qu'en les soumettant à un régime sévère; 
remplaçant leur nourriture parle rh préparé avec le bouillon 
gras , par l'eau de riz , mélangée avec du vin auquel on ajoute 
3i grammes (une once) de sirop d'œillet, 4 grammes (un 
gros ; d'eau de cannelle spïrilueuse. Deux tiers d 'eau de m ut 
un tiers de vin ainsi préparés, continués pendant deux ou trois 
jours , suffisent en pareil cas. Il ne faut pas uégliger les demi- 
bains , les lavement avec l'eau de graine de lin , avec la décoc- 
tion de mauve , de poirée , proportionnée à leur âge , à leur 
force. 

Lorsque la diarrhée dégénère et qu'elle est accompagnée de 
sang , on la désigne sous le nom de dysenterie. Comme les 
causes qui l'ont déterminée tiennent le plus souvent à une 
affection grave, il convient de ne s'en rapporter qu'à des con- 
seils qui doivent toujours être donnés , en pareil cas , par un 
homme de l'art ; la moindre circonstance négligée est toujours 
suivie d'accideDS pour le malade. 

Les éçorchurcs. 

Souvent il arrive que les enfans, par maladresse, s'arra- 
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client d'une manière plus ou moins profonde , la peau des 
doigts , celle des mains , des avant-bras , la figure , ou toule 
autre partie du corps. Au lieu de tremper la partie blessée 
dans de l'eau saturée de sel marin , suivant l'habitude , ce qui 
occasionc une cuisson, une irritation qui les fait souffrir 
quelquefois long-temps et beaucoup, on obtiendrait un résultat 
bien plus avantageux, si l'on se contentait seulement de mouil- 
ler les linges qu'on applique sur l'entamure , avec de l'eau 
fraiclie pendant l'été , et chaude ou tiède pendant l'hiver, 
pour ensuite l'abandonner à la nature , qui même, dans pres- 
que toutes les occasions, suffirait seule pour les guérir entiè- 
rement . 

Les enflures , éUvures , bosses , piqûres, tumeurs. 

Quelle que soit la dénomination dont on veuille se sert ir 
dans le langage ordioaire pour désigner la tuméfaction qui 
survient après une percussion , une chute , un coup inatten- 
du , presque toujours on s'empresse de comprimer fortement 
la partie avec des corps le plus souvent aussi durs que ceux 
qui oot donné lieu à la tumeur , qui n'est autre chose qu'une 
distenlion des chairs occasionée par l'afflux du sang. Mieux 
vaudrait certainement n'y rien faire que de se conduire 
comme on le fait. Il faut laver ta partie malade avec de l'eau 
chaude ou froide , y ajouter un peu d'eau de Cologne , un 
peu de vin ou d'eau de mélisse ; employer l'eau de boule de 
Nancy : quelquefois en l'abandonnant à elle-même , cette tu- 
meur, quelle qu'elle soit, passe promptement par tous les 
degrés d'une résolution complète et disparait. 

Quant aux piqûres , nous dirons seulement , comme elles 
ne peuvent avoir lieu que par les abeilles , les bourdons , les 
cousins , les guêpes , les ichneumons , les mouches à scie , les 
taons , la tique , lorsqu'il y a lieu il faut enlever l'aiguillon , 
et contre les légers arcidens consécutifs, les cataplasmes, les 
lotions avec l'ammoniaque, l'eau salée, acidulée avec le 
vinaigre, avec l'extrait de saturne , des petites compresses 
imbibées d'huile. 

Zai icroudles. 
Expression communément employée pour désigner la mala- 
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die que les hommes de l'art connaissent sous ie nom de icro- 
fides , qu'ils considèrent comme résultat d'une mauvaise con- 
stitution individuelle, et qui provient le plus souvent d'une 
disposition de naissance. Presque toujours aussi cette affection 
lire son origine de circonstances particulières qu'il est impos- 
sible de prévenir ou d'empêcher. Alors toutes les fois que des 
glandes durcissent , se gonflent et deviennent plus ou moins 
volumineuses , soit qu'elles occupent le cou , le dessous des 
mâchoires , les aisselles , les plis de l'aine , si l'on n'y ren- 
contre pas tous les autres symptômes d'un allées extemporané, 
c'est-à-dire la rougeur, la chaleur, les douleurs lancinantes, 
il n'y a pas de douie qu'il ne s'y formera qu'un écoulement 
séreux , lymphatique, toujours extrêmement long à se déter- 
miner, et beaucoup plus long encore à parcourir les diverses 
périodes de la cicatrisation. C'est même pourquoi le traite- 
ment de celte maladie consiste plutôt dans l'usage très-long- 
temps continué des moyens fortifions variés suivant les cir- 
constances, que dans les pansemens qu'on pourrait faire sur 

quelles les substances ininfonuci s'éHisppunl continuellement. 
Dans cette espèce d'abcès tout ce qui peut contribuer à fortifier 
lin enfant ,en lui faisant habiter la campagne , en l'exposant et 
le soumettant à l'action du soleil, par l'exercice à pied sans 
fatigue, par uoe boone nourriture , par des alimens faciles à 
digérer ; eu lui faisant prendre de temps en temps des bains, 
en variant ses occupation* , en lui administrant quelque éltxir 
amer , soit pur , soit mélangé dans quelque infusion du même 
genre ; il convient aussi de le faire insister jusqu'à satiété 
dans l'usage des viandes bouillies , grillées ou rôties, les po- 
tages de toute espèce , quelques fruits cuits à moitié sucre, 
l'eau rougie pour boisson , en y ajoutant des frictions par tout 
le corps avec un morceau de laine ou bien avec une brosse nu 
peu rude ; (elle est la série des mojens propres à stimuler et 
guérir un enfant attaqué de cette maladie. Toutes les gardes 
ouïes personnes à qui il serait confié peuvent les met Ire en 
usage ( ils ne pourraient que lui être très -favorables ;) el s'il 
fallait même employer quelque traitement plus énergique , ce 
serait au médecin à le prescrire, car rien n'est indifférent 
dans le cas dont il s'agit. 
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Lu engelures. 



Si les enfaus étaient toujours bien porlaus et continuelle- 
ment soumis a uno température égale, s'ils ne mettaient jamais 
les mains dans l'eau froide pour aller de suite les plonger 
dans l'eau chaude, s'ils avaient les pieds continuellement 
chauds sans être exposés à l'humidité et sans y éprouver du 
froid alternai ivenienl , ils pourraient traverser les hivers, 
comme les antre» saisons , sans Être attaques d'engelures dans 
aucune partie du corps. Le plus souvent on les voit se mani- 
fester aux mains , sur les doigts, aux talons , et à toutes les 
parties exposées au froid extérieur; elles sont plus ou inoins 
profondes, douloureuses , avec rougeur, chaleur, excoriations 
vésiculaires , mordicantes, gerçures, enlamures longitudina- 
le de la peau , gonflement et tuméfaction qui empêchent les 
plicalures des doigts ainsi que le mouvement , et pour peu que 
ces symptômes augmentent , les vésicules forment croûte , la 
suppuration se déclare pour continuer quelquefois pendant 
très- long -temps. 

Déjà à l'occasion de l'eau froide employée comme remède, 
nous avons dit combien seraient grands les avantages que 
pourraient en tirer les enfans , si ou les y habituait de lionne 
heure ; mais puisque cela n'entre pas dans leur Éducation , il 
faut avoir le regret de les voir tons les ans accablés d'engelures, 
que la rougeur , la sensibilité des mains et leur démangeaison 
rendent encore beaucoup plus insupportables : on croit géné- 
ralement qu'avec des applications plutôt imaginaires que 
raisonnables , mais qui ne sont pas toujours des mieux raison- 
nées , pouvoir les guérir , mais c'est une erreur ; on les lave 
encore avec des eaux spirit lieuses, aromatiques, mucilagineuses, 
et l'on ne fait nulle attention au régime qu'il conviendrait de 
leur faire suivre , car les engelures le plus souvent ne pro- 
viennent que d'une débilité particulière de l'estomac. Tant 
qu'elles ne sont que superficielles , il suffit de les recouvrir de 
quelque substance grasse , céracée , panr y entretenir la cha- 
leur; peu après, la suppuration , et mieux encore la belle 
saison , eu ramenant l'égalité dans la température , détermine 
la cicatrisation parfaite. Mais on les voit recommencer l'année 
d'après, jusqu'à ce que l'accroissement et une certaine vigueur 
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acquise puissent mettre les enfans au-dessus de celle affec- 
tion , beaucoup plus désagréable et beaucoup plus gênante 
qu'elle n'est dangereuse. 

Pour rendre l'épiderme de la peau des mains susceptible 
de résister aux premières impressions du froid , il suffirait 
en automne, pour être ensuite continué pendant tout l'hiver, 
de les plonger pendant huit ou di\ minutes , tous les jours , 
dans une cuvette pleine d'eau dont la température serait 
égale à celle de l'atmosphère, lors même qu'elle, serait à la 
glace : dans ce dernier cas , je conviens que la sensation , loin 
d'être agréable , pourrait paraître un peu difficile à prolonger 
pendant le temps nécessaire ; mais la chaleur qui en résulte 
active la circulation , et tout en consolidant l'épiderme l'em- 
pêche de s'entamer; trois ou quatre fois par semaine les 
pieds y seraient aussi plongés pour la même raison ; en s'é' 
loignant ensuite de la chaleur des poêles , du trop grand feu , 
en n'usant que de gants fins non fourrés, on est certainement 
dans la meilleure condition possible pour n'être jamais atta- 
qué d'engelures. 

Que si cette affection provient de la débilité de l'estomac , 
un régime fortifiant , quelquefois une légère purgalion , répé- 
tée suivant le besoin , peut produire un excellent effet , mais 
pour cela il faut avoir recours à l'avis du médecin. On con- 
seille encore , outre les immersions dans l'eau froide , les lo- 
tions avec la neige , la glace , les gants el les chaussons faits 
avec la peau de chien , les décoctions émollientes , astringen- 
tes , acidulées avec le vinaigre , celle des pelure» de navets 
avec ce dernier, les bains de vapeur acidulés avec l'eau-de- 
vie camphrée , l'application topique d'onguens avec la cire , 
de toiles ou sparadraps avec le diacliyloa , le diapalme , etc. 

Les entorses. 

Communément on désigne sous le nom d'entorse , la dis- 
tension , la torsion des muscles, des tendons el des ligameus 
de l'articulation du pied avec la jambe , qui surviennent après 
une chute , un saut , un faux pas , et tontes les fois qu'en 
marchant ou en courant on perd son équilibre. On ne man- 
que pas de faire plouger sur-le-champ le pied et la jambe 
dans l'eau très-fraiche , glacée même , et d'y rester aussi long ■ 
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temps que possible. Heureux sont ceux qui peuvent le "subir 
sans éprouver d'inconvénient , tandis que le repos absolu , la 
tranquillité parfaite , la cessation entière et complète de toule 
espèce Je mouvement est ce qui convient le mieux dans ce 
cas. Cependant, s'il survient rougeur, enflure, gonflement, 
tension plus ou moins douloureuse , il faut recourir à l'emploi 
des cataplasmes t'-im* Usi-iis fail s iivec la Farine de graine de 
lin arrosée avec l'extrait de Saturne. Si la contusion du pour- 
tour de l'articulation du pied était considérable , qu'il y eût 
rupture des vaisseaux sanguins, des ligamens ou des aponé- 
vroses , on le reconnaîtrait facilement à la couleur jaunâtre, 
violacée, livide , qui survient deux ou trois jours après l'ac- 
cident; on ajouterait au cataplasme un peu d'eau-de-vie 
camphrée ou de l'eau de boule de Nancy. 

On prépare les boules de Nancy de la manière suivante : 
Faire chauffer pendant quinze jours de suite sur un feu très- 
doux , de la limaille de fer avec le double de son poids de 
crème de tartre ( lartiite acidulé de potasse ) délayée avec de 
l'eau-de-vie ; on remue de temps en temps avec une fpatule , 
et ou ajoute du l'eau-de-vie à mesure qu'il s'en évapore : lors- 
que le tout est bien mélangé et ne fait plus qu'une pâte homo- 
gène , on eu confectionne des boules plus ou moins grosses , 
que l'on fait sécher ensuite , pour s'en servir au besoin. 

L'eau ordinaire tiède et chargée de ce qu'elle peut dissou- 
dre de la houle de Nancy, préparée comme il vient d'être 
dit , est ce qu'on désigne sous le nom d'eau de boule. 

L'esquinancie ou squinancîe. 

Une inflammation momentanée on continue, portée sur 
quelques-unes des parties qui servent à la respiration ou à la 
déglutition, surtout ce qui constitue l'a rri ère- bouche , la 
gorge , le larynx , avec difficulté plus ou moins grande d'a- 
valer la ralive, est ce qu'on désigne ordinairement sous le 
nom Aesquinancie , esquinancie , malde gorge. On en recon- 
naît beaucoup d'espèces ; mais , quel que puisse ùire leur ca- 
ractère , nous ne devons ici nous occuper que des moyens 
généraux propres à les faire cesser, ou au moins les arrêter 
dans leur inva*ton et leur progrès. Les plus essentiels consis- 
tent à rétablir la transpiration ; on conseille pour cela toules 
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les infusions adoucissantes tièdes ( voyez page a5 et suivantes) 
plutôt que très-chaudes, avec du miel préfcrablemcnt au 
sucre, mais toujours en très-petite quantité à la fois : ici les 
lotions des pieds et des jambes sont de nécessité première ; 
on applique sur le cou un cataplasme avec la farine de graine 
de lin très-épais et aussi chaud qu'il est possible de l'endurer. 
Avant son application , on peut frotter In partie avec de l'huile 
ou tout autre corps gras , et conserver dans la honehe et dans 
l'intervalle des boissons quelques pastilles faites avec le sucre 
et la gomme arabique. On ne manque jamais , dans tous les 
maux de gorge , avec ou sans esquiuancie , de conseiller les 
gargarisme» plus ou moins acides , souvent astringens ; mais 
c'est un moyen qui est bien éloigné de porter avec lui tous 
lesrésultats avantageux qu'on devrait en attendre. Plus on 
agite , plus on tourmente les muscles de l'arrière bouc lie par 
le râlement et les monvemens qu'on est forcé d'exéculer pour 
gargariser , plus on s'éloigne du but qu'on se propose , celui 
de faire cesser l'irritation, car on ne fait que la provoquer 
continuellement ; enfin , puisque celte espèce d'inflammation 
locale doit , une fois qu'elle a été déterminée , parcourir les 
périodes d'invasion , d'accroissement et de décroisse ment , 
pour disparaître enfin après un temps plus ou moins long , il 
convient d'y apporter la plus grande patience et de se rési- 
gner plutôt que de chercher à la brusquer : on ne gagne rien 
à vouloir aller trop vite dans rette circonstance. Beaucoup 
de personnes, pour remédier à l'esquinsncie, emploient les 
vomitifs , l'application des sangsues sur le cou , les vésica- 
toires , les saignées du bras , du pied ; mais , dans ce cas , il 
faut demander avis , et ne rien faire sans les conseils du mé- 
decin qui voit habituellement le malade. 

Estomac ( le mal d' ). 

Inflammation momentanée de l'estomac , gastrite. Toutes 
les fois qu'une irritation se développe sur l'organe principal 
de la digestion , pour peu qu'elle persiste , il survient frissons, 
borripilation , lassitude , prostration , abattement , suivis 
d'une chaleur brûlante répandue sur tout le corps ; le pools 
est petit , rémittent , serré avec pulsations inégales ; il se dé- 
clare oppression , anxiété , douleur fixe et constante à lu 
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région épigaslrique ( le creux de l'estomac ), une soif ardente 
que rieu ne peut satisfaire , et si le malade boit beaucoup , il 
augmente considérablement ses douleurs , qui sont encore 

lentes , quelquefois noires ou porracées. Si l'inflammation 
augmente , la fièvre ne quitte plus, il survient prostration 
des forces, perte de connaissance, boquet , convulsions, 
délire , froid des extrémités ; le malade meurt par gangrène 
prompte et rapide de l'organe essentiel à la vie. 

Lorsque l'inflammation n'est que légère, la résolution est 
prompte ; les boissons adoucissantes légèrement acidulées 
suffisent pour faire cesser les accidens. Mais si elle est aiguë et 
que ses causes puissent être attribuées à l'ingestion de bois- 
sous fraîches ou glacées pendaul les chaleurs de Télé, à des 
substances acres et corrosives, comme les poisons végétaux ou 
métalliques , leur action délétère sur les membranes de l 'es- 
tomac est si précipitée que la mort termine de suite les acci- 
dens , et si par des secours assez énergiques on parvient à 
l'arrêter , le malade souffre encore bien long-temps après , 
pour arriver peu à peu , et toujours languissant au terme fatal 
qu'il n'a fait que retarder. 

Dans des accidens aussi graves , il faut appeler prompte- 
ment quelqu'un qui puisse adapter un traitement convenable 
et propre à faire cesser l'inflammation ; ce ne sont pas les 
moyens qui manquent , il ne s'agit que d'en bien faire l'appli- 
cation ; les personnes qui soignent le malade doivent ne rien 
exécuter que ce qui leur est prescrit, la moindre chose faite 
à contre-sens ne produirait rien que de funeste. 

Plus communément tes fièvres. Tout individu qui éprouve 
un mal-être général plus ou moins prolongé , avec des frissons 
accompagnés de tremblemeus suivis d' horripila lions et bientôt 
après de chaleur très-vive , si les battement du pouls aug- 
mentent , s'il éprouve un mal de lële , s'il ressent dans le 
creux, de l'estomac une douleur sourde , profonde , une lassi- 
tude dans tous les membres , des envies de bailler , de s'éten- 
dre , si la soif la plus violente vient encore se joindre à tous 
ces maux qui le tourmentent plus ou moins subitement , il 
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est pris de fièvre. Toui les symptômes aussi variés que va- 
riables qui peuvent tenir à caractériser la fièvre après l'in- 
vasion , ne sont plus du ressort de la garde ; tl lui suffira de 
savoir, si on l'appelle dans ce moment, qu'il faut alors faire 
attention principalement à l'âge , au sexe , i la saison ; qu'il 
convient d'administrer des boissons analogues à la circonstance, 
depuis l'eau sucrée avec ou sans vin , la limonade crue ou 
cuite, les infusions, les décoctions amères , aromatiques; elle 
peut choisir même en se conformant au goût du malade. 
Mais lorsque la fièvre est jugée , que sa marche est constante , 
que le traitement à suivre est indique par le médecin , elle ne 
doit plus s'en écarter sous quelque prétexte <|ue ce soit. Elle 
lie doit jamais oublier que plus nue fièvre est considéra- 
ble, plus elle intervertit chacune des fonctions essentielles à 
la vie , que lorsque le malade revient à la santé , le dérange- 
ment survenu doit paraître d'autant plus remarquable qu'il 
a duré plus long- temps, qu'il est donc absolument nécessaire , 
dans toutes les fièvres, de ne s'en rapporter qu'au jugement 
de celui qui en a fait une étude particulière ; car l'ignorance , 
l'impéritie , le charlatanisme, la prévention pour ou contre 
toutes les substances vantées comme fébrifuges , ont produit 
de si grands désastres , qu'on ne saurait Irop prémunir la cré- 
dulité contre les funestes résultats qui en sont presque toujours, 
une suite inévitable. 

Les fistules. 

Ulcérations plus on moins profondes et plus ou moins rap- 
prochées des bords de l'anus , par lesquelles il se fait un écou- 
lement continuel de matières roussatres , qui exige les plus 
grands soins de propreté. Que cet ulcère fistultux ait été 
produit par une chute ou par une percussion . par un instru- 
ment piquant , par des exercices violens d 'équi talion , des 
hèmorrhoïdes , peu importe la cause, l'inflammation une 
fois développée , si on ne l'a pas arrêtée ou subpendue par 
l'application des sangsues ou des cataplasmes cmollieiis , il 
faut , au moyen du bistouri , pratiquer une incision sur la 
tumeur: les premiers pansemens sont faits par celui qui a 
pratiqué l'opération ; la garde aura eu soîu de faire de la char- 
pie un peu longue pour tamponner la plaie , et pour peu qu'elle 
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Dît d'intelligence, on ta chargera de continuer et de renou- 
veler les bourdonne!* , non-seulement toutes fois que le ma- 
lade aura été à la garde-robe , mai* encore loutes fois qu'elle 
voudra lui procurer quelque moyen de soulagement en déter- 
geant toutes lesroalières qui pourraient s'accnmulér dans les 
parties environnantes avant l'arrivée de celui qui doit sur- 
veiller les pansemens. 

On désigne encore sous le nom Je fistules , toutes les ulcé- 
rations qui communiquent avec des organes qui servent à la 
sécrétion d'une humeur ou d'nn fluide particulier ; telles sont 

naires et lacrymales : pour y remédier , on a beaucoup vanté 
plusieurs ongueus , plusieurs substances emplastiques , mais 
leurs prétendus succès n'ont jamais clé appuyés que sur la 
crédulité routinière", il faut donc se contenter de les tenir 
très-propres , d'y faire quelques injections pour les déterger , 
empêcher la congestion des substances pu ri formel , mais c'est 
tout ce que l'on peut ou ce que l'on doit se permettre ; puis- 
qu'il n'y a le plu* souvent rien à opposer à une ouverture Cstu- 
lcuse que l'opération , et c'est à un chirurgien à la décider ; 
la pratiquer n'est qu'affaire d'habitude , mais déterminer si 
une fistule doit ou ne doit pas être opérée , voilà le seul point 
important sur lequel il n'est pas le plus facile de prononcer. 

Les (lueurs blanches. 

Un teint pâle et plombé , une faiblesse particulière dans 
toute la constitution , un état de langueur général , des tirail- 
lemens à l'estomac , peu ou point d'appétit , on dépérisse- 
ment graduel plus ou moins marqué , des dégoûts , l'indiffé- 
rence absolue pour toute espèce d'exercice , la bouffissure des 
paupières; si l'on ajoute à ces divers symptômes les écarts 
de régime , la manie de ne jamais avoir !a téte couverte, de 
porter des vètemens trop légers dans toute saison , les appétits 
bizarres, une démoralisation marquée dans les habitudes, 
des désirs plus ou muins effréné», telles sont les apparences 
les plus ordinaires auxquelles on reconnaîtra qu'une femme 
est attaquée de (lueurs blanches, désignées encore sous le 
nom de leueborrée. Véritable affection catarrliale des femmes 
tristes , indifférentes à toute espèce de plaisir , toujours lin- 
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guissanles , sans éprouver aucun besoin de manger j celles 
enfin qui sont molles , grasses , plétoriques ou sanguines , et 
qui auraient éprouvé un avorteinent par les chagrius trop 
long-temps continués , ou qui pourraient être menacées d'une 
maladie grave ou profonde dans L'organe essentiel à la repro- 
duction. 

Quelle que puisse être la cause des ilueurs blanches , il 
n'est jamais indifférent de mal établir son pronostic sur ce 
qui vient d'être esposé principalement ; car il est d'autres 
flueurs blanches, dont les apparences !rompfuses el à peu 
près les mêmes que celles dont il est ici question, susceptibles 
de déterminer souvent de cuisans souvenirs à ceux qui s'y 
trompent ou qui veulent en approcher. Dans les flueurs blan- 
ches qui sont naturellement liquides ou peu abondantes , 
fort souvent les femmes n'y font aucune attention , presque 
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dans lesquels on peut ajouter des plantes ou des graines émol- 
lienles, et surtout avec l'attention de se tenir bien couvert 
et chaudement vêln en tout temps. On recommande encore 
de porter de la laine sur tout le corps , de ne manger que 
des alimeos faciles à digérer , et de se priver ahsoliiment de 
tout ce qui peut fatiguer l'estomac par des crudités de toute 
espèce , en y joignant l'exercice sans fatigue , des fricliocs 
sèches par tout le corps ou à la vapeur du benjoin : on éloignera, 
autant que possible , tout ce qui pourrait affecter lu moral ; 

de tout , n'abuser de rien , tels sont les principaux moyens ca- 
pables de modérer les flueurs blanches. Ou a conseillé les vési- 
ratoires , les exutoircs placés un peu au-dessus du genou . 
dans la partie interne de la cuisse ; mais ce n'est que dérivatif 
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et pour empêcher l'irritation (Je se porter sur les organes qui 
les produisent, par celle qu'on détermine sur les parties qui les 
a voisinent. 

Maladie contagieuse , résultat des piqûres d'un insecte par* 
ticulier qui se loge et pullule dans l'épaisseur de la peau , sous 
l'épidémie > et qui se communique très prompteineot par le 
contact ou le rapprochement de deux individus ; elle se ma- 
nifeste dans l'interstice des doigts , dans les grandes articula- 
tions , et par toute l'étendue du corps avec une rapidité diffi- 
cile à décrire. Foirr peu qu'elle séjourne sur un épidémie un 
peu délicat, elle y forme bientôt des pustules dont la déman- 
geaison devient insupportable, surtout pendant la nuit, lorsque 
la chaleur se fait sentir : celte irritation locale est bientôt sui- 
vie d'un écoulement de sérosilé qui, par le contact de l'air, 
forme des croûtes plus ou moins épaisses , et remarquables 
autant par la multiplicité que par la rapidité avec laquelle 
elles se succèdent les unes aux autres. 

Si les enfans , les vieillards , les femmes sont plus disposés 
que les hommes forts et robustes à la contracter, les gens sa- 
les et malpropres , ceux qui sont mal nourris peuvent encore 
plus facilement en être attaqués ; il est actuellement très dou- 
teux que la gale soit la crise d'une maladie comme on l'a 
cru pendant long- temps , malgré la similitude qui existe entre 
elle et les éruptions cutanées qui se manifestent chez les vieil- 
lards qui négligent les premiers sains de propreté. Au surplus, 
qu'elle soit spontanée on l ontagieuse , il n'est pas moins vrai 
que ce sont les substances soufrées et le soufre lui-même qui 
en sont le véritable remède, quoiqu'on ait encore employé pour 
son traitement le mercure sous des formes différentes, la pom- 
made soufrée ( f. page 1 33 ), ensuite la poudre sulfureuse in- 
diquée (page 79), les bains de Barréges chauds , à la suite des- 
quels il faut avoir grand soin de se tenir au lit , au moins pen- 
dant deux heures après en être sorti. De toutes les préparations 
mercurielle» , la plus facile à employer c'est la pommade ci- 
Irine ( l'onguent eitriu); on se sert également de la décoction 
du tabac pour le traitement de la gale , mais il faut avoir la 
plus grande attention de ne pas en frotter le ventre ; on ne. 
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frictionne dans ce cas que les bras et les jambes , quelquefois 
à deus jours d'intervalle, suivant l'effet. Il est déoionlré 
par l'expérience que la gale peut , dès le moment de son appa- 
rition , être entièrement détruite; mais il faut alors employer 
des substances irritantes et capables de produire sur-le-champ 
une action violente sur tout le système cutané. Pour peu 
qu'elle soit ancienne , ii y aurait du danger a vouloir employer 
ces moyens pour la guérir. Souvent même après le traitement, 
on voit se manifester à la peau des furoncles ou d'autres bou- 
tons qu'on regarde encore le plus ordinairement comme une 
nouvelle apparition de la maladie ; il suffît dans ce cas de 
prendre quelques bains liédes plus ou moins rapprochés , de 
se frotter avec des pommades douces , de changer les liages , 
de vètemens , pour les faire disparaître totalement. 

La gangrène. 

Partout où il se manifeste une roitgeurvive , avec dureté , 
tension , rénitence , douleur plus ou moins poignante , suivie 
bientôt après d'une couleur brunâtre livide , s'il s'élève sur 
cette même surface des vésicules ( pblyeténes ) remplies d'une 
sérosité variable par la couleur roussâtre , jusqu'au brun noi- 
râtre; que la tumeur vienne à s'affaisser, à se recouvrir d'une 
croûte plus ou moins dure, si les parties environnantes per- 
dent le mouvement, la chaleur, si le pouls faiblit, si les 
traits du visage changent visiblement, si le malade exhale 
ooe odeur infecte , nauséabonde, acidulé, cadavéreuse, la 
partie affectée se sépare et se détache par gangrène ; toutes 
les fonctions vitales ont entièrement cessé. Dans les personnes 
faibles, les vieillards , chez toutes les personnes lymphati- 
ques, au milieu d'un grand nombre de malades rassemblés 
dans un espace étroit , où l'air ne circule pas assez ; enfin au 
milieu des principales conditions susceptibles de déterminer 
l'affaiblissement , la détérioration particulière des individus , 
après uu trop grand degré de froid long-temps continué , sur- 
tout si les besoins premiers , nécessaires à l'existence , vien- 
nent à manquer, la gangrène (la pourriture, le sphaeiU) 
ne tarde pas à se manifester. Tant qu'elle est bornée , cir- 
conscrite , l'action vitale développe un cercle rouge qui sert 
à indiquer l'étendue des parties qui doivent tomber ou se sé- 
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parer ; mais si elle gagne les muscles , qu'elle s'insinue promp- 
tement dans le tissu cellulaire , parenchymateux , dans quel- 
ques-uns des organes essentiels à la vie , il ne faut plus espé- 
rer d'en arrêter la marche , les progrès ; le malade succombe 
promptemeiit. Dans les cas de fièvres pernicieuses , dans les 
maladies où il y a prostration des forces , les individus sont 
plus ou moins vite attaqués de taches avec plaies ou escarres 
gangreneuses fixées sur la partie comprimée par le poids de 
leurs corps ; souvent même les ulcérations qui en sont la suite 
ne servent encore qu'à les rendre beaucoup plus malheureux 
qu'ils ne le seraient par la maladie seulement. À l'article de 
l'eau froide employée comme moyen curatif , nous avous déjà 
dit ce qu'on peut obtenir des lotions faites avec; nous n'y re- 
viendrons pas , mais il nous suffira d'observer que ces ulcéra- 
tions gaugréneuses n'entraînent avec elles aucun des résultais 
dangereux dont nous avons parlé plus haut. 

Combattre la maladie principale par tous les forliCans, em- 
ployer le vin , le quinquina , les amers à l'intérieur , et à l'ex- 
térieur l' eau-de-vie camphrée , le vinaigre , une légère solu- 
tion de sel ammoniac , le chlorure de sodium étendu d'eau , 
en bassiner les parties frappées de sphacèle qui doivent se sé- 
parer , faire des pansemens réguliers , appliquer des cataplas- 
mes résolutifs , on amène l'ulcère à l'état de plaie simple , et 
la nature achève la cicatrisation ; on la favorise par la pro- 
preté du linge , des hardes, des couvertures, parle change- 
ment de l'air, en transportant les malades au dehors , s'ils 
sont entassés dans un hôpital , dans un vaisseau , une prison , 
une habitation trop petite, étroite, fraîche ou exposée à l'hu- 
midité. EnGu si la tache , l'ulcération ou la plaie gangreneuse 
porte avec elle onegrande âcrelé septuple, on voit bientôt se dé- 
terminer danstoutel'étenduedes parties sur lesquelles elle s'é- 
tend, une ligne rouge plusou moins large qui, suivant l'endroit 
où elle se termine, produit des engorgemens et abcès profonds 
que nous signalons ici et qui font périr le malade en très peu 
de temps. Comme le cadavre alors passe à la putréfaction en 
cinq ou six heures au plus, comme toute la peau est vergetée 
de taches plus ou moins livides et noires , il faut prompte- 
ment le faire enterrer ou le couvrir d'un drap trempé dans le 
chlorure de sodium , si l'on ne veut pas courir les risques de 
la contagion , qui serait d'autant plus accélérée que tous les 
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assistons se trouvent frappés par la terreur et la consterna- 
tion. 



Les gerçures des bouts de sein. 
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alors il faut avoir recours soit à une autre nourrice, soit aux 
biberons , ce qui influe beaucoup sur le développement du 
nouveau-né ; mais lorsque le bout de sein est tris apparent et 
qu'il existe lèellement , il est dans un état de délicatesse, et 
les tissus qui les circonscrivent se gercent par la succion d'une 
manière si profonde , qu'il survient des douleurs d'autant plus 
vives dans ce cas, quels femme aurait été d'autant plus affaiblie 
par les boissons chaudes employée* pour la moulée du lait , 
surtout lonqu'ils n'ont pas été préparés d'avance. 

Quoi qu'il en soit, l'état particulier dans lequel se trouvent 
les mamelons mal conformés, est attribué à l'abus des cor- 
sets trop serrés qui, loin de les foire saillir naturellement, les 
font rentrer dons l'intérieur de l'organe ; c'est pourquoi l'on 
conseille de les examiner vers la huitième époque , et de s'as- 
surer s'ils sont en état de servir pour la nutrition du fiel us ; 
cor à l'instant de sa naissance il deviendrait souvent superflu 
de les provoquer »u<t par dis succions artificielles, soit par 
tout outre moyeu mécanique, tandij qu'en s'y prenant d'à- 
vaoce on peut assez facilement parvenir à les rendre tels 
qu'ils doiveot èire pour servir è leur destination très peu 
d'heures après l'attouchement. 

Pmir remplir cet objet d'avance d'une manière rertaine , 
il suffit d'abord déifier leur motilité particulière par l'ap- 
plication faite deux loi. par jour d'une éponge fioe, assez 
grosse et assez étendue pour couvrir toute l'auréole qui est à 
leur circonférence, imbibée dans de l'eau un peu chauffée, et 
de manière à pouvoir la supporter sans douleur , eu la laissant 
séjourner jusqu'au refroidissement ; on peut en même temps 
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profiler delà circonstance pour bien détcrgernon seulement le 
mamelon, mais encore son entourage. Ensuite on le re- 
couvrira d'un disque concave en buis et percé d'un trou 
dans son milieu , de manière qu'après avoir fixé celui-ci avec 
les doigts, on puisse soit par la succion , soit avec une ven- 
touse apir sur le tissu qui le forme dans son entier , et le faire 
saillir à l'extérieur du sein et hors de l'ouverture pratiquée ; 
à défaut de ce premier moyen , on y arrive encore par l'inté- 
rieur d'une pipe dans laquelle on aspire sur cet organe par le 
tuyau qui y correspond; en continuant cette manœuvre , on 
parvient assez facilement à l'amener dans un état assez déve- 
loppé , pour rendre lout ce qui devient inaccoutumé par la 
nourriinre de l'enfant ; très facile à supporter. 

Dans le cas de gerçures superficielles ou profondes , les 
applications mucilagineuses avec la mauve , la graine de lin ou 
les pépins de coings , eu y ajoutant du laudanum , des linges 
fins enduits de cérat opiacé , des frictions avec la pommade de 
belladone , en les mettant à l'abri de tout contact avec les 
bouts de sein artificiels, peuvent réussir à soulager beaucoup ; 
mais la succion de l'enfant faite à nu , reste long-temps 
douloureuse lorsqu'il a fini , surtout lorsqu'il est fort et bien 
constitué ; il est rare de ne pas se voir forcé de recourir à la 
privation complète d'allaitement ; car nous avons vu presque 
toujours échouer tous les spécifiques vantés pour guérir les 
gerçures. 

Les hémorragies, 

Écoulement considérable et inaccoutumé du sang artériel 
et veineux occasioné par la coupure , la rupture d'un vaisseau 
quelconque; il peut encore être produit par une cause inté- 
rieure et cachée. Cette effusion de sang, lorsqu'elle arrive 
par le uez, se nomme hémorragie nasale { éphtaxh ). Tous 
lesenfans, les adolescens y sont très-sujets lorsqu'ils sont 
d'un tempérament sanguin , lorsqu'ils sont trop nourris , 
qu'on leur donne trop de vin , du café trop fort ou des li- 
queurs à boire , lorsqu'ils se livrent à des exercices violens , 
ou lorsqu'ils sont lourds , paresseux , él qu'ils ne remuent 
point du lout. Si on les fatigue par de trop longues éludes; 
si, pendant l'été, on les laisse trop long- temps exposés à 
l'ardeur dit soleil , l'intérieur <ln nez et toutes les membra- 
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nés qm le tapissent se gonflent, deviennent irritables. Sur- 
vient le coriza ( encliifrenement ),l'étern ne ment et les saigne- 
mena de nez plus ou moins fréquens ou répélé.s. Quelle que 
soit leur durée , l'enfant parait boursoufflé par la ligure ; il 
éprouve des tintemens d'oreilles, des maux de tète, des ver- 
tiges; il lui semble voir des lumières vives , brillantes ; le sang 
coule par gouttes précipitées , par afflux continué quelquefois 
d'un côté seulement , d'autres fois par les deux nanties en- 
semble. 

Si celle hémeirragie nasale survient aptes une mala-lie, 
qu'elle en annonce la crise ou la terminaison . comme dans 
ta coqueluche, il faut bien prendre garde de l'arrêter ; maïs 

d'une inaction complète, il faut absolument changer ré- 
gime, forcer à l'exercice soit à pied , soit à cheval , et mettre 
le jeune enfant à l'usage continué pendant quelque temps des 
boissons fraîches légèrement acidulées ; lui plonger les mains 
dans l'eau froide au moment du saignement de nez ; recourir 
à dos tampons faits avec la charpie mouillée avec de l'eau et 
un peu de vinaigre , et lui en faire inspirer ou renifler avec 
force. 

L'hémorragie qui arrive du poumon se désigne ordinaire- 
ment sons le nom de crachement de sang ( hémoptysie. ) En 
général elle est produite chez les adultes par toutes les causes 
qui peuvent déterminer une irritation sur les organes respira- 
toires , le chant , la déclamation, les instrumens à vent , la 
respiration des vapeurs acides , le froid des extrémités, avec 
les frissons qui viennent instantanément ; le malade éprouve 
de la chaleur, de l'embarras , de l'oppression dans tout l'in- 
térieur du thorax ( la poitrine ), un picotement , une espèce 
de chatouillement qui le provoque à tousser a chaque minute; 
et le sang qu'il expectore en plus ou moins grande quantité 
à la fois est rouge, vermeil; on le désigne sous le nom de 
rutilant. En pareil cas, il faut placer te malade dans une 
situation verticale , lui faire respirer i'air frais , observer le 
repos le plus absolu , l'empêcher de parler, lui administrer 
des boissons froide™, acidulées, li'^i-n-uteiit nitrées. Depuis 
quelque temps , les mncilagiueux et la gomme arabique dans 
un sirop sont devenus à la mode, l'eau miellée avec addi- 
tion d'un peu de vinaigre ; c'est au médecin à décider s'il 
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convient d'administrer l'ipécacuanha pour procurer une se" 
tousse , nu ébranlement particulier , ou s'il faut avoir recours 
à h saignée du liras ou à l'appliraiiou dos sangsues. On re- 
commande l'exercice sans fatigue lorsque l'irritation est dimi- 
nuée et que le sang n'est plus rendu que par petits filets; 
mais il Tant prolonger, encore long-iemps après qu'il a cessé 
entièrement, toutes les attentions les plus strictes dans le 
régime et les habitudes qui auraient pu déterminer la mala- 
die de poitrine; car, trop souvent répétées, ces hémorra- 
gies conduisent à 1 ulcération des organes, et de là jusque 
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noir^ épais^, qu'il soit expulsé par des vomisseniens el_ mêlé 

et par des efforts plus ou moins violens , si le malade est fort 
et robuste , sujet à des accès de colère , à des emportemens, 
s'il est adonné au vin , a l'abus des liqueurs fortes , à l'usage 
immodéré des femmes, qu'il ressente quelques jours auparavant 
une douleur dans tout l'intérieur de l'abdomen , s'il lui arrive 
de tomber, étourdi , sans connaissance , dans le cas dont il 
s'agit , ce n'eot que lors des intervalles de l'hémorragie qu'on 
peut mettre en usage tous les moyens d'y apporter quelque 
remède. On administra quelques laissons adoucissantes ; on 
fait des applications topiques vers les extrémités pour dé- 
tourner l'irritation ; on a recours aux clyslères émolliens , à 
de légers purgatifs ; on couvre la région de l'estomac avec un 
emplâtre saupoudré de quelques substances acres et irritan- 
tes , avec un vésic&toire même ; on donne des boissons froides 
et acidulées assez fortement pour qu'elles agissent sur-le- 
champ. 

Cette hémorragie prend encore le nom de mèléna , lors- 
qu'elle arrive après dei affections morales tristes , long-temps 
prolongées , après l'abus des substances acres et purgatives , 
après un vomitif mal administré , après la suppression d'une 
évacuation sanguine habituelle, à la suite d'une désorganisa- 

l'estomsc ou de ses aunescs. Dans ce cas , le malade éprouve 
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une douleur vite et poignante au-dessous du sternum ; il de- 
vient pâle et décoloré; il se trouve niai très souven1;il se plaint 
d'un sentiment de froid continuel à la plante des pieds , ac- 
compagné de quelque alternative de chaleur. Aux moyens 
généraux de traitement que nous avons indiqués dans le cas 
d'une liématémése , il faut , pour le mélèua , ajouter L'usage de 
la décoction d'orge , de riz , les laveraens avec l'huile, avec le 
camphre délayé dans un jaune d'oeuf. ( Voyez page 104 ). 

Le flux hèmorroïdal peut souvent cire déterminé d'une 
manière si excessive, qu'il simule une véritable hémorragie. 
Cela ne peut avoir lieu que chez les vieillards cacochymes, 
faibles, chez les mélancoliques , les valétudinaires , et tons 
ceux qui ont élé sujets à des hémorragies, ou qui ont ta 
triste manie de se provoquer à la mangeaille , an moyeu des 
aloëliques ( les pilules gourmandes , les pastilles unie eibum , 
l'extrait d'absinthe au milieu du repas) , qui ne font point 
d'enerciee, ou veillent prendre des médecines de précaution. 
Dans ce cas , les déjections sont presque toujours sanguinolen- 
tes, accompagnées de douleurs sourdes, profondes, lanci- 
nantes , plus on moins rapprochées de la. marge de l'anus ; les 
pieds et les mains refroidissent ; il s'y manifeste allernalive- 
ment un sentiment de chaleur qui provient de l'affluence du 
sang qui va s'échapper par les hémorroïdes. On peut s'op- 
poser à sa trop grande quantité par des topiques froids dans 
l'intérieur des cuisses , ou périnée , sur le rectum. Si les hé- 
morroïdes sont périodiques , que leur écoulement ne soit 
pas excessif et fatigant , il faut les abandonner à la nature. 

L'hémorragie qui arrive par les organes qui servent à la 
sécrétion de l'urine, est encore distinguée par le mot hématurie 
(pissement de sang). Ses causes les plus ordinaires sont l'abus 
de toutes les boissons fernieulées , les violens exercices d'équi- 
tation , les coups , les chutes , et tout ce qui peut déterminer 
une irritation sur la vessie ou ses annexes. On la voit encore se 
déclarer après l'usage des canlharidcs à l'intérieur , après celui 
de la térébenthine ou de quelque autre substance dont l'action 
trop énergique peut produire l'inflammation des reins , par la 
présence d'un calcul dans la vessie. Toutes les fois qu'un pis- 
sement de sang se déclare , il faut apporter la plus grande 
attention à rechercher les causes qui ont pu le produire , et 
l'endroit d'où il vient. On conseille le plus ordinairement, pour 
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remédier au pissement de sang , toutes les infusions ou décoc- 
tions nincilaginenses ou émulsives , les eaux ferrugineuses, 
acidulées , continuées plus ou moins long-lemps , suivant le 
besoin. 

Les femmes, dans presque toutes les circonstances de la vie, 
sont 1res sujettes à des écoulemeiia sanguins , qui proviennent 
des organes de la génération , et qu'on désigne soos le nom 
de (ménorrltagie). Lorsqu'elles sont blondes , grasses , replè- 
tes ; lorsqu'elles ne font que peu ou presque point d'exercice, 
qu'elles mangent avec excès , qu'elles font un usage immodéré 
du vin , du café , des liqueurs fortes ; lorsqu'elles éprouvent 
des affections morales un peu vives , peu de jours avant l'épo- 
que des règles ; lorsqu'elles ont les passions ardentes , le sang 
se manifeste chez elles avec une violence démesurée , et à des 
intervalles dont il n'est pas possible de calculer ni la durée , 
ni le retour ; elles pâlissent , éprouvent de l'embarras , des 
vertiges , des douleurs à la tète , accompagnées de pesanteur 
dans le bas-ventre , autour des reins , des lassitudes dans les 
membres , du froid au* pieds , dans la paume des mains ; elles 
perdent connaissance et tombent dans une prostration de forces 
plus ou moins marquée. A l'article des pertes ou écoulemens 
de sang qui surviennent aux femmes en couches , nous avons 
exposé la plupart des moyens pour y remédier; dans le cas 
dont il s'agit ici , le traitement varie un peu , et doit consister 
principalement à éloigner, autant que possible, toutes les 
causes oecasionelles , en administrant en même temps tout 
ce qui peut fortifier et agir sur la constitution individuelle , au 
moyen de l'estomac , et de là , d'une manière plus ou moins 
directe sur les organes qui peuvent donner lieu à la ménorrha- 
gie. On appelle aménorrhée l'étal contraire , l'absence , la di- 
minution plus ou moins prononcée de tout écoulement sanguin, 
qu'il soit relardé ou bien encore supprimé en entier. Quant à 
ta déviation des règles , si elle arrive lentement et successive- 
ment , si elles sont remplacées par des sueurs plus ou moins: 
fréquentes et abondantes , en suivant toujours les époques et 
les périodes des apparitions précédentes , il n'y a rien à tenter 
pour s'y opposer ; il faut surtout , nous le répétons , bien se 
garder de prendre le matin à jeun, pendant un an et un jour, 
loutes ces infusions aromatiques, amères, spiritueuses ou 
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vulnéraires , car il terait inutile de vouloir provoquer encore 
ce que la nature cherche à supprimer. 

Les hémorroïdes. 

Nous venons de menlionner l'hémorragie à laquelle les 
hémorroïdes peuvent donner lieu ; nous ne dirons ici de cette 
évacuation que ce qui peut apporter quelque soulagement lors- 
que , par des circonstances particulières, elle devient fati- 
gante , douloureuse , incommode. En général , il n'y a que les 
adultes et les vieillards qui puissent être tourmentés d'hémor- 
roïdes ; comme le plus ordinairement elles dérivent d'une 
nourriture abondante , ou prise avec e*cès, du défaut d'exer- 
cice et d'une oisiveté absolue et long-temps continuée, on ne 
peut guère venir à bout de les guérir que par la tempérance, 
la sobriété et l'exercice sans fatigue. Tous ces êtres qui , par 
luxe , appétit , besoin , désir ou tout autre motif, veulent con- 
tinuellement gorger leurestomac d'alimens suceulens, difficiles 
ou pénibles à digérer, qui, par conséquent, ont besoin de le 
stimuler aussi continuellement par ces détestables liqueurs 
amères trop vantées , et malheureusement trop connues sous 
le nom de -véritable extrait d'absinthe suisse, non-seulement 
courent les risques de l'apoplexie foudroyante , mais ils achè- 
tent encore bien cher le plaisir et la volupté qu'ils ont de satis- 
faire leur gloutonnerie , par des hémorroïdes qui les obsèdent 
nuit et jour , et leur rappellent sans cesse, par des douleurs 

usage des liqueurs amères vers le milieu d'un grand repas , en 
stimulant leur digestion par le coup du gourmand. Tandis que 
l'homme tempérant, nourri d'alimens faciles à digérer, de 
végétaux bien cuits, peu assaisonnés, n'usant que sobre- 
ment du vin , du café , peu ou point de liqueurs f.irles , qui 
fait un exercice modéré , en conservant autant que possible, 
la tranquillité de l'ame et de l'esprit , qui fuit la mollesse , le 
trop long séjour dans le lit , Us sièges trop doux , non-seule- 
ment n'est point obligé de remédier aux hémorroïdes , mais 
encore ne doit jamais en avoir. 

Lec hernies. 

Deicente, effort , rupture, sont enaore les noms sous les- 



Digiîized by Google 



— i3ï — 

quels on désigne une hernie. ■ Tumeur moite , élastique , re- 

• nitenie, («lus ou moins saillante el volumineuse, située à la 

• circonférence d'une des cavités s plauch niques , formée par 

■ lu déplacement partiel ou total d'un ou de plusieurs viscères 

• qui y sont contenus , souvent renfermée dans un sac ou 

• prolongement accidentel , formé par la tunique qui tapisse 

■ la cavité splanchnique , toujours recouverte des téguiucns , 

• sans altération de leur couleur, de température habituelle , 

• dont la forme et la situation sont 1res variables, dont le 

• volume augmente par tous les efforts, diminue par le repos, 

■ la pression, et qui souvent est compliquée avec qucl- 

• que» autres affections , ou est accompagnée d'accidens 

■ plu} ou moins graves. • Telle est la définition de la hernie , 
faite par le professeur Chaussibh. dans ses tableaux synopii- 

C'est à cause des préjugés qui existent à l'égard des hernies, 
et de l'iusuuciance avec laquelle on a coutume de conduire 
ceux qui en sont attaqués, que nous voulons ici en dire quel- 
que chose ; trop heureux sont ceux qui ne trouvent pas quel- 
que charlatan pour les guérir radicalement, car il n'eu est 
pas un qui ne préconise quelques pommades, emplâtres ou 
onguens , qui , s'ils ne sont pas nuisibles, sont tout au moins 
inutiles : un bandage élastique, approprié à la circonstance, 
est la seule chose qui convienne ; cependant , s'il survenait 
des vornissemens saus qu'ils puissent être rapportés à quelque 
cause bien connue, il y aurait tout lieu de cruire qu'ils dé- 
pendraient d'un étranglement ; il ne faudrait pas , comme 
nous ne le voyons que trop souvent , recourir à une potion 
calmante , à quelques cuillerées d'huile douce de ricin ; ear 
pendant qu'on agit de la sorte , ou perd un temps toujours 
précieux; l'inflammation se développe, gagne l'abdomen, et 
l'on n'a que le temps d'en venir à l'opération, dont les suites 
peuvent être souvent très incertaines lorsque l'on a tempo- 
risé ; toute espèce de manœuvres pour essayer de faire ren- 
trer la hernie deviennent iuutiles. Souvent encore nous 
avoua vu commettre d'autres erreurs presque aussi graves, en 
prenant une hernie pour un bubon , sur lequel on appliquait 
des cataplasmes émollicns pour l'amener à suppuration , ou 
essayer sa résolution ; il n'est pas rare encore de voir le con- 
traire , et prendre les bubons pour les hernies , sur lesquels 
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on applique un bandage. Quoi qu'il en «oit, le mieux Cri 
pareille circonslance serait d'avoir recours à des hommes 
qui doivent avoir l'expérience pour juger les uns et les 
autres. 

Cependant il ne nous parait pas inutile que les gardes et 
les nourrices sachent qu'un enfant quel qu'il soit, pour peu 
qu'on le laisse crier trop long-temps , est trop souvent sujet à 
se rompre, c'est-à-dire contracter une descente plus ou 
moins longue et difficile à guérir; les unes dépendent du la 
chute de l'intestin , les autres du passage de l'epiploon , et 
souvent de tous les deux réunis , mais c'est presque toujours 

Dans ce cas, il faut avoir recoins à la compression continue 
exercée au moyen d'un bandage de colon et avec une pelollo 

qu'on puisse la changer à volonté , d'après les soins -Je pro- 
preté ; enfin la garder jusqu'à guéfisoii radicale , qu'on peut 
encore très facilement accélérer avec l'emploi et les applica 
tious continuelles des astringents sur la tumeur. 

Telle est encore la hernie congédiait! qui réclame les 
moyens dont nous venons de parler; niais relativement à la 
descente tardive des testicules dans les petits garçons, il faut 
temporiser; lorsqu'on est certain que la grosseur de l'aine 
dépend essentiellement de son arrestation dans le canal 
qu'il doit parcourir , agir autrement ne serait pas sage, car 
quelle que soit la substance employée pour le faire arriver, 
elle serait absolument inutile ou conlrouvée, 

Jj;$ Itydropisics, 

Amas ou collection d'une substance fluide daus l'intérieur 

renfermée dans la poitrine , hfdromsie ascile lorsqu'elle est 
contenue dans le basienlre, et anasarqtte lorsqu'elle est 
épanchée sous l'épidémie , dans les tissus cellulaires qui s'é- 
1 end eut sur loule la surface du corps. Les causes prédisposan- 
tes de ces sortes d'hydropisies sont d'habiter continuellement 
dans des lieux bas et humides, l'usage habituel des eaux 
crues et saumâtres, l'abus un peu long-temps prolongé de 
toutes les liqueurs fetmentées , comme le vin , l'eau- de-vie , 
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de grandes hémorragies a n té cèdent es , lu vie trop sédentaire, 
des chagrins protonds et long-temps continués , toute réper- 
cussion ou suppression vive et instantanée d'une maladie de 
la peau , la lésion grave et profonde de quelques-uns des or- 
ganes essentiels contenus dans la poitrine et le bas-ventre, les 
fièvres intermittentes après une longue durée. Les symptômes 
les plus ordinaires sont une pâleur générale, universelle, qui 
peut souvent passer pour de la lividité ; l'épiderme ne con- 
serve aucune sensibilité , et si dans l'anasarque on appuie 
les doigts dessus, il en conserve 1res long-temps l'impression. 
Partout où il y a un épancliement dans la poitrine , on le re- 
connaît à l'œdémalte qui en résulte : le coté où il existe est 
gonfle , et par la percussion il est encore plu* facile de s'en 
assurer. Dans l 'épancliement du bas-veulre, outre le volume 
qui va toujours croissant , la peau est de couleur blanche , 
laiteuse, froide partout , sans aucune espèce de sensibilité ; 
toutes les fonctions premières de la vie telles que la digestion, 
la respiration , la circulation et les sécrétions sont plus ou 
moins dérangées ou altérées. Pour s'opposer à la plus grande 
partie des causes occasionelles , il convient de soutenir et de 
ranimer tes forces par les toniques associés aux diurétiques ; 
on emploie encore avec grand avantage toutes les préparations 
scillitiques, les frictions sèches avec de la laine , une brosse, 
à la fumée du benjoin ; de temps à autre on administre quel- 
ques purgatifs doux ; on a recours aux rubéfians, à l'insola- 
tion. Les mouchetures conviennent rarement , encore moins 
les scarifications , à cause de la gangrène qui en est la suite ; 
la ponction, faite dans i'inlention de procurer l'évacuation du 
fluide contenu à l'intérieur , a quelquefois été employée avec 
le plus heureux succès. 

Avant de terminer, nous recommandons encore aux gardes 
et aux nourrices d'examiner avec la plus grande attention, si 
les enfans qu'on leur confie ne portent pas avec eux, dès le 
moment de leur naissance, quelques dispositions particulières 
à des hydropisies qui ne seraient alors qu'un résultat de leur 
formation particulière : dans ce cas , ils seraient affectés : 
i° d'hydrocéle congéniale. \° d'une infiltration daos les 
bourses, 3° d'un hydrocéphale, 4° de l'hydrorachitis : la pre- 
mière consiste dans un amas d'eau dans les bourses chez les 
petits garçons ; te seconde , dans le gonflement du tissu cel- 
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lulaire des parties ; dans la troisième , il y a épanche ment 
daos l'intérieur du cerveau ; dans la quatrième , il existe une 
poche membraneuse qui se développe par suite de l'écart e- 
ment des vertèbres en se prolongeant sur le dos : les unes 
comme les autres sont des hydropisies qui résultent de leur 
faiblesse individuelle : assez souvent les deux premières se 
guérissent assez prompt ement ; quant aux deux autres, elles 
sont tellement graves qu'elles entraînent presque toujours la 
perte de l'individu après uu temps plus ou moins long : dans 
l'abolition complète des fonctions sensoriales, causée par le 
fluide qui fait prendre à la téte uu volume énorme, ces enfans 
sont aussi hébétés que stupides; la prolongation de leur exis- 
tence dépend de l'augmentation de ce fluide; lente uu accé- 
lérée; elle arrive toujours à uu terme qui iail périr : dans l*hy- 
drorachitis , l'ouverture seule de la poche est suffisante. 

De V inflammation, et des moyens à employer pour y remédier. 

L'inflammation , état particulier contre nature , qu'on 
désigne encore sous les noms de pklegmmie , d'aiguillon, 

occasionelle d'un très grand nombre de maladies, se déve- 
loppe toujours par une douleur fixe , continue , avec tumeur , 
rougeur, chaleur, fièvre partielle ou générale, ou lésion plus 
ou moins considérable de la partie sur laquelle elle s'est mani- 
festée. Tous ces symptômes de l'inflammation prennent un 
caractère d'aulant plus grave et plus développé , que les par- 
ties sont plus ou moins susceptibles d'irritation particulière ou 

Les moyens à employer pour y remédier sont : i° tout ce 
qui peut amener la débililalion générale, les saignées de toute 
espèce, les bains locaux ou généraux, pris avec des atten- 
tions convenables; n" tes boissons tièdes, chaudes, admi- 
nistrées en plus ou moins grande quantité, la diète , le repos , 
les potions calmantes à des doses et intervalles calculés sur 
son intensité. 

De l'inflammation spontanée ou du phlegmon. 

Vers le quatrième, cinquième ou sixième jour , si les acci- 
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dens out augmenté , ils peuvent aussi décroître de la même 
manière, et même disparaître entièrement ; on désigne cet 
élût sous le nom de resolution. Il détermine presque toujours 
dea évacuations alviues, bilieuse*, plus ou moins fréquentes, 
l'émission de l'urine plus ou moins chargée , des sueurs abon- 
dante*. 

On peut déterminer la résolution par différens moyens , 
tels que cataplasme* appliqués à l'extérieur, l'application des 
sangsues, les topiques avec l'eau chaude on froide , dans la- 
quelle on étend un peu d'extrait de saturne ou de l' eau-de-vie 

Mais si, au lieu de diminuer, les symptômes inflammaloires 
augmentent, tout marche vers la suppuration : les pulsations 
sont plus marquées, la douleur plus violente, accompagnée 
d'une chaleur âcre et mordicante ; il se développe une 
tumeur manifeste, luisante, dure, élastique , avec rougeur et 
saillie dans le milieu. On juge alors par le toucher si elle 
contient un fluide auquel on donne issue par une ouverture 
pratiqués, soit avec lancette ou tout autre instrument tran- 
chant ; le pus une fois évacué, il s'opère une rémission mar- 
quée dans les symptômes inflammatoire*. Pour obtenir la 
guérison complète, on continue les pansemens avec tout ce qui 
peut entretenir l'écoulement puriforme, et amener la cicatri- 
sation. 

Enfin, lorsque tous les symptômes énumérés ne diminuent 
pas, lorsque la rougeur devient beaucoup plus foncée, d'une 
couleur noirâtre , livide ; si elle se recouvre de phlyctèues 
remplies de sérosité jaunâtre , pour développer ensuite une 
croûte plus ou moins épaisse , noire , fendillée , tout se ter- 
mine par la gangrène. Les forces vitales diminuent , il se 
manifeste une odeur d'un caractère particulier, les membres 
perdent leur chaleur , la face devient morbide ( byppocrati- 
que), et la mort seule peut mettre liu à tous les accidens. 

On parvient à prévenir la gangrène en employant les anti- 
septiques sous toutes les formes, en appliquant le chlorure de 
sodium sur la partie gangrenée, et en taisant des patiscmeus 
aussi réguliers qu'il est possible dans la circonstance. 

Dans les plaies simples , ainsi désignées parce qu'elles sur- 
viennent à la suite d'une solution de continuité faite par un 
instrument tranchant sur un individu dans un état de sauté 
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marquée , si elle n'intéresse que la peau ou les tissus sous- 
eutanés, il se développe une inflammation à peu près sem- 
blable à celle du phlegmon , qui se termine par la réunion 
su bout de quelques jours , eu observant d'en rapprocher 
les bords et de les laisser en repos, qui amène la suppuration 
après le septième ou le huitième jour, lorsque l'inflammation 
a parcouru ses périodes ; enfin la cicatrisation par la naissance 
de bourgeons charnus , qui se recouvrent eux-mêmes d'une 
nouvelle membrane épïdermoïde. 

On panse une plaie simple de la manière suivante : avec de 
la charpie plus ou moins épaisse, sèche ou imbibée avec de 
l'eau , renouvelée plus ou moins souvent , suivant l'abon- 
dance de la suppuration, et jusqu'à la cicatrisation entièrement 
achevée. 

Si l'instrument tranchant a divisé les tendons , les aponé- 
vroses, les membranes d'une articulation, l'inflammation peut 
devenir excessive, la plaie rester béante, quelquefois se cica- 
triser d'elle-même ; mais dans plusieurs cas qui peuvent aussi 
dépendre de sa profondeur plus ou moins grande, ou delà 
nature de l'instrument avec lequel elle a été faite , l'inflam- 
mation délermiue l'ex foliation des parties mises à découvert , 
la suppuralion devient noirâtre, et finit par donner naissance 
aux bourgeons charnus qui achèvent la cicatrice. L'individu 
éprouve pendant lout le temps nécessaire au développement 
de ces différens symptômes, une fièvre plus ou moins forte, une 
insomnie continuelle, la perle de l'appétit, et une soif ardente 
accompagnée souvent de céphalalgie ou d'embarras vers les 
organes de la respiration. 

Dans ce cas , il convient d'avoir recours aux moyens sui- 
vans : on prescrit un régime analogue à la circonstance, on 
met en usage tous les diflérens moyens exposés plus haut , et 
l'un se comporte en lout cl pour lout d'après les avis d'un 
homme de l'ai t. 

On désigne sous le nom de plaies confuses , celles dontla 
solution de continuité a clé opérée par l'application d'un caus- 
tique ou par la percussion d'un corps contondant ; dansce 
cas, la partie lésée est bientôt après la violence ou l'excita- 
tion exercée par l'un ou l'autre , circonscrite par la rougeur 
nflammatoirc , le gonflement, la douleur, les pulsalioua 
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artérielles el par loi» les phénomènes approximatifs de la gan- 
grène. 

On 7 remédie par les moyens suivons : en appliquant tur la 
partie des cataplasmes et tout ce qui peut aider ou favoriser la 
chute de l'escarre, et amener la cicatrice. 

En général, toute inflammation survenue naturellement 
ou par suite d'une plaie quelle qu'elle soit , par suite de pi- 
qûre, de brûlure, par application des caustiques , excite chez 
quelques individus des accidens souvent très graves ; d'autres 
fois ils sont à peine seusibles : dans quelques-uns une suppu- 
ration extrêmement abondante , dans beaucoup d'autres , il 
n'en survient que très peu, tandis que souvent au contraire , 
elle peut être suivie de gangrène qui entraîne après elle la 
mort de celui qui, par disposition particulière , se trouve sou- 
mis à en parcourir les périodes. 

Inflammation des poumons. 

Phlegmon du poumon, pneumonie. Les causes les plus or- 
dinaires de celte affection , ou plutôt de cette maladie aiguë , 
sont l'exposition à l'air froid, humide, au printemps ou en 
automme précédé d'un été chaud, après un exercice violent 
trop long-temps continué , un séjour prolongé dans les lieux 
humides, le passage trop subit d'une température chaude 
dans une température froide*, surtout si l'on n'y est pas ac- 
coutumé. Elle se déclare ordinairement par une horripilation, 
un tremblement , des frissons suivis de chaleur brûlante à la 
poitrine , de la difficulté de respirer , des étouffemens , de la 
douleur , une toux sèche plus ou moins fréquente ; le pouls 
est élevé , dur, irrégulier ; le malade est agité , inquiet , tour- 
menté d'une sécheresse et d'une ardeur extrêmes dans tous 
les organes qui servent à l'introduction de l'air dans la poi- 
trine ; il cherche toujours à se coucher sur les cotés , ce qui 
lui devient impossible ; continuellement sur le dos ou dans 
nue position presque verticale , il relève les épaules , écarte 
les bras, dilate les narines, et cherche tous les moyens d'aspi- 
rer librement de l'air ; le pouls est à peine sensible , le Iroid 
se fait sentir aux extrémités des membres, la face se couvre 
de sueur, les yeux deviennent fixes, brilla ns. ; il survient perte 
de connaissance ; bientôt lemalade s'assoupit, et meurt étouffé 
ou suffoqué. 
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Au quatrième, et quelquefois au cinquième jour, il sur- 
vient expectoration de crachats jaunâtres plus ou moins char- 
gés de stries sanguinolentes , la respiration est plus facile , le 
malade se couche assez facilement sur les côtés , l'urine est 
chargée de matières briqueléea vougeàtres , ce qui continue 
jusqu'au neuvième jour de l'invasion de la maladie ; si les 
jambes ou les cuisses deviennent enflées, si dans quelque partie 
du corps que ce puisse être il survient un abcès , tout se ter- 
mine de la manière la plus favorable. 

Si la maladie se prolonge , qu'il survienne délire, diminu- 
tion de la fièvre, pâleur avec rougeur sur les joues seulement, 
frissons, et que la toux soit suivie de crachais avec perle 
marquée dans les forces physiques du malade , la prostration 
des forces augmente, et la suppuration a lieu ; alors, suivant 
son abondance, elle peut ëlre d'abord expectorée peu à peu , 
d'autres fois elle s'épanche dans l'intérieur de la poitrine, 
enfin elle peut déterminer l'ulcération des poumons , toujours 
fâcheuse parce qu'elle dure 1res long-temps et qu'elle ne se 
termine jamais que par la mort. L'ouverture de l'abcès déler- 
miné par celte inflammation peut encore se faire , soit par les 
bronches , soit à travers le tissu des poumons , dans la cavité 
même du thorax; dans l'un comme dans l'autre cas elle est 
toujours extrêmement fâcheuse. 

Lorsque l'inflammation des poumons est violente et rapide, 
si la douleur qu'elle occasione , si l'oppression survenue est 
suivie , après quelque» instans de rémission, par la perle des 
forces , la faiblesse du pouls, des crachats noirs , fétides et de 
mauvaise couleur, la gangrène est manifeste, l'individu meurt 
sur-le-champ. 

Dans la multitude prodigieuse des moyens proposés pour 
remédier à une maladie aussi violente et dont les progrès sont 
le plus souvent si rapides, oo dislingue : i" toutes les polions 
calmantes ; 2° lotîtes les boissons adoucissantes ; 3° les sai- 
gnées de toute espèce ; 4" le régime diététique , et tous les 
moyens conseillés en pareille circonstance et qui doivent lou- 
jours être ordonnés par le médecin qui voit habituellement le 
malade. 

Inflammation du foie. 
Phlegmon du foie , hépatite. Quoique plus rare que celle 

I. A H» ES-MAT,* DES. ' a 
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du poumon, l'inflammation du foie se manifeste auui par des 
frissons suivis de chaleur par tout le corps, accompagnée 
d'une soif extrêmement vive ; le pouls est petit , dur et fré- 
quent ; te malade ressent au-dessus des côtes asternales et 
vers l'hypocoudre droit, une douleur vive avec élévation et 
tension souvent très apparentes; il lui est impossible de rester 
couché sur l'endroit douloureux ; les mouvemens de la poi- 
trine lui deviennent aussi faligaus et pénibles que la respira-: 
lion est gênée ; la douleur qu'il éprouve se prolonge jusqu'à 
la clavicule ; la taux, qui se déclare piomptement , est sèche , 
quelquefois accompagnée d'expectorations sanguinolentes. Le 
délire, le boqu et et l'irritation qui s'étend jusqu'au diaphragme, 
pourraient même la faire confondre avec une pleurésie ou bien 
la pneumonie. Lorsque l'œsophage et la partie de l'estomac 
qui y correspond se trouvent compromis, il y a vomissement 
de matières bilieuses, tension de la règiou gastrique ; tout 
l'abdomen est compris dans la phlogose, cependant il n'existe 
pas de jaunisse. 

La résolution quelquefois s'opère dès les premiers jours 
par des évacuations bilieuses , sanguinolentes , et l'urine s'é- 
paissit , devient briquetée, chargée; par une hémorrhagie 
nasale, des bémorrboïdes , des sueurs, une douleur vers la 
rate. Mais si l'inflammation persiste et qu'il y ait douleur 
aiguë avec battement , avec sentiment de pesanteur ; si les 
frissons deviennent irréguliers avec lièvre, soif permanente , 
sueurs vagues , il y a suppuration , l'épanchement se fait dans 
l'abdomen, d'autres fois dans le duodénum , ce qui occasion e 
des évacuations avec diarrhée ; le malade tombe dans le ma- 
ra>me et il meurt. Enfin lorsque par des circonstances favo- 
rables il se forme une tumeur œdémateuse près des muscles 
sternopubiens , on la juge parla fluctuation avant de. donner 
issue à la matière contenue dans l'abdomen , qui souvent est 
absolument semblable au pus , et d'autres fois sanieuse, bru- 
nâtre, d'u ne odeur extrêmement fétide. L'écoulement terminé, 
H est rare qu'il ne reste pas une fistule. 

Si, avec un érysipèle à la région du foie, il se manifeste 
de la chaleur accompagnée de la prostration des forces 
avec anxiétés, vomissemens et des évacuations noirâtres, féti- 
des, si le hoquet survient et qu'il y ait refroidissement des 
membres, soif ardente, pâleur, affaissement des joues, 
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enfon cément des jeux, saillie, du nez, te malade meurt promp- 
tes causes les plus ordinaires de 1 "inflammation du foie , 
(hépatite), sont les coups portés et reçus sur cet organe , les 
courses rapides, les boissons à la glace dans les temps chauds 
et après un violent exercice, le chagrin, la colère, les contu- 
sions, une plaie à la tête , la suppression des évacuations san- 
guines habituelles, comme les règles, les bémorrhoïdes ; c'est 
l'abus des liqueurs fortes, la terreur et les chagrins trop long- 
temps prolongés, les excès de colère trop fréquens quidonnent 
lieu à l'hépatite chronique. 

On conseille dans les phlegmasies du foie les saignées 
locales, les boissons douces acidulées, un régime sévère, 
l'usage des remèdes savonneux , les gouttes anodines d'Hoff- 
mann, l'éllieravec la térébenthine. 

Inflammation des reins. 

La néphrite ou inflammation des reins est occasionée par 
une douleur aiguë, fixe, dans la région des lombes, el qui des 
reins se prolonge en descendant dans les uretères jusqu'à la 
vessie , qui procure un engourdissement le long des cuisses et 
la rétraction des testicules. Dès le commencement le malade 
éprouve des frissons qui alternent avec la chaleur, son pouls 
est accéléré, il a de l'anxiété avec soif, nausées, vomissemens 
et constriction à la région épigastriqiie ; dans l'envie d'uriner, 
très- fréquente, on ne laisse écouler qu'une Irès-pelïle quantité 
de fluide fortement coloré en rouge et qui semble brûler dans 
son passage. S'il se manifeste des hémorrhoïdes , si l'urine 
devient rousse, épaisse, abondante, au bout de quelques 
jours la résolution est terminée. Mais si elle continue , vers 
le septième jour , à peu près , il y a pulsation , douleur , fris- 
sons involontaires et irréguliers , torpeur gravative dans la 
partie , l'urine devient épaisse , fétide , chargée de pua qui , 
s'il ne s'évacue pas graduellement par les voies ordinaires , 
fuse à travers les tissus et forme sous la peau un abcès pres- 
que toujours incurable , car il entraîne après lui la consomp- 
tion lente ,1e marasme el la mort. Lorsque le rein devient dur, 
volumineux , il y a paralysie dans le membre abdominal qui 
lui correspond ; si l'urine se charge de flocons noirâtres , 
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qu'elle soit épaisse et d'uni', couleur livide, on ne peut attri- 
buer ces fâcheux accidens i|u'à la gangrèua ; te malade meurt 
promptement. 

Ses causes les plus générales sont toutes les percussions 
exercées sur la région qu'il occupe , les efforts , les courses 
rapides faites à cheval , les diurétiques acres long temps con- 
tinues, les cantharides prises intérieurement, les calculs 
urinaires; mais dans ce cas oa éprouve par intervalles, sou- 
vent même avec rémission complète et très- p roi ungée , usa 
douleur gravative poignante qui se renouvelle à la moindre 
course à cheval , en voilure. Après les urines sanguinolentes , 
il en survient de lloconneuses , épaisses , qui entraînent avec 
elles des graviers plus ou moins gros et durs , qui , charriés 
lentement des uretères dans la vessie , excitent souvent de 
l'inflammation suivie de suppuration, sans que pour cela il sa 
déclare une fièvre assez considérable pour déterminer une 
inflammation aigue. 

Le meilleur traitement en pareille circonstance consiste 
dans l'introduction des sondes par l'urètre jusqu'à la vessie , 
les boissons mucilagineuses légèrement ullrées , opiacées , les 
demi-bains , les bains entiers avec l'eau pure ou chargée de 
plantes émollierites , les bouillons préparés avec la chair des 
jeunes animaux , le camphre , soit à l'intérieur bous forme 
pilulaire , soit encore mélangé avec l'huile ou le jaune d'œuf 
en lavemens. 

Récapitulation des caractères généraux des inflammations. 

Quelle que puisse être la partie du corps où il se dévelcppe 
un phlegmon , il est toujours produit par un irritant qui agit 
dans l'endroit cù il prend naissance: il survient alors a flux 
des liqueurs, tumeur douloureuse avec chaleur et roujeur 
accompagnées de fièvre plus ou moins forte. 

Si vers le septième jour au plus tard les symptômes ini am- 
matoires diminuent , il y o résolution. 

Si , au contraire , en persistant , la douleur devient plus 
aigue et accompagnée de frissons , il s'établit la suppura ion. 

Eufin , lorsque tous ces accidens cessent tout à coup , que 
la face devient pâle , grippée , la gangrène se déclare. 

Lorsque le phlegmon est lent à se déclarer , ses sympl mes 
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sont lies -difficiles à saisir ; il peut Être chronique et présenter 
les trois modes de terminaison dont nous venons de parler en 
exposant ceux du phlegmon aigu. 

Quant à l'induration , qui est aussi une des manières par 
lesquelles le phlegmon peut se terminer, nous exposerons la 
marche qu'il suit alorj, lorsqu'il en sera question. 

Inflammation de la plèvre. 

I/ioOaŒitnalioû de la piètre , pk/egmaaie de la plivre , 
pleurésie , péripneiimvnie occulte ou chronique, est ordinai- 
rement une maladie aiguë qui enirniiii' après elle des acci- 
dcos pkis ou moins grave;.. Kilt- commence le plus muverit 



Irine, il survient douleur aigué augmeulée parles inspira- 
tions. La respiration , souvent ■:■ m i , est toujours entrecou- 
pée par uuc toux fréquente, pénible . saus être suivie d'au- 
cune expectoration ; 1rs pulsations de l'artère , qui sont d'un 
côté dores et teodues , taudis qu'elles sont molles et relâchées 
du roté malade , méritent ici les plus grande» alleutions. 

Dans une pleurésie légère , vers le qualrième jour il sur- 
vient une hémorrliagie nasale, et les hémorrhoïdes paraissent: 
si l'urine dépose des matières blanches , si les évacuations 
alvmes sont jaunâtres et bilieuses, s'il y a diminution de la 
fièvre, de la pesanteur éprouvée, jointe à la douleur vers 
l'épaule. , vers le dos , expectoration de crachats blancs d'a- 
bord , ensuite colorés en jaune , tout indique la résolution 
pour le onzième jour au plus tard. 

Mais lorsque tout à coup la respiration devient courte , 
gênée, fatigante, que , par crainte de suffoquer, le malade 
est forcé de se tenir assis dans son lit el incliné par devant , 
le pouls devient fréquent , les membres froids , la ligure grip- 
pée, le malade meurt par suite de la suppuration. 

Quelquefois , tous ces symptômes ayant persisté long-temps, 
il survient rémission subite et instantanée de la douleur ; la 
respiration devient beaucoup plus gênée , plus courte , plus 
difficile ; il y a délire , sueur froide , avec lividité du colé af- 
fecté , augmentation du point douloureux ; cl le malade périt 
suffoqué par la gangrène. 
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Tous les remèdes généraux et particuliers pour ce genre 
da maladie sont presque les mêmes queceni dont nous avons 
déjà parte dans les autres affections survenues dans les divers 
organes contenus dans la poitrine. 

Inflammation d'un poumon. 

Pneumonie, maladie de poitrine dont tous lea symptômes 
se rapprochent beaucoup de la pleurésie : car ou observe dans, 
celle-ci semblable douleur au coté , augmentée par la respira- 
tion pénible; la toux est sèche, petite, très-fréquente; le 
pouls dur , serré , tendu. 

Quoi qu'il en soit , de quelque manière que puisse arriver 
la terminaison de ces deux affections morbides , les organes 
de la respiration n'en sont pas moins altérés de manière à 
toujours donner des craintes pour la récidive; il est même 
des individus qui conservent pendant leur vie entière une 
petile toux plus ou moins sèche qui se renouvelle au moindre 
mouvement , après le moindre effort , et qui ressentent pres- 
que continuellement une douleur piquante, soit qu'ils veu- 
lent tousser , crier et exercer le moindrement tout ce qui a 
le plus petit rapport avec la respiration. 

De simples affections catarrhales peuvent , sur certains 
sujets , développer des foyers purulens qui sont toujours à 
craindre par la manière fâcheuse dont ils amènent la termi- 
naison de la maladie. On les reconnaît à leur conformation 
soit originaire , soit acquise : grands et fluets, minces par 
leur accroissement terminé d'une manière trop prompte, ils 
ont la poitrine déprimée du haut en bas ; les épaules font 
une saillie remarquable, leur cou est alongé , leurs pommettes 
fortement colorées leur impriment un air de fraîcheur qui 
augmente encore par leur sensibilité nerveuse poussée à 
l'excès; le cerveau développe chez eux des facultés mentales 
au plus haut degré d'aptitude. Aussi les moindres alternatives, 
ou le passage subit du froid au chaud , un exercice violent 
prolongé, la puberté, donnent lieu à deshémopllivsies, à des 
saignemens de nez plus ou moins fréquens , toujours accom- 
pagnés d'embarras et de gène dans la respiration ; de loin en 
loin l' inflammation du poumon en amène la suppuration , qui, 
par ses progrès successif*, détermine la maigreur, tniin le 
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Dans l'une comme dans l'autre maladie , H fatil avoir re- 
cours à (ouïes les boissons qui , tout en faisant cesser l'irrita- 
tion i amènent les crises et la coction purulente qu'on expec- 
tore par la suite et jusqu'à la guérison complète. 

Inflammation de Vettomac. 

Gastrite, ( Voyez plus haut l'article Mal d'estomac. ) Toutes 
les fois qu'une irritation a été développée sur l'estomac , si 
elle a persisté long-temps, il survient comme dans les inflam- 
mations précédentes , frissons , horripilât ion , lassitude , pros- 
tration-, abattement, suivis de chaleur brûlante répauduc 
sur tout te corps; le pouls , petit , rènitent , serré, avec pul- 
sations inégales , oppression , anxiété , douleur fixée à la ré- 
gion épigastrique , soif ardente et que rien ne peut satisfaire, 
qui , si le malade y obéit , augmente considérablement ses 
douleurs , suivies par intervalles plus ou moins longs de vo- 
missemens de matières sanguinolentes , quelquefois noires ou 
porracées. 

Si l'inflammation augmente , la fièvre ne quitte plus, il 
survient prostration des forces , perle de connaissance , hoquet, 
convulsions , délire , froid des extrémités ; le malade meurt 
par gangrène de l'organe essentiel à la vie. 

Lorsqu'elle n'est qui? légère, la : est prompte ; 

lorsqu'elle est aiguë, ses causes peuvent être attribuées a 
l'iugestiou de madères trop f.^Vhe.s nu gljrêes pendant les 
grandes rbaleurs , à celle de substances Scres et corrotives , 
■elles que les poisons végétaux ou métalliques : leur action 
délétère sur \r% membranes muqueuses de l'estomac est si 
prompte, que la mort survient de suite , et si on en échappe 
par des secours administrés assez promptement , il n'en est 
pas moins vrai que c'est pour souffrir encore long-temps après, 
et arriver peu à peu à la mort , qui est toujours l'effet consé- 
cutif de l'irritation développée sur un organe dout la sensibi- 
lité est si excessive. 

Si les membranes de l'estomac deviennent dures , si elles 
prennent beaucoup plus d'épaisseur qu'elles n'eu doivent 
atoir, si le pylore devient racorni , squirrheux , on ne doit 
pas toujours l'attribuera l'inflammation aiguë, mais bien à 
des causes qui agissent lentement , qui , par leur impression 
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souvent répétée , las déterminent plutôt sons le type d'affec- 
tions chroniques que Mut celui d'une affection aiguë. Les 
chagrins prolongés , l'abus des liqueurs spiritueuses , les niou- 
vemeus de colère, l'ingestion des acides concentrés amènent 
la mélancolie, la tristesse, la morosité ; Les malades vomis- 
sent continuellement ; ils avalent avec la plus grande diffi- 
culté; leurs douleurs à l'épigastre sont vives, aiguës , lanci- 
nantes, principalement après avoir pris quelque substance 
alimentaire; les déjections alvines sont nulles, quelquefois 
mêlées de stries sanguinolentes , noirâtres. La fièvre et le 
marasme les conduisent d'une manière insensible à la mort. 

Dans le cours de ces affections gastriques presque toujours 
graves , on conseille , comme nous l'avons déjà indiqué pour 
le mal d'estomac , tout ce qui peut amener la cessation des 
douleurs , tels que les caïmans, les boissons adoucissantes , 
mucilagineuses , gommées , légèrement acidulées , le* bains , 
les saignées locales, les épisp asti que» , le topique de différen- 
tes espèces. 

Inflammation de l'intestin. 

Entérite aiguë. Si par une des causes que nous avons énu- 
mérées , l'intestin dans une de ses parties seulement , ou dans 
toute son étendue, vient à être frappé d'inflammation, te 
malade éprouve , comme dans les cas précédens , du frisson 
suivi de chaleur, des douleurs vives , lancinantes , qui aug- 
mentent par les liquides qu'il prend intérieurement et les 
flatulences qui s'accumulent, l'abdomen est très-douloureux, 
au toucher. Il se déclare une soif que rïen ne peut calmer , 
des vomissemeus plus ou moins répétés , une constipation des 
plus opiniâtres. Le malade est très-inquiet, il s'agite conti- 
nuellement ; des sueurs abondantes se manifestent , la pros- 
tration des forces survient , une bosselure visible sur la région 
abdominale iudique assez souvent la partie de l'intestin sur 
laquelle la phlogosc existe. Dans les personnes faibles , chez 
les enfans , il est rare que les convulsions n'augmentent pas 
encore la gravité des symptômes. Quelquefois , toute espèce 
de douleur cessant , te pouls devient misérable , les membres 
refroidissent , la face est grippée , les idées , quoique saines , 
sont dans un état d'exaltation , quelquefois avec délire Iran- 
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quille ; l'abdomen tuméfié laisse échapper des matières féca- 
les noires et d'une puanteur ex l rime : lu malade meurt assez 
promptement. Lorsque celte espèce d'inflammation est peu 
considérable , la résolution arrive au bout de quelques jours ; 
mais il faut bien prendre garde s'il ne subsiste pas dans le lieu 
où elle s'est déclaré!: un tiraillement douloureux, si pendant la 
digestion il ne survient pas des coliques intestinales, des 
vomissemens , quelquefois le hoquet ; si l'individu maigrit , le 
dépérissement amène le marasme et la mort , précédée sou- 
vent de douleurs aiguës et d'une fièvre ardente avec motive- 
Dans l' in Ha m mal ion chronique de l'intestin ( entérite chro- 
nique ) extrêmement commune chez les femmes qui pendant 
long-temps ont éprouvé des douleurs abdominales plus ou 
moins vives , sans être accompagnées de mouvemens fébriles , 
ni même de constipation, on les voit peu à peu maigrir et 
tomber dans le marasme qui les conduit au tombeau. Les 
causes les plus ordinaires de l'entérite sont toutes celles qui 
peuvent déterminer l'inflammation ; les coups , les chutes , 
l'étranglement d'une hernie, les opérations qui intéressent le 
canal intestinal , celle de la pierre , un accouchement labo- 
rieux , les poisons , les vers, l'endurcissement des matières 
fécales amoncelées , la suppression des hémorrhoîdes. 

Les moyens de traitement proposés pour l'inflammation 
intestinale , consistent principalement dans les légers purga- 
tifs associés aux boissons douces , mucilagineuses ; dans les 
topiques, les cataplasmes, les saignées générales ou locales, 
les bains entiers plus ou moins répétés, les lavemens avec la 
décoction de pavots et de poirée. 

Inflammation de l'utérus {matrice). 

Histérite , phlogose , phlegmasie de l'utérus , de la matrice. 
Comme tous les autres organes essentiels à la vie , l'utérus 
chez les femmes est susceptible d'éprouver une inflammation; 
qu'elle soit aiguë ou chronique, lente ou promptement déve- 
loppée , elle n'en est pas moins suivie d'accidens qu'il sera 
toujours facile de reconnaître par les frissons qui se manifes- 
tent un peu avant l'état de chaleur brûlante répandue sur 
toute l'étendu* du corps ; il y a céphalalgie , sécheresse de la 
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bouche et de h langue, soif que rien ne peut apaiser , dureté, 
fréquence dans l'état du pouls , douleur aiguë , vive , lanei - 
fiante dans loutes les parties qui correspondent à la matrice , 
vers le sacrum , sur l'intestin , la région pubienne , accompa- 
gnée d'émissions d'urine très-fréquentes , quelquefois doulou- 
reuses et brûlantes, anxiété, torpeur lout le long des cuisses. 
Ses causes les plus ordinaires sont les percussions, l'accou- 
chement après une grossesse pénible, les plaies , une dispo- 
sition particulière individuelle , des chagrins , des abus , des 
excès dans les plaisirs , l'épuisement des forces , les privations 
dans les choses nécessaires à la vie, la cessation des règles, 
la continence extrême. 

Inflammation de la vessie. 

La cystite ou inflammation de la vessie se manifeste le plus 
souvent après un coup , une plaie , l'abus des spiritueux , des 
Tins blancs, des baissons diurétiques, telles que la bière, le 
cidre , le poiré , les vins mousseux ; souvent aussi elle est due 
à l'état particulier des reins qui engendrent des graviers dont 
l'augmentation successive et partielle amène la pierre qui , en 
stimulant continuellement l'organe dans lequel elle se trouve 
contenue , détermine une douleur fixe vers le pubis , qui s'é- 
tend tout le loog du pénis , au bout du gland , accompagnée 
de vomissemens ou de déjections alvioes , d'envies fréquentes 
d'uriner sans pouvoir y satisfaire ; quelquefois l'urine est 
rouge , chargée de caillots sanguins ; d'autres fois le sang pur 
la remplace ; la vessie gonflée par l'accumulation du fluide 
qu'elle contient forme au-dessus du pubis une bosse visible à 
l'œil , extrêmement sensible au toucher. Tous ces symptômes 
inflammatoires poussés à l'extrême déterminent le hoquet , la 
soif, l'épanché ment de l'urine à travers les tégumens, le dé- 
lire , le refroidissement des extrémités et la mort. 

Le régime , et mieux encore l'introduction d'une sonde , 
soulage beaucoup en évacuant ce réservoir du fluide qu'il con- 
tient ; on y associe les boissons adoucissantes de toute espèce, 
les demi-bains , les saignées locales , l'opium ajouté au cam- 
phre , les lavemens de toute espèce. 

Telle est la série des principales inflammations qui peuvent 
survenir dans les organes les plus essentiels à la vie ; ce n'est 
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([ne parce qu'elles sont le plus souvent accompagnées ou suivies 
d'accidens toujours très-graves, que nous sommes entrés dans 
quelques détails un peu plus circonstanciés. On trouvera peut- 
être encore qu'il y a quelque répétition , d'après ce qui a été 
déjà exposé dans le cours de noire Manuel ; mais on excu- 
sera le motif par rapport à l'intention de tenir les gardes et 
tous ceux qui s'occupent des malades dans une prévention 
et une attention soutenues , afin de bien observer ce qui peut 
compromettre l'existence des personnes qui peuvent être con- 
fiées à leurs soins. 

Inflammation det membranes du nez. 

L'enckifrenement, le coryza, le rhume de cerveau, la phieg- 
maiie nasale. L'inflammation des membranes internes du nex 

pas le soin de changer de vétemens, en passant trop brusque- 
ment d'un endroit chaud à un endroit frais, par le froid hu- 
mide aux pieds trop long- tems continué. L'intérieur du nez est 
douloureux , il devient sec , brûlant ; la respiration est gênée, 
avec éternumens successifs et fatigaus ; l'odorat devient nul , 
accompagne de mal de lèle, suivi d'écoulement involontaire 
de mucosités , d'abord claires , limpides , qui , du cinquième 
au dixième jour deviennent plus épaisses et reprennent leur 
caractère primitif. 

Inflammation de la gorge. 

Lorsque , depuis le nez , l'inflammation se propage et s'é- 
tend sur la gorge , la trachée , les bronches , et même le pou- 
mon , il se mauifeste dans toutes ces parties nue irritation 
particulière qui provoque la toux, excite de la douleur dans 
toute la poitrine , une oppression plus ou moins grande qui 
détermine des expectorations, d'abord glaireuses, ensuite 
plus épaisses, blanches et jaunâtres , quelquefois sanguino- 
lentes , et qui finissent toujours par une purulence plus ou 
moins marquée; les crachats redeviennent peu à peu ce qu'ils 
étaient auparavant , on les expectore avec facilité. 



Tout individu qui est habitué au vin peut en boire en 
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toule sécurité ; mais s'il en abuse, il arrive bientôt à un état 
d'ivresse quelquefois passagère accompagnée d'ét ourdi sse- 
mens plus ou moins profonds : alors s'il continus d'être exposé 
aux vapeurs des vins généreux , à celles des esprits , ou seu- 
lement de l'eau-de-vie , à l'évaporation des liqueurs alcooli- 
ques, soit par état , soit autrement, il tombe, même sans 
boire , dans un engourdissement qui ressemble à l'apoplexie ; 
ses sens altérés ne perçoivent plus aucune sensation , son in- 
telligence appauvrie lui donne I ornes les apparences de l'idio- 
tisme , son visage pins ou moins coloré jusqu'au pourpre rem- 
bruni , indique la réplélion des vaisseaux sanguins ; en dor- 
mant il râle d'une manière stertoreuse ; l'écume lui sort de ta 
bouctie sans discontinuer. 

Suivant l'habitude et le degré de l'ivresse , on aura recours 
à toutes les boissons délayantes miellées, avec on sans addition 
de quelques grains d'émélique ou d'ipecacuanha, jusqu'aux 
vomissement qui suivent de près ; ensuite on lui donnera des 
lavemens préparés comme il suit : faire bouillir pendant 
quelques minutes dans un litre d'eau ordinaire, feuilles de 
séné , depuis 3i jusqu'à 64 grammes (une ou deux onces) ; ait 
moment de le prendre on y ajoute 4 ou 8 grammes ( un gros 
ou deux) du sel de glauher. Si après ces premiers moyens 
l'enivré ne revient pas à lui , on lui fait une saignée du col , 
on lui verse de l'eau fraîche sur la têle qui sera recouverte 
ensuite avec une serviette mouillée pliée en sept à huit dou- 
bles; s'il est refroidi au point de ne plus conserver aucune 
chaleur du corps , on le déshabille , on le couche, on lui fait 
des frictions sèches avec une brosse douce, avec une étoffe de 
laine un peu épaisse ; on le couvre ensuite avec des serviettes 
chaudes renouvelées suivant le besoin ; on a recours à tous 
les moyens susceptibles de le ranimer complètement. 

La jaunisse. 

Encore appelée ictère, ne doit pas être considérée comme 
une maladie particulière , mais bien comme un symptôme con- 
comitant dabeaucoiipd'autresaffeclions morbinques, surtout 
celles qui proviennent du foie; presque toujours la suile de 
chagrins, ou d'abus dans les liqueurs spiri tueuses , les purga- 
tifs trop violens. Aussi presque toutes les circonstances qui 
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sont suivies de la jaunisse , consistent dans des lassitudes gé- 
nérales des membres , construction de la poitrine , difGculté de 
respirer, pâleur, faiblesse de pouls, épaisseur de l'urine, 
jaunissant tout ce qu'elle touche , douleur pongilive dans le 
côté, sensibilité extrême, blancheur et rareté des déjections 
alvines; outre la démangeaison que les malades éprouvent 
partout le corps , leur peau est plus ou moins âpre , rude an 
toucher, presque desséchée; la couleur jaune, noirâtre et Si- 
vide qui les couvre depuis les pieds jusqu'à la tête, s'étend 
dans l'intérieur des yeux , sur l'émail des dents. Tous les ob- 
jets environnans leur paraissent jaunes. 

Il est absolument nécessaire de diriger le traitement de la 
jaunisse d'après les forces physiques du malade et la cause 
qui a pu la produire. Souvent la saignée produit de bous effets; 
mais ce qui réussit le mieux , c'esi l'usage continuel et répété 
trois on quatre l'ois par jour , jusqu'à ce qu'elle soit disparue, 
des jaunes d'œufs délayés avec du sucre dans de l'eau licde(lait 
de poule) , auxquels on ajoute , au moment de les prendre , 
quelques gouttes de la liqueur d'Hoffman, ou mieux encore d'é- 
ther sulfurique; les potions calmantes, le pciit-lait, les légers 
purgatifs , le sirop de violettes étendu dans l'eau , auquel nu 
ajoute quelques goultes d'esprit de nitredulcilié et rectifié ; en- 
suite les eaux miinTJik's lé^cremi'Ht ferrugineuses, les clistères 
simples et émollieus , si la conslipation persiste. 11 faut encore, 
aulaut qu'il est possible, influer sur les affections morales qui 
ont pu la produire ; les consolations en pareille circonstance 
valent encore beaucoup mieux que tous les remèdes pharma- 
ceutiques. 

Nous dirons ici quelque chose de la jaunisse ou ictère des 
nouveau-nés. Lorsqu'un enfant es! reste longtemps au pas- 
sage , lorsque , par le toucher ou par toute autre manœuvre, 
il conserve sous la peau qui recouvre sa téte, un tlirom&tts, 
léger amas de sang, quelques jours après la naissance , il de- 
vient plus ou mois jaune : l'application de compresses de 
linge fin , plièes en plusieurs doubles, imbibées de vin chaud, 
le sachet dont nous avons donné la formule , page 1 43 , suf- 
fisent le plus ordinairement dans ce cas , mais s'il n'évacue pas 
bien le méeoniiim des les premiers jours , si on lui donne une 
nourriture qui ne lui convienne pas , si le lait de la nourrice 
n'a pas les qualités requises, ou qu'il scit trop ancien, l'enfant 
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devient proroptement janue sur loute l'étendue du corps, il ne 
dort presque pas, pousse continu et lem eut de légers cris plain- 
tif, quelquefois 1res aigus ; le ventre se ballonne, les mains se 
contractent , il périt très prompt émeut. 

Dès les premiers instans , si l'on change la nourrice , s'il est 
soumis à un meilleur régime , que le ventre n'ait pas encore 
souffert , qu'on puisse encore lui administrer quelques légers 
évacuant , on peut encore espérer pour sa vie ; mais , dans le 
cas contraire, c'est une des affection! qui fait périr impitoya- 
blement la plus grande partie des enfans à qui elle survient. 
Les loupes. 

On désigne plus particulièrement sons le nom de loupes } 
Imites les tumeurs plus ou moins volumineuses , quel que soit 
d'ailleurs leur nombre , qui surviennent à la tète dans toute 
l'étendue occupée par les cheveux. Elles prennent le nom de 
mclkcris , lorsque la matière qu'elles renferment ressemble 
ou est épaisse comme du miel , alhérome lorsqu'elle est en 
bouillie , stéatume lorsqu'elle est dure , consistante , lardacée. 
Quelle que soit la nature d'une loupe , dans quelque lieu 
qu'elle soit placée , si toutefois elle est petite , qu'elle ne gène 
pas beaucoup , il faut faire eu sorte de ta supporter ; toutes 
applications faites avec des substances stimulantes, des topi- 
ques , des emplâtres dans l'intention de les fondre , de les dis- 
soudre , sont toujours inutiles si elles ne sont pas nuisibles. Il 
faut s'abstenir des caustiques, car à la suite de l'irritation 
qu'ils déterminent , il survient une suppuration si considérable 
qu'elle guérit très difficilement ; on l'a vu même s'étendre 
et intéresser vivement les os sur lesquels les loupes avaient 
pris naissance. 

Mamelles ( engorgement des). 

Toutes les fois qu'une des mamelles a été frappée ou vio- 
lentée d'une manière quelconque, il y survient un engorgement 
avec douleur , chaleur , rougeur , tension plus ou moins con- 
sidérable ; si la femme est bien portante , ces premiers acci- 
dem peuvent se terminer en 1res peu de jours , et disparaître 
sans amener rien de fâcheux; mais si, au bout de quelque 
temps , l'engorgement reste stationnaire , qu'une ou plusieurs 
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glandes soient profondément intéressées, elles deviennent plus 
ou moins dores, et prennent toute l'apparence des substances 
lardacéei. Pour peu que lous ces symptômes acquièrent de 
l 'accroissement , soit par suite d'une irritation naturelle, soit 
par l'application d'un caustique faite à contre-temps, soit 
enfin par toute autre cause stimulante , la sensibilité augmente 
de jour en jour , la maladie fait des progrès rapides ; elle pi- 
cole d'abord par intervalles , ensuite continuellement ; la dou- 
leur devient lancinante, avec augmentation vers le déclin du 
jour. Peu à peu la femme ne peut plus supporter ses vête- 
mens , tout la gène , tout l'incommode , ta mamelle est dure, 
inégalement bosselée; il paraît uue couleur rouge plus ou 
moins brune qui, peu de temps après, devient violette, 
noirâtre , et d'une sensibilité si excessive qu'on ne peut plus 
la toucher ; la peau s'entame , ou plutôt se déebire , il en dé- 
coule un fluide sanieux , sanguinolent, roussâlre, sans odeur 
bien marquée , mais qui ne larde pas à devenir tellement fé- 
tide et nauséabonde, qu'il est impossible de la supporter long- 
temps : toutes les veines circou voisines se boursouflent , se 
gonflent et forment des rebords inégaux , renversés , saillans 
par intervalles , et qui , lorsqu'elles laissent échapper du sang 
qu'elles contiennent, il devient noir, épais, et se putréfie 
avec la plus grande facilité ; alors , de temps à autre , la ma- 
lade éprouve des déehi remeus tellement atroces, qu'elle ne 
peut plus les supporter qu'avec la plus grande peine. 

Si, malgré la disparition des bosselures par leur suppura- 
tion successive et isolée, le tissu qui les environne vient à 
s'engorger, la tumeur fait des progrès toujours croissans, elle 
attaque bientôt les muscles qui sont situés sur la poitrine, 
quelquefois les côtes : on en suit la marche et les progrès jus- 
que sur les glandes placées sous les aisselles , au pourtour du 
cou , souvent même partout le corps ; tout l'individu porte 
avec lui l'empreinte et les symptômes de la dialhèse cancé- 
reuse; les tourmens affreui et continuels épuisent progressive- 
ment ses forces; il survient marasme , diarrhée interminable , 
et la mort vient mettre fin à cette trop longue série d'accidens 
au-dessus de ton» les efforts de l'art.* 

Que penser de tous ces remèdes proposés pour guérir une 
maladie semblable T Nous devons avouer i« que ce ne sont 
tout au plus que de» palliatifs qu'il ne faut mettre en pratique 
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qu'avec )n pins grande réserve , et eu prenant surtout les plus 
grandes précautions pour ne pas angine ni «ries douleurs, qu'on 
ne peut plus que suspendre ou calmer par l'usage des narco- 
tiques les miens appropriés à la circonstance, et surtout au* 
moyens de celle qui eu est attaquée ; nous pourrions en dire 
presque autant de l'opération. 

La nausées. 

Mouvemens d'irritation particulière qu'il faut bien distin- 
guer des ïomissemens , car dans ceux-ci l'estomac rejette tout 
ce qu'il contient , tandis que dans ia nausée il n'y a que sou- 
lèvement , ou plutôt contraction spasinodique de l'organe «ans 
rien rendre en aucune manière. Che* les femme* grosses, celles 
qui sont faibles, lymphatiques et nerveuses, pendant les pre- 
miers mois , presque tous les jours le matin à jeun , les nausées 
se manifestent , et les rendent plus ou moins malheureuses. 
Lors de leur cessation la santé s'améliore, mais quelquefois 
aussi elles durent pendant les neuf mois complets : alors tout 
l'individu se détériore , par les dégoûts, les appétits bizarres , 
une soif plus ou moius grande , une sensation douloureuse sur 
la région de l'estomac , occasionée , entretenue par l'état 
particulier et spasmodique dans lequel se trouve la matrice. 
En pareille circonstance , il faut avoir recours à un régime 
doux , léger , et ce rien prendre de difficile digestion ; par- 
venues à peu près nu milieu de la grossesse , on les voit cesser 
entièrement après une saignée du bras. Autant que possible , 
on préviendra la constipation par l'usage des lavemens ; sou- 
vent encore on a recours aux potions calmantes , aux bouil- 
lons de poulet , si la faiblesse ne permettait pas d'avoir recours, 
à la saignée. 

Au surplus , cet état de nausées continuelles , comme nous 
venons de le faire remarquer , est beaucoup plus fatigant que 
dangereux , et l'on voit beaucoup de femmes enceintes qui , 
pour raisons à elles seules connues , sont obligées ou forcées 
de se cacher , ou tout au moins de dissimuler ces premiers • 
instants de leur grossesse , y résister complètement , et empo- 
cher absolument l'effet des nausées , par la résistance qu'elles 
y apportent. 
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Le panaris. 

Par suite d'une inflammation violente à l'extrémité des 
doigts , qu'elle ait été produite par une percussion , une con- 
tusion , une piqûre , une écharde , ou par l'immersion des 
mains dans de l'eau chargée de substances alcalines , telles que 
la lessive, une dissolution de potasse, l'eau de savon un peu 
forle , ou par toute autre cause , s'il se déclare uu phlegmon 
daus le tissu cellulaire qui se trouve sous Ifs ongles , la don- 
leur , la ebaieur , les pulsations qu'il y détermine . produisent 
l'état particulier de maladie que l'oo désigne sous le ooui de 
panant. Des lu premiers luslaus du l'in ilalion, q i s'annonce 
par la routeur , la partie se goofle , les artères qui s'y distri- 
buent battent d'une manière ostensible, la douleur devient 
presque insupportable , la fièvre survient avec agitation , perte 
de sommeil , quelquefois avec délire. 

Que si l'on apporte de la négligence à calmer les premiers 
symptômes inllammaloires, tout le bras participe à la violence 
de l'irritation, et par suite il se déclare des abcès profonds 
dans tout le trajet des muscles jusqu'à l'épaule. Après un temps 
plus ou moins long, lorsque les accidèns ont totalement cessé, 
les doigts et souvent la main , ne peuvent plus obéir à ta 
flexion. 

Dès le début de cette maladie , il faut baigner le bras en- 
tier , ou tout au moins la main, et surtout le doigt malade, 
dans une forle décoction d'eau de guimauve mêlée avec la 
tête de pavot, y ajouter de la solution aqueuse d'opium, 
(voy. p. 10), à uue dose proportionnée d'après l'intensité 
et la force de la douleur et de l'inflammation locale. On con- 
seille la saignée , l'application des sangsues , l'immersion de la 
niain dans de l'eau glacée, une ouverture pratiquée dans l'en- 
droit où la peau se trouve le plus élevée, avant même que la 
suppuration indique l'abcès, pour opérer un dégorgement qui 
ne peut être que salutaire en pareil cas ; les panseinens ensuite 
comme l'exige la plaie, toujours recouverte avec des cata- 
plasmes jusqu'à la cicatrisation complète. 

La petite vérole. 

Nous ne devrions parler ici de cette affreuse maladie que 
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pour en conserver le souvenir. Les ravagea qu'elle opère sur 
le genre humain , beaucoup plus étendus que n'ont jamais pu 
l'être ceux de la guerre et de la peste , recommencent de nou- 
veau. 5Ï les années qui viennent de se passer ont jeté une 
grande défaveur sur la vaceîae, nous conviendrons, sans 
crainte d'être contredit, que le nombre des individus morts de 
la petite vérole , n'avait pas été depuis bien long-temps aussi 
considérable. Quoi qu'il en soit , l'enfant menacé de la petite 
vérole éprouve des frissons suivis de fièvre , accompagnée de 
chaleur âcre et brûlante sur tonte l'étendue de la peau ; ses 
yeux, deviennent rouges, brillans, sa figure se gonfle, souvent 
avec la douleur particulière de la téle ; il se plaint d'avoir mat 
partout le corps ; il parait dormir continuellement ; quelque- 
fois il éprouve des nausées suivies de vomisseraens plus on 
moins fréquens, souvent accompagnées de convulsions dans les 
membres. Tous les jours la fièvre augmente , on aperçoit des 
points rouges plus ou moins rapprochés sur toute la figure et 
toute l'étendue de la peau ; la fièvre diminuant un peu , tes 
boutons s'élèvent , paraissent rouges , remplis d'une eau lim- 
pide et roussâtre ; plus ils sont nombreux , plus le travail de 
la suppuration est difficile et pénible. La figure se boursoufle, 
les paupières se gonflent, se couvrent de pustules qui, par 
leur accoltement, ferment complètement les jeux à la lumière, 
quelquefois pendant un espace de temps assez prolongé ; à l'in- 
térieur de la bouche, vers son fond, il survient aussi des pus- 
tules qui gênent pour avaler. Telle est la série des symptômes 
auxquels on reconnaîtra la petite vérole. Qu'elle soit discrète 
ou confluents , il n'en est i<as moins vrai qu'elle n'existe qu'a- 
près avoir été communiquée directement ou indirectement à 
ceux qui en sont attaqués , et que si l'on séquestrait pendant 
long-temps le premier individu qui pourrait la développer 
quelque part , on parviendrait à empêcher la communication ; 
■nais qu'on est loin de penser ou d'agir de la sorte ! on ne ren- 
contre dans les rues , dans les promenades , que des figures 
encore masquées par les croules desséchées de celle hideuse 
et épouvantable éruption cutanée. 

Dès les premiers instans , le malade sera mis à la diète ; il 
fera usage de quelques boissons douces , tièdes ; on ne lui don- 
nera que très peu d'eau rougie, quelques fruits cuits à moitié 
sucre; on lui tiendra la tête soulevée à, l'air et hors d» lit ; 01^ 
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lui appliquera un peu avant la suppurai ion , sur les paupière» 
et toute la ligure , des bandelettes de linge fin , ou du papier 
son collé, (papier brouillard , papier Joseph ) , enduites avec 
l'emplâtre de Huremberg camphré , amolli sur un feu doux , 
et incorporé dans du beurre frais non salé , on de l'huile d'o- 
lives , d'amandes douces , en suffisante quantité pour en faire 
une pommade très facile à étendre ; deux fois par jour elles 
seront renouvelées jusqu'à la dessiccation parfaite de toutes les 
pustules , dont la suppuration , favorisée par ce procédé , em- 
pêche l'épi derme de s'incruster et de devenir plus ou moins 
saillant hors des endroits ou la suppuration a eu lieu pendant la 
maladie. Après la chute des croûtes varioleuses , la peau reste 
rouge, d'un violet foncé qui par la suite disparait complète- 
ment. 

Que penser des saignées plus ou moins répétées , des sang- 
sues innombrables appliquées partout , de ces bains de pieds , 
aussi stimulans par leur chaleur considérable que par des 
iagrédiens dont on les surcharge , de l'application de la glace 
sur la téte, et autres moyens employés dans ces derniers temps 
pour combattre la petite vérole? Nous ne nous permettrons 
aucune réflexion , l'expérience seule les fera plus sûrement 
abandonner que toutes les représentations qu'on pourrait leur 
opposer. 

La pustule maligne. 

Encore appelée puce maligne, bouton malin, charbon, feu 
panique, anthrax, extrêmement commune , ne se rencontre 
guère que chez les bourreliers , les bouchers , les tanneurs , les 
vétérinaires , parce qu'ils approchent et soignent le bétail , 
touchent les peaux , soit pour les travailler , soit pour en 
laver la laine lorsqu'elle est encnre fraîche. Les causes qui la 
produisent sont quelquefois à l'extérieur, d'autres fois loca- 
les ; elles se développent le plus souvent avec son principe 
délétère sur les animaux malades ; quand ses apparences por- 
tent un mauvais caractère , elle fait périr instantanément ; 
souvent c'est par des abcès charbonneux répandus sur tout le 
corps , ou par la gangrène générale des viscères , que les 
animaux malades de la pustule maligne deviennent ainsi pour 
ceux qui les approchent un foyer inévitable, soit par le sang, 
soit jiar le* chairs, lorsqu'on y touche ; elle ne se montre 
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ordinairement que sur le* main» , les bras quand ils sont nus r 
à la figure. 

Quand elle parait , elle s'annonce par une démangeaison 
légère, plus incommode que douloureuse, semblable à la 
piqûre d'un insecte qui serait suivie d'une vésicule qui aurait 
pénétré la peau ; elle est commune lorsqu'il règne des épizoo- 
lies , et ie manifeste encore davantage vers la fin de l'été et 
en automne , au moment de la lonte des bêles à laine. 

Souvent elle se développe long-temps après que l'animal a 
clé abattu , lorsqu'on touche à sa peau , enfin par les insectes 
imprégnés de son sang; elle peut être transmise aux hommes; 
le contact seul par les doigts souvent a suffi pour la pro- 
pager ; porté dans l'estomac, le virus charbonneux devient un 
poison si actif , qu'il cause des aceidens graves, toujours ac- 
compagnés de gangrène partielle ou générale sur le corps. 

Quoi qu'il en soit , à la suite de cette première démangeai- 
son , et après la vésicule roussàtre dans la place que celle-ci 
occupait, on ne tarde pas à découvrir un petit corps dur, mo- 
bile, lenticulaire, autour duquel le tissu cellulaire se corrode , 
et qui lorsqu'on le louche , occasione une douleur extrême- 
ment cuisante ; toute la peau qui l'environne s'engorge , elle 
devient dure et luisante, il y a gonflement, et autour du 
premier point parait nue auréole superficielle', pâle ou d'un 
rouge livide , parsemée de phlyctènes gangréneuses , qui mar- 
chent rapidement à leur réunion ; le point central durcit et 
devient brun , il y a gangrène , et sa marche est d'autant plus 
rapide que l'individu se trouve être faible ou robuste. 

Bientôt le mal s'étend , fait des progrès , la mortification 
avance , son caractère ressemble à l'èrysipèle , sans inflamma- 
tion et sans œdème , les muscles raidissent , la peau devient 
luisante, à la cuisson succède la torpeur; dans un homme fort, 
lorsqu'au l'a pris à temps vers le cinquième jour , l'inflamma- 
tion vraie survient , la chaleur , les pulsations amènent une 
suppuration plus ou moins abondante , l'auréole disparaît , et 
tout se termine d'une manière favorable ; mais lorsque le trai- 
tement a été mal dirigé , il survient des aceidens dont il est 
impossible de prévoir l'issue si l'individu est faible. 

Tous les organes internes subissent de l'altération, le pouls 
devient petit , dur, un peu vif, mais inégal ; fréquent, lu 
l'eau aride , la langue brune ; la «haluur peu élevée i l'enté- 
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rieur, est accompagnée d'une ardeur brûlante qui dévore à 
l'intérieur , rien ne peut ctancher la soif ; l'accablement, la 
prostration et l'anxiété déterminent des faiblesses , avec dou- 
leurs aiguës , la respiration est mêlée de soupirs , l'urine rare, 
souvent épaisse et rouge , avec sueurs et diarrhées colliquati- 
ves , suivies d'hémorragies. A son dernier terme , le malade- 
perd la raison , il éprouve un délire plus ou moius manifeste , 
l'enflure augmente, la gangrené à son dernier période ter- 
mine tout , et le cadavre exhale une odeur insupportable. 

D'après ce qui vient d'être dit , on voit clairement qu'il est 
urgent d'arrêter ou tout au moius de suspendre les progrès 
toujours effrayans de cette maladie , car, malgré qu'elle soit 
locale , et qu'il ne suit pas très utile de recourir aux remèdes 
internes , il n'en est pas moins très urgent d'en borner la cir- 
conférence par les caustiques les plus actifs et par les scarifi- 
cations , comme un moyen préparatoire pour aider encore à 
leur énergie. 

On apportera donc la plus grande attention à ne pas scari- 
fier d'une manière trop profonde toujours en agissant sur 
toutes les chairs mortifiées, on préférera le mnriale d'anti- 
moine ( beurre d'antimoine) , le nitrate d'argent (pierre in- 
fernnle),la potasse caustique ( pierre à cautère ) ; en leur 
absence , on aura recours à un fer rougi à blane , eu se con- 
duisant suivant que la situation des parties paraîtra l'exiger 
d'après l'invasion de la maladie. 

Il faut d'abord commeorer par ouvrir la pustule avec le 
bistouri ; après avoir essuyé ce qui en sort , on roule un bour- 
donne! de charpie que Ton enfonce dans l'ouverture, après 
l'avoir fortement imbibe de caustique , et plongé dans le cen- 
tre ; on le maintient en place avec le diachilon , que l'on re- 
couvre d'une compresse soutenue d'une bande roulée ; huit 
ou dix heures après_cet appareil est levé, et sur l'escarre on 
applique comme pansement un pluraaceau de charpie forte- 
ment imprégné de digestif préparé de la manière suivante : 
prendre îa grammes (une once) de miel ; \ert-de-gris en pou-, 
dre , 8 grammes ( deux gros ) ; de myrrhe en poudre, 4 gram- 
mes (un gros); nu jaune d'eeuf. Mêlez le tout exactement. 
On peut encore l'activer en augmentant le vert-de-gris , et y 
ajouter 4 grammes (deux gros) d'huile de térébenthine. Après 
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avoir continué ces pansemens , si les accideos cessent, on ter- 
mine avec la charpie sèche , jusqu'à la Cn. 

Mai» s'il survient une auréole vésiculaire avec induration et 
gonflement, on recommence aven le premier caustique, et l'on 
étend l'incision jusqu'aux chairs vives après avoir enlevé le» 
bavures avec des ciseaux ; on essuie , après avoir lavé le tout 
avec de l'eau salée et animée d'eau-de-vie , ou avec une 
loi ion préparée comme il suit : prendre myrrhe et aloès, de 
chaque a décigramnies ( trente-six grains) ; orpin , 8 grammes 
(deux gros) ; vert-de-gris, 4 grammes ( un gros) ; les panse- 
ment se répètent deux fois par jour , jusqu'à ce qu'il sur- 
vienne une ligne rouge. Plus tard , lorsqu'il y a gonflement 
avec dureté compacte , coriacée , il faut la partager par son 
milieu , des deux cotes, et panser le tout comme il suit : cou- 
vrir la plaie avec le digestif suivant : étendre dans deux jaunes 
d'oeufs, camphre en poudre, 3a grammes (une once) ; ajoutez 
miel, 64 grammes (deux onces); faire un mélange exact, 
envelopper et couvrir la partie avec des linges imbibes , faire 
bouillir dans la décoction suivante : fleurs de mauve et de su- 
reau , du chaque, deux pincées dans un demi-lilr» (une bou- 
teille) d'eau-, en retirant du feu, y ajouter quinquina, 64 
grammes ; deux onces); eau-de-vie camphrée, ia8 grammes 
(quatre onces) ; sel de cuisine, 3a grammes (une once); trois 
fois par jour répéter la même chose. 

Plus le mal fait de progrès, moins il faut le considérer 
comme local ; on doit recourir à un traitement interne, à la 
diète, aux boissons acidulées, au quinquina ; en prendre 3a 
grammes (une once ), 4 grammes (un gros) de camphre, si- 
rop de limon, suffisante quantité, un jaune d'eeuf ; après avoir 
mêlé on partage en huit doses, et l'on en fait prendre une de 
trois en trois heures ; les bnuilloos avec le rii , les gruaux , 
de la mie de pain coupée avec le vin , de la limonade vineuse, 
peuvent être alors d'un grand secours ; tels sont les moyens 
généraux du traitement dans la pustule maligne ; il est facile 
d'apercevoir qu'il est toujours urgent d'en arrêter et d'en sus- 
pendre les progrès efirayans. 

La rougeole. 

K ' elle maladie , si commune aux eafans , se déclare toujours 
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au printemps on dans l'automne. Elle attaque rarement deux 
ou plusieurs fois dans la vie , le même individu. Son commen- 
cement est toujours marqué par des frissons suivis de chaleur, 
une fièvre plue ou moins forte , de la sécheresse dans la bou- 
che et la gorge, une petite loux sèche, du rhume de cerveau, 
avec douleur pesante dans la tête, des larmes involontaires, 
de la rougeur dans les jeux, avec une difficulté marquée 
de rester à la grande lumière. Ordinairement c'est depuis le 
deuxième jusqu'au quatrième et cinquième jour que le corps 
entier de l'enfant malade se trouve recouvert de taches rouges, 
peu relevées d'abord, et qui le démangent beaucoup. Elles 
commencent au cou, sur les bras, la poitrine, et peu de temps 
après toute l'étendue du corps est d'un rouge plus ou moins 
foncé. A partir du sixième jour de l'éruption , les tacbes et la 
couleur cramoisie de l'épiderme disparaissent pour former de 
petites écailles qui tombent en pon-sicre extrêmement fine , 
qui , lorsqu'elle est respirée ou absorbée par d'autres indivi- 
dus , sert à propager la maladie. Voilà même pourquoi la plus 
grande partie du temps elle exerce des ravages aussi considé- 
rables. Cela dépend presque toujours de ce qu'on laisse trop 
promptement communiquer les eufans les uns avec les autres. 
Lorsque la rougeole est bénigne, les malades ne courent aucun 
risque. Il est bon cependant de veiller avec attention à ce que 
la toux , qui se développe au commencement , ne prenne un 
caractère permanent. Il faudrait, dans ce cas , leur faire con- 
tinuer l'usage de la décoction de racine de persil , coupée avec 
un tiers de lait, pour boisson , jusqu'à ce qu'elle soit entière- 
ment apaisée ; mais si la rougeole vient à se compliquer avec 
quelqu'aulre affection , si l'enfant languit , si l'urine est rare , 
épaisse, rouge , si les yeux deviennent plus malades , les pau- 
pières enflées , que toute la figure soit gonflée , empâtée , it 
court les plus grands dangers , et meurt presque toujours des 
suites d'un épauchement dans la poitrine. Pour peu qu'on 
aperçoive la rougeole se compliquer par d'autres aeddens , il 
est urgent d'appeler un médecin. 

Des signes Je la mort. 

Les signes indubitables auxquels on peut reconnaître que 
ta miht est réelle , consistent dans la perte subite et ab- 
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saluo de toutes les sensations; l'individu demeure complète- 
ment immobile, les pulsations du pouls cessent entièrement , 
la respiration est nulle, la chaleur s'éteint progressivement , 
tout le corps et les membres deviennent raides , le teint de la 
face et la couleur générale du corps , depuis la tête jusqu'aux 
pieds , pâlit , les yeux plus ou moins enfoncés sont ternes et 
déprimés , leurs paupières immobiles , par suite de sa position 
sur le tronc ou au pourtour de la jonction avec les cuisses ; 
alors le dos du cadavre, ainsi que les cotés du ventre, se 
couvrent de lâches livides, brunâtres; enfin l'odeur cadavéreuse 
se manifeste plus ou moins vile suivant la température ; elle 
est bientôt plus ou moins prononcée d'après le genre de ma- 
ladie qui a déterminé la mort. 

C'est sans doute à l'ignorance de ce que nous venons de 
dire sur ces signes, qu'il faut attribuer ces enterremens préma- 
turés, à l'égard des personnes considérées comme mortes , et 
qui ne, l'étaient pas encore , ou probablement parce que leur 
décès était incertain , car il n'est pas rare de rencontrer quel- 
ques exemples dans les maladies instantanées , comme d'après 
la léthargie plus ou moins prolongée , et plusieurs aspbiïii'.s. 
Voilà pourquoi nous sommes entres dans le détail circonstancié 
des sigoes qui survienuent à la cessation vitale , et peu après 
la mort réelle arrivée. 

Nous l'avons fait autant pour avertir les gardes qui ont soi- 
gné le défunt, et les empêcher de l'annoncer à ceux qui l'en- 
tourent, avant qu'elles n'en aient acquis la certitude; en 
même lemps pour instruire Ions ceux qui croiraient devoir 
s'en assurer avant de faire la moindre démarche relative à 
l'état civil , et requérir ensuite le médecin chargé de constater 
le décès par son rapport. 

Dans celle intention, il serait bien à désirer avant tout, 
qu'après avoir cessé de vivre , tout individu soit soumis à être 
visité avec la plus grande attention par un homme de l'art 
proposé à ce sujet, même dans les communes les plus éloignées 
du chef-lieu, dans les moindres hameaux, et pour cet objet , 
exiger quarante-huit heures avant que d'enlever le cadavre , 
après que la déclaration en aurait été faite; la putréfaction 
seule dans les chaleurs pourrait autoriser l'urgence , mais 
•« les temps froids , on serait obligé de ne rien terminer', 
soit pour le clouer dans la bière , soit pour le porter à l'église , 
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et de. là le conduireau cimetière, toujours en présence de ceux 
qui s'y intéresseraient, comme ent'ans, paréos ou amis qui 
voudraient l'accompagner jusqu'à sa dernière demeure. 

La teigne. 

La teigne, encore désignée sous le nom de porrigo, est une 
maladie très commune chez tous les enfana dont la téte n'est 
pas soignée comme il convient : on la reconnaît à des croûtes 
très épaisses , d'un gris sàle , plut ou moins jaunâtres, et qui 
vont toujours en augmentant dans la largeur , jusqu'à ce 
qu'elles aient envahi tout ce qui est couvert par les cheveu*. 
Le plus souvent, lorsqu'elles paraissent, ou les néglige en 
disaot que c'est la gourme; alors plus elles sont anciennes, 
plus elles sont longues et difficiles à guérir, tandis que si on y 
remédiait dès le commencement , en appliquant dessus la 
moindre pommade soufrée, on parviendrait très souvent à fa 

Mais lorsqu'il est reconnu que c'est bien la teigne qui existe, 

cheveux le plus près possible, car ou ne peut les raser, ensuite 
appliquer des cataplasmes faits avec la farine de lin ou la 
mie de pain que l'on renouvellera tous les jours jusqu'à ee 
que les croules soient attendries et tombées, ce qui dure souvent 
pendant cinq à six jours; alors après avoir bien lavé toute 
ï.i surface do mal avec de l'eau Je savon, on l'essuie pour 
l i frotter aiec la pommade préparée de la manière suivaote: 

Faire fondre sur uo feu très doux , graisse de porc , cent 
vingt-huit grammes (quatre onces), y ajouter soixante cenii- 
grammes ( douîc grains] di- miude du commerce et quatre 
grammes de chaux éteinte; après avoir mdaugir h: tout 
exactement, laisser refroidir et conserver pour le besoin. 

Ou prendra ious les jours suffisante quantité de rette pom- 
made pour frotter la tète et pour y entretenir la propreté; 
on passera dessus avec chaque friction, un peigne enduit 
d'une matière grasse, et tous les six jours on renouvellera de 
laver avec l'eau de savon. On ne tarde pas à voir disparaître, 
les croûtes, leur suintement cesse, mais il reste de la rougeur 
encore pendant assez long-temps. On répand alors à travers 
les cheveux qui rcsieot , la poudre suivante faite avec chaux 
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»i»e, cent vingt-huit grammes (quatre ooces), charbon de bois 
pulvérisé , buit grammes ( deux gros ) ; pour l'employer tous 
les deux jours : en même temps oo arrache tout ce qu'il 
j a de cheveux, soit avec des pinces, soit avec les doigls ; ils 
cèdent pour peu qu'on y louche et sans faire la moindre dou- 
leur. La lêle une fois bien dépouillée, on continue de la fric- 
tionner avec la pommade jusqu'à ce qu'elle soit complète- 
ment guérie : tout ce traitement peut quelquefois avoir 
besoin de se prolonger pendant six semaines, mais rarement 
au delà ; on ne doit même cesser qu'après s'être bien assuré 
que toute la surface de la peau où se trouvent implantés 
les cheveux est parfaitement revenue à son état naturel. 

La toux. 

Considérée comme l'effet d'une irritation portée sur les 
organes de la respiration , la toux peut être déterminée par 
des causes différentes. Dans les premières on comprend tout 
ce qui peut développer , de l'extérieur à l'intérieur, un mode 
de sensibilité particulière dans la trachée , le larynx et les 
poumons , comme les vapeurs acides et alcalines , différées 
gaz; car tous ceux qui les fabriquent ou qui les respirent 
sont attaqués de maladies qui eu dépendent essentiellement ; 
ceux qui aspirent des matières soudes réduites en poudre 
Gne, comme les amidonniers , les perruquiers, les garçons de 
moulins à farine, à tan ; ceux qui travaillent le plâtre , la 
plume, le grès. (Pour ceux de Fontainebleau ou des environs 
de Paris on désigne leur maladie sous le nom de mal de saint 
Rock). Il faut encore ajouter les variations trop subites dans 
la température atmosphérique. Elles sont même la princi- 
pale cause de ces rhumes , de ces affections catarrhales , si 
nombreuses et si tenaces , qu'on observe au printemps et ea 
automne. 

Dans les secondes on comprend toutes les affections inté- 
rieures qui se portent sur les tissus particuliers qui composent 
les organes de la respiration , telles que la pleurésie , la péri' 
pneumonie, la phtysie, le crachement de sang; toutes ces 
expectorations interminables qui rendent continuellement 
les individus malades de la poitrine , oerasionent de la toux ; 
les différentes maladies du foie , du diaphragme et de toutes 
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les autres parties contenues dans l'abdomen, donnent lieu k 
de la loux. Les maladies de l'estomac, la présence des vers 
dans l'intestin , la dentition chez lei enfans , la déterminent 
aussi. Voilà même pourquoi on dit que la toux est sèche , 
humide, lymphatique, vermineuse ; qu'elle provient de l'esto- 
mac, du foie, de la matrice chez les femmes grosses. 

C'est pourquoi aussi la toux est très différente. On dit 
qu'elle est sèche, quand le malade ne crache rien ; humide , 
lorsqu'elle est suivie de crachats plus ou moins épais ; elle est 
grasse , facile , lorsqu'on peut expectorer sans peine. On dit 
encore qu'elle est grave, aigu», sonore, ei/fitmte, habituelle, 
continue, périodique, petite, rare,, etc., etc. 
. La toux commence presque toujours par une inspiration 
de l'air beaucoup plus grande que celle qu'on est habitué de 
faire. Ordinairement les poumons se remplissent, et l'air s'en 
trouve expulse avec force et par secousses alternatives. Plus 
les contractions du diaphragme et des parois de l'abdomen 
sont rapprochées dans ce cas, plus les secousses de la toux 
sont fortes et violentes. Quelquefois la volonté peut k suspen- 
dre, la modérer , mail elle est toujours subordonnée à l'état 
d'irritation qui peut l'avoir occasionée. 

Quoi qu'il en soit , les effets de la ioux sont plus ou moins 
marqués par les tnouvemens qu'ils occasionent sur les viscères. 
C'est pourquoi on remarque souvent que les déjections sout 
involontaires pendant une crise de toux prolongée au delà des- 
limites ordinaires, ou convulsives ; que les enfans et les fem- 
mes enceintes rejettent les substances alimentaires contennes 
dans l'estomac ; quelquefois aussi le sang se porte avec vio- 
lence du côté de la tête, autour du cou ; les veux se gonflent, 
laissent échapper des larmes involontaires ; le sang part du 
nez, et continue de couler pendant un temps plus ou moins 
long. Enfin, si la toux est des plus violentes, qu'elle soit sou- 
vent répétée, que l'individu soit délicat , il devient rouge par 
tout le corps , la sueur devient considérable ; il se manifesta 
des douleurs , des lassitudes dans presque toutes les articula- 
tions. 

Aussi la toux, quelle qu'elle soit, doit toujours être traitée 
suivant la cause qui a pu la produire , et qui sert à l'entrete- 
nir. Il est bien démontré, en pareille circonstance , qu'il est 
impossible d'assigner un remède particulier pour la guérir. 
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Cependant , comme il est essentiel de ta ealmer dans touies 
le* circonstances , comme il est possible de la modérer , la 
suspendre et l'arrêter presque à volonté, nous conseillons, 
d'après notre expérience et celle des maîtres de l'art , l'usage 
plus on moins long-temps continué de. l'infusion aqueuse 
d'opium { voyez sa formule , page 3o ). Ce moyen , ajouté au 
régime et à tout ce qui peut être convenalile à la maladie 
principale, est presque infaillible, non -seulement pour arrêter 
les progrès de la toux, mais encore pour empêcher ses résultais 
toujours fâcheux par le développement qu'elle peut donner 
aux maladies de poitrine. 

• C'est par le concours des soins assidus et l'usage de 
» l'infusion aqueuse d'opium combiné avec différens remè- 

• des , suivant les circonstances , que depuis quarante ans 
« nous avons conservé un grand nombre de personnes mena- 

• cée* de phlhysie pulmonaire , et qu'une toux accideulelle y 

■ conduisait. Théophile de Meza avait éprouvé sur lui- 

■ même les avantages de ce moyen , et il n'a pas hésité de 

• dire que l'opium était le prophylactique de la phthysie. 

• Souvent nous avons vu des personnes saines d'ailleurs et 

• bien constituées, périr de phthysie, parce qu'on avait négligé 

• le commencement de la tous ; et qu'eu se bornant à des 

• petits moyens inefficaces , on avait laissé subsister la toux 

• de manière à amener des slascs , des engorgemeus .dans 

■ les vaisseaux capillaires des pmimoiis, l'hémophlbysie et l'uL- 

■ céralion. ■> 

Les tameuri. 

Toutes les fois que sur quelques-unes des parties du corps, 
il se manifeste des éminences arrondies, une enflure plus ou 
moins grosse , on les désigne presque toujours sous la déno- 
mination de tumeurs. Les unts sont inflammatoires; on y 
remédie par les cataplasmes épais , faits avec les substances 
emo! lien tes , appliqués et entretenus chauds , afin que par 
leur humidité continuelle ils en déterminent la suppuration. 
D'autres sont squirrlieuses ; il faut bien se garder d'en troubler 
la marche, cllesdcgénércraieut jirompleincnt et deviendraient 
eau "(reuses. Beaucoup soot icrofuleuscs ,- avec l'âge, les soins 
*t le régime, quoiqu'elles subsistent plus ou moins long-temps, 
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un parvient cependant n les amener a une cicatrisation 
parfaite, après avoir toutefois passé par différens degrés 
qu'il est inutile d'exposer ici. Enfin il y a des tumeurs •véné- 
riennes ou sipliilitiques ; on doit les traiter suivant la nature 
des symptômes qui las ont déterminées , et les parties sur 
lesquelles elles se sont développées. (Voyez les articles aux- 
quels ces différentes tumeurs peuvent avoir quelque rap- 
port). 

Ulcération. De même qu'une plaie tend continuellement à 
se cicatriser, un ulcère ou ulcération ne tend au contraire 
qu'à s'agrandir. On distingue les ulcères en bénins, de mauvali 
caractère, cancéreux, scrojuleux, icorhutiques, putrides, enfin 
il eu est de variqueux, vénériens. 

Sans entrer dans les détail) des signes auxquels on doit 
les reconnaître, nous dirons seulement que daos les panse- 
meus d'un ulcère , il faut apporter les plus grands soins à ne 
pas faire la moindre chose qui puisse leur permettre de s'é- 
leudre, ne se permettre aucune application topique qui 
détermine des cbangeniens dans leur nature ; au contraire , 
il ne peut y avoir d'autre Lut que de les ramener à l'état do 
plaie simple, afin qu'ils puissent se cicatriser; et pour en 
venir à bout, les moyens les moins compliqués sont les meil- 
leurs ; leur pansement doit être accéléré afin de les laisser, 
exposés au contact de l'air le moins long-temps possible, car 
il ne sert qu'à y entretenir l'irritation et par conséquent à les 
aggraver. La plus grande propreté est indispensable dans les 
pansemens ; les linges blancs, la charpie douce, mollette, ap- 
pliquée plus ou moins épaisse, qu'on recouvre ou non de sub- 
stances propres à exciter la suppuration. 

D'après ce que nous venons de dire pour les ulcères con- 
sidérés d'une manière générale, nous devons ajouter qu'il 
est nécessaire de se conduire avec quelque différence, pour un 
ulcère variqueux, l'un de ceux qui sont les plus communs; 
dans celui-ci, quelle que puisse être son étendue en surface, sa 
profondeur, sa durée depuis qu'il s'est manifesté, on prendra 
pour le pansement, du quinquina pulvérisé très fin, 3a gram- 
mes , ( une once ) et avec un pinceau de charpie ou la barbe. 
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d'une plume, on le recouvrira en entier d'une couche assez 
('■[laisse avec cette poudre dans toute la surface ; ensuite on 
eoupera un morceau du spara drape diacbylon gommé assez 
long et assea large, aussi saupoudré de quinquina, de manière 
à déborder toute l'ulcération de deux à trois pouces, que l'on 
appliquera dessus pour tout mettre à l'abri du contact de 
l'air ; les premiers pansemens ne seront renouvelés que tous 
les deux , trois et même à quatre jours d'intervalle ; de là on 
passera à sis, huit et même dix, pour ne plus y toucher que 
tous les quinze jours. Il est rare qu'on passe ce terme, vu qu'il 
te cicatrice assez promptement par ce procédé ; lorsque les 
chairs sont ou deviennent baveuses, ou cautérise avec la 
pierre infernale ; à ces pansemens maintenus d'abord par des 
bandelettes de diachylou, on ajoute par-dessus une bande que 
l'on roule depuis les orteils jusqu'au genou, pour y faire une 
compression permanente. 

Pour détruire l'odeur qu'ils exhalent de coutume , même 
celle des compresses qui ont servi aux pansemens, on les 
trempe dans de l'eau étendue de chlorure d'oxide de sodium , 
et sur-le-champ toute émanation putride est détruite ; on 
conseille même d'eu imprégner fortement les plumasseaux de 
charpie , suriout lorsque la suppuration est de mauvais carac- 
tère, si les chairs sont baveuses, et quand même il y aurait 
gangrène ; à ce sujet , voici ce que dît M. Labaraque : • Le 
- linge et la charpie qui ont servi au pansement des plaies 
« fétides , conservent long-lemps leur odeur , et contribuent 

* à l'insalubrité des lieux où on les dépose ; en versant un 
■ verre de chlorure concentré dans dix pintes d'eau, et met- 
« tant tremper ces linges dan* ce liquide , on peut les retirer 

• immédiatement et les mettre sécher , ils ont perdu leur 
« odeur. ■ 

LeJDtrs. 

Quoique les vers que rendent les enfans et les adultes puis- 
sent se rencontrer de trois espèces , nous ne parlerons pas de 
leurs différences , nous indiquerons seulement la nature des 
symptômes qu'ils éprouvent lorsqu'ils en sont aitaqués , et 
les médicamens que chacun peut employer pour se débarras- 
ser de ces animaux incommodes et souvent même dangereux. 
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Les enfant lymphatiques et qui digèrent mal y sont beaucoup 
plus sujets que les autres ; on en soupçonne la présence 
lorsqu'ils se plaignent de coliques, lorsqu'ils éprouvent de la 
démangeaison dans le pourtour de l'anus , une douleur vive 
au-dessus du nombril, et si par les déjections ils viennent à 
en rendre quelques-uns, ce qu'il faut alors surveiller , il con- 
vient d'avoir recours aux décoctions amères , faites avec la 
racine de fougère en poudre , la mousse de Corse , le seraen- 
contra, les feuilles et les fleurs de pêcher, l'absinthe, la petite 
centaurée, le trèfle d'eau ; un bon régime , l'usage habituel 
et modéré du vin pendant les repas , les lavemens à l'huile , 
l'eau savonneuse, le lait, concourent à la destruction des ver*. 

Contractions spasmodiques et plus on moins violentes dn 
l'estomac, par lesquelles il tend à se débarrasser des malières 
accumulées et contenues dans son intérieur ; la multiplicité 
des causes qui peuvent y donner lieu établit la grande diffé- 
rence des moyens qu'il est nécessaire d'employer pour les 
aider , les faciliter, les rendre moins violens , et quelquefois 
les empêcher ; nous renvoyons à ceux que nous avons indiqués 
dans les différentes affections où les vomissemens surviennent ; 
el ce qui nous a toujours paru devoir être préféré , c'est une 
administration plus ou moins abondante et rapprochée d'eau 
tiède ordinaire, édulcorée avec le miel; il est facile de se la 
procurer partout. 



CHAPITRE XI. 

NOTIONS UTILES AUX GARDES -MALADES DANS- 
QUELQUES OPÉRATIONS DITES DE LA PETITE 
CHIRURGIE, ET AUTRES CIRCONSTANCES DANS 
LESQUELLES ON PEUT RÉCLAMER LEUR MI- 
NISTÈRE. 

L'aspkyaie. 

On mort apparente. Un individu asphyxié porte avec lui 
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lu caractères de la cessation totale de la vie. Si l'air ne peut' 
plus arriver jusqu'au poumon, si les conduits qu'il doit traverser 
sont bouchés, s'il s'est introduit par la respiration quelques 
substances délétères et qu'elles y aient été en quelque sorte 
digérées, la circulation cesse , et après elle la vie. L 'aspbj-xie 
peut arriver de plusieurs manières : la première, lorsqu'un 
homme se uoie , l'eau dans laquelle il est plongé empêche 
l'air d'arriver dans la poitrine ; pour peu que cet état soit 
prolonge, il périt, sa iigore devient violette ou pâle, ses mem- 
bres flasques oo contractés. Retiré promptemeut , il faut le 
réchauffer, le tenir couché la lèteliaule, lui faire des frictions 
avec un morceau de laine , une brosse , tâcher de lui [aire 
avaler un peu devin, d'eau-de-vie, d'eau de Cologne ou de 
mélisse , lui souffler de l'air intérieurement par la bouche , 
les narines , lui agacer les membranes nasales avec des sub- 
stances stimulantes , lui donner des lavemens avec le sel, le 
tabac, la moutarde, continuer aussi long-temps que possi- 
ble et sans se fatiguer , en attendant des secours plus énergi- 
ques, s'il en est quelques-uns qui soient ordonnés par les mé- 
decins. 

La seconde manière consiste dans la strangulation : elle 
enipèche le sang de se porter à la tète et l'air de pénétrer 
dans la poitrine. Lorsqu'on arrive assez lot, on coupe de 
suite tous les liens , on étend le cadavre sur une table ou un- 
lit, on le déshabille, on l'échaurfe par tous les moyens possi- 
bles, en attendant un homme de l'art qui puisse le saigner 
ou lui administrer tous les secours usités en pareilles circon- 
stances. 

La troisième survient par le séjour trop long-temps pro- 
longé dans un endroit chargé des vapeurs qui se déieloppent 
pendant la combustion du charbon , de la braise , lorsqu'on 
est exposé à respirer les gaz qui s'échappent des cuves pleines 
de raisins en fermentation, quoiqu'on puisse facilement le 
reconnaître lorsqu'il éteint tes chandelles allumées; sur- 
le-champ l'individu perd connaissance comme s'il était frappé 
par la foudre , il tombe , et de suite si on ne le met pas au 
grand air , si l'on peut parvenir à lui dessécher le cou , il 
éprouve ou mal de lète exciïùif, des coliques , des nausées, il 
vomit, se débat faiblement et meurt ; eu l'aspergeant d'eau 
fe»<te, ou tâche de lui eu [aire avaler , et l'on met en usage 
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pour le ramener à la vie , loua les moyens dont nous a vous 

La quatrième par la vapeur qui s'échappe ordinairement 
lorsqu'on ouvre les fosses qui renferment des substances ani- 
males entassées et en décomposition, les puisards où elles 
sont en putréfaction , c'est ce que l'on désigne vulgairement 
sous le nom de mithe ou de plomb: dans ce cas l'homme 
tombe dans un état de stupeur insurmontable , son ventre et 
sa poitrine s'élèvent et s'abaissent alternativement, la m5. 
cboire inférieure est dans un état convulsif permanent ; alors 
rien de mieux à employer que le chlorure d'oxide de sodium 
dont nous avons parlé page 149, l'acide murlatique osigéné , 
l'eau de javelle- Il ne faut jamais essayer d'j redescendre sans 
avoir fait des fumigations pour désinfecter, sans y avoir plongé, 
par le moyen d'une ficelle , une chandelle ou du papier allu- 
mé : si la lumière s'éteint le danger existe toujours , mais si 
elle continue de brûler , ou peut sans danger s'exposer à des- 
cendre. 

Eu continuant l'examen particulier des autres manières 
dont la suspension momentanée de la vie peut avoir lieu par 
(asphyxie), nous ne devons pas oublier celle qui survient par 
le froid porté à un degré élevé , car pendant l'hiver dernier, 
le jour où il fut de >4 à 1 5" centigrades, un homme de uotro 
connaissance eut si long temps froïdaux pieds dans une voilure, 
qu'avant sou arrivée à Paris il éprouva une espèce de vertige, 
comme s'il eut été ivre après avoir bû quelque liqueur forte ; 
la propension à dormir était si forte , que malgré lui il tom- 

on savait qu'il pouvait rester long-temps dans cette situation 
on réclama les conseils d'un médecin , qui au lieu de l'expo- 
ser, à la chaleur conseilla de le frictionner avec de la glace sur 
les jambes nues jusqu'à ce que la circulation se lit ressentir 
quoique faiblement ; à ce premier moyen on continua aveo 
un bain froid échauffé peu à peu jusqu'à une température 
moyenne et qui acheva de le mettre déshabille dans son lit y 
ensuite le tout se termina par des bouillons lièdes et quelques 
tasses d'infusion faite avec lu thé auquel on ajoutait du jus de 
citron, du sucre et du vin. 

Daus les temps orageux, l'asphyxie survient aussi lorsqu'un 
individu est frappé par la foudre ; le plus souvent il tueurl- 
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d'una manière si prompte qu'il ferait impossible de calculer 
l'instant ; dans ce cas on (route tous les signes d'une mort 
réelle ; quelquefois aussi tes individus frappés ne sont qu'é- 
tourdit et stupéfaits par la commotion qui suspend les fonc- 
tions de la via ; pour les rappeler à leur premier état , il faut 
recourir à tous les itimulans extérieure ment et à l'intérieur , 
à la distraction , aux acides , aux alcalis par la respiration , 
à quelque boisson légèrement spirilueuse, avec le repos, la 
tranquillité et des vùtemens secs lorsqu'ils ont essuyé la pluie 
d'orage. 

Comme noua avons parlé plus haut du gaz regardé comme 
le plus délétère, nous terminerons par l'air respirable non 
renouvelé comme produisant aussi l'asphyxie. , surtout dans 
les endroits où l'on entasse les individus en trop grand nom- 
bre pour le peu d'espace qu'ils ont à occuper; de suite il* 
éprouvent une sueur abondante continuelle , accompagnée 
d'une soif insupportable, de fortes douleurs se manifestent vi- 
vement dans tous les organes qui servent à respirer ; lorsqu'à 
cet instant on ne meurt pas suffoqué , la fièvre se déclare 
et na cesse qu'en mourant : on ragtporte que sur quarante- 
six individus enfermés comme nous venons de le dire , dans 
un espace do vingt pieds carrés, avec deux fenêtres très 
petites, au bout de buit heures écoulées, sur le nombre il 
n'en sortit que la moitié , tous moribonds et dans un état pi- 
toyable. 

Une garde ou tout autre en pareille circonstance peut 
bien facilement recourir à l'air , à l'eau froide avec ou sans 
viu , à la limonade , le tout aidé par l'exposition à la grande 
lumière, et même en changeant de local pour avoir un grand 
espace, enfin dans tous les stimulant purgatifs dont nous 
avons indiqué l'usage : poer remédier aux asphyxies, l'huile 
d'olive de bonne qualité , prise intérieurement par cuillerée 
à café, jusqu'à la cuillerée à bouche, et à des intervalles 
réglés sur le besoin, est très favorable en pareille circon- 
stance. 

L'wortement. 

Depuis le premier instant qu'elle est enceinte, toutes fois 
qu'une femme accouche arant le terme fixé par la nature 
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pour le développement total de ta grossesse, elle avorte ; que 
le fœtus soit susceptible de vivre , ou qu'il ne le soit pas 
encore. Une fois mort dans la matrice , il survient des con- 
tractions qui l'expulsent au dehors ; s'il y a peu de temps 
qu'il ait cessé de vivre , il conserve sa forme ; maïs si l'acci- 
dent arrive vers la fin de son développement, il peut séjourner 
encore très long-temps , et il éprouve des chaogeraeos qu'il 
est bon de connaître : l'enfant est flasque, mou, la peau l'en' 
lève ponrpeu qu'on y touche, l'épidémie, plus 011 moins Ma dc, 
laisse apercevoir un épanchement roussâtre dans l'intérieur 
des chairs, la téte est ramollie ; «posé à l'air, il se putréfie 
très promptement. 

Les causes les plus ordinaires de l'avortement «ont de 
deux espèces : les premières tiennent ou tempérament parti- 
culier de la femme : un mauvais traitement , une chute, une 
commotion violente, une maladie grave , le grand froid trop 
long-temps continué, des vêtemens trop serrés, le défaut 
d'une saignée lorsqu'elle est urgente, les écarts de régime , 
l'intempérance, l'abus des liqueurs fortes, des affections 
morales trop vives , des accès de colère , sont autant de 
causes qui peuvent le déterminer ; quant aux secondes , 
comme elles dépendent particulièrement de l'enfant, il serait 
superflu de les exposer ici, les gardes n'y pourraient rien. 
Quoi qu'il en soit, comme l'avortement est presque toujours 
plus dangereux dans ses suites que ne pourrait l'être un ac- 
couchement naturel , comme il n'a lieu qu'après une violence 
quelle qu'elle soit, jamais il ne peut être en faveur de la 
femme qui l'éprouve ; aussi l'on doit craindre dans ce cas 
les hémorragies (les pertes) , les convulsions , la syncope : la 
garde devra donc faire garder le lit à la femme , lui prescrire 
un repos absolu , calmer les affections morales, employer les 
applications d'eau froide , et mettre en usage tout ce qu'elle 
pourra avoir à sa disposition, en attendant l'accoucheur. 

Les bains. 

Tout liquide dans lequel on plouge , pour y rester plus 
eu moins long-temps , le corps entier ou seulement une de ses 
parties , est désigné sous le nom de liain ; c'est aussi pour- 
quoi il peut cire général ou local, simple ou médicamenteux. 
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Comme de jour en jour l'usage des bains détient de plus en 
■pins fréquent, et qu'ils sont en quelque sorte un luxe et 
même une jouissance qu'une infinité d' établisse mens peuvent 
procurer à volonté en transportant l'eau à domicile , il faudra 
bientôt que le médecin en empêche l'abus et s'oppose à leur 
fréquence plutôt que de les prescrire comme moyen curât if. 

Ainsi , les gardes-malades ne devront jamais perdre de vue 
qu'un bain ordinaire n'est que de l'eau portée à une tempé- 
rature de vingt à trente degrés , et que, s'il est nécessaire d'y 
plonger le corps , il y a toujours trois conditions essentielles 
à observer pour qu'il procure un effet sa'utaire. La première 
est que sa chaleur ne doit pas être portée au-delà du terme 
prescrit ; la deuxième , il ne !:ni! pas que le corps y séjourne 
pendant plus de trois ipirnls d'heure ou une heure ; la troi- 
sième enfin , de faire courber l'individu lorsqu'il en est sorti. 
Par conséquent , il serait préférable de ne prendre un bain 
que le soir et trois heures au moins après le dernier repas ,'ou 

véûient marqué, lors même qu'il ne devrait pas en résulter un 
très-grand avantage; dans tous les cas, la garde devra dis- 
poser d'avance du linge sec et chaud pour essuyer et changer 
le malade après le bain terminé. 

Le luxe, plutôt que le besoin des avantages que l'on pré- 
tend en retirer , a fait imaginer de faire des bains avec le lait 
seulement ; il n'en est pas de même de ceux que l'on prépare 
avec de l'eau plus ou moins chargée de gélatine. Ou peut en 
employer daus plusieurs cas particuliers de maladies. Souvent 
on en fait avec des matières gazéiformes ou réduites en va- 
peurs, d'autres fois avec des matières solides telles que le 
sable lin , le marc de raisin ; enfin plusieurs boues qui se trou- 
vent stagnantes près de quelques sources d'eau minérale , ser- 
vent encore à prendre des bains. Tels sont les bains de Saint- 
Amand, près Valeueirmie.-. Quoi qu'il en soit do la compo- 
sition d'un bain, qu'il soit simple , composé, sulfureux ou 
de toute autre nature, qu'il soit de vapeur ou d'eau seule- 
ment , toutes les attentions et tous les soins que doivent y 
apporter les gardes ne peuvent qu'être les mêmes , comme 
nous l'avons dit plus haut. 

En effet , si l'action la plus générale et la plus remarquable 
d.'un bain ordinaire est de relâcher et de produire du calme, 
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porté à trente-six degrés il affaiblit beaucoup ; toutes fois 
qu'on te prend au-dessous de la chaleur du corps , il en aug- 
mente le ton et la rigidité musculaire ; mais , s'il est très-froid, 
non-seulement il l'affaiblit , mais encore il refoule le sang 
vers le cœur. 

Toules les gardes peuvent préparer elles-mêmes les bains 
qu'on appelle gélatineux ; il suffit pour cela de faire cuire 
fendant un certain temps, dans une plus ou moins grande 
quantité d'eau , afin de la verser ensuite dans la baignoire , 
une fraise de veau ou toute autre issue de jeunes animaux , 
«t , comme on les emploie le plus ordinairement dans tous les 
cas de roideur dans les articulations , dans toutes les affections 
cutanées qui sont sujettes à se reproduire , l'occasion ne s'en 
présente que trop souvent. Quaut aux bains de marc, con- 
seillés dans les paralysies et les douleurs rhumatismales , on 
ne peut y avoir recours qu'à l'instant où ils sont encore dans la 
cuve, et qu'ils conservent la chaleur de la fermentation qu'ils 
viennent de subir peu de temps auparavant. 

C'est au moyen d'une forte décoction des plantes émollien- 
tes, telles que la mauve, la guimauve, la poirée, la graine 
de lin , en y ajoutant quelques poignées de son , qu'une garde 
intelligente pourra Irès-facitement rendre un bain plus ou 
moins émollient ; avec la décoction des plantes aromatiques , 
il sera stimulant ; et enfin plus ou moins narcotique avec celle 
d'une ou de plusieurs des plantes de ce genre. Ainsi , les bains 
médicamenteux ne peuvent, dans aucune circonstance, pré- 
senter la moindre difficulté dans leur mode de préparation. 

L'eau des bains peut encore être dormante ou courante; on 
attribue à ceux de ta mer une vertu tonique qui probablement 
tient à la pression des vagues sur toute la périférie du corps , 
ainsi qu'aux muriates de soude et de chaux que l'eau de la 
mer contient; mais, ce que l'on peut assurer d'une manière 
positive , c'est qu'elle stimule assez vivement l'action de >a 
peau, et l'individu , plongé dans une masse d'air très-char- 
gée d'oxigèoe , éprouve une augmentation dans les fluides 
circulatoire*, qui rend plus actives ses digestions, et, par 
contre-coup , toutes ses forces musculaires. 

Les bains médicamenteux dont nous allons donner la for- 
mule sont assez généralement mis en usage, il n'est donc pas 
indifférent de pouvoir les préparer en tous lieux. 

OAUDIS-MAI.iDÏS. S* 
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Bain autiasoriquc ou contre la gale. 

Dans suffisante quantité d'eau chaude et préparée pour un 
bain, mélanger a56 grammes (huit onces) de sulfure de po- 
tasse liquide. 

Que la gale soit récente ou bien invétérée, boit ou dix de 
ces bains sont plus que siiflisaus pour la guérir radicalement. 

Bain aromatique. 

Faire bouillir, dans suffisante quantité d'eau , 1 kilogramme 
(deux livres) de plantes des plus aromatiques , passer et ajouter, 
à celte décoction 191 ou a5l> grammes ( six ou Luit onces ) 
d'essence de savon, et ijG grammes (trois onces) de sel ammo- 
niac, pour mélanger le tout dans l'eau préparée pour un bain, 
dont l'action est assez marquée sur la peau. 

Bain émolUcnt, 

Faire bouillir pendant une lieiiredans 5, 000 grammes (3 pin- 
tes et demie ) d'eau ordinaire , graine de lin enfermée dans 
une toile, aao grammes ( 8 onces ) , plantes émollieutes de 
toute espèce a, 000 grammes ( 4 livres) ; passer ensuite a 
travers un linge clair en tordant fortement , et mêlez le tout 
dans suffisante quantité d'eau préparée pour bain dans lequel 
on restera pendant une heure. 

Bain gélatineux et sulfureux. 

Faire dissoudre i»8 grammes ( quatre onces) de sulfure 
dépotasse dans suffisante quantité d'eau ordinaire, pour y 
verser 1 kilogramme ( deux livres ) de colle de Flandre , éten- 
due dans à peu près 5 kilogrammes ( dix litres ) d'autre eau 
bouillante , que l'on ajoute à celle préparée pour le bain. 

Assez semblable par ses propriétés avec ceux de Barrèges , 
préparé: artificiellement , il ne produit point l'irritation et 
l'agitation que causent les premiers , ce qui est du à la géla- 
tine avec laquelle ou y ajoute des qualités aussi onctueuses 
qu'elles sont adoucissantes. 

Bain sulfureux. 

Dans l'eau préparée pour ua bain, étendre 118 gramme» 



Digitized by Google 



( quatre onces ) de sulfure de potasse sec, et y ajouter 19a 
grammes ( six onces ) de bon vinaigre. 

Pour un bain produisant sur une grande étendue des pro- 
priétés stimulantes qui peuvent contrebalancer la sensibililé 
inégalement répartie dans tous les cas des maladies nerveuses. 

Autre. 

Étendre , dans suffisante quantité d'eau préparée pour un 
bain , sulfure de chaux liquide, a5fi grammes ( huit onces ) ; 
y ajouter ensuite trente à quarante gouttes d'acide sulfnrique. 

Pour déterger la peau , pour la laver , la nettoyer : nous 
avons déjà parlé de tous tes avantages qu'on peut retirer des 
lotions d'eau cli au de qu'on emploierait pour les enfans , en 
les niellant en usage sous toutes les formes et de toutes ma- 
nières , c'est pourquoi nous n'y reviendrons pas. 

Le confère. 

Un cautère placé au bras ou dans l'intérieur de la cuisse 
un peu au-dessous du genou, se trouvant dans les attribu- 
tions de la garde pour le panser tous les jours , elle doit se 
précautionner d'avance de tout ce qui pourra lui être utile 
pour entretenir cet exutoirc , pour augmenter ou diminuer sou 
écoulement , le tenir propre : pour cela , elle emploiera de 
préférence une petite boule de cire blanche, à travers laquelle 
on fait passer un fd afin de la sortir plus facilement , l'es- 
suyer , la replacer dans l'ouverture et la recouvrir d'un papier 
préparé, ou d'une feuille de lierre. A tous les pois ordinaires 
qui gonflent , à ceux d'iris dont les inégalités , produites par 
la chaleur et l'humidité, occasionenl inutilement des dou- 
leurs extrêmement vives , quelques personnes préfèrent, et 
avec assez de raison , un pois d'ivoire. JMous devons aussi re- 
commander au\ gardes de ne jamais laver un cautère avec 
de l'eau chaude ou froide, mais bien avec un linge in ibibé 
d'huile , en frottant à l'en tour sans loucher et «ms jamais 
essuyer direelemeut le milieu ; lorsqu'il sera nécessaire d'en 
activer la suppuration , il faut enduire le pois , quel qu'il 
soit, avec uu peu de pommade de gorou ou d'une autre 
(lonuuade stimulante , et recouvrir le tout par uu emplâtre 
d'onguent de la mère , que l'un peut encore continuer plus ou 
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moins long-temps suivant le besoin. Les mêmes précautions 
doivent être mises en usage pour les cautères placés à la cuisse 
ou dans toute autre partie do corps. 

N'oublions cependant pas de dire encore que toutes les fois 
qu'on établit un cautère , c'est dans l'intention d'obtenir une 
suppuration plus ou moins abondante, qu'il n'est par consé- 
quent pas indifférent de bien choisir la place où il doit être 
posé, que c'est même toujours le plus près qu'il est possible 
de l'organe malade qu'il faut cautériser , soit avec la potasse 
caustique, soit avec le nitrate d'argent ( pierre infernale) , 
soit avec le chlorure d'antimoine ( beurre d'antimoine ). Ces 
dernière» substances sont même préférables à la pierre à cau- 
tère , qui ne fait jamais qu'un escarre baveux et long à se 
détacher. 

Enfin , les cantères sont toujours préférables aux sétons ; il 
est même bon d'en établir plusieurs lorsqu'on veut agir sur 
le cerveau , en les posant sur les apophyses et de chaque côté 
du cou , parce qu'on séton , loin de les remplacer, y excite 
une douleur beaucoup plus vive sans opérer le même dégage- 
ment , et qu'on ne craint pas la rupture de la peau , qui se 
coupe presque toujours vers la méchc à pansement , qui , 
outre cela , procure une résorption continuelle de matières 
purulentes qui la tapissent. Les cautères sont donc préféra- 
bles aux vésicatoires et aux sétons , autant par l'effet qu'on 
en obtient que par leur pansement beaucoup plus simple el 
plus facile à exécuter avec les procédés que nous avons indi- 
qués plus haut. 

Les du ut h es. 

Administrer uoe douche , c'est faire tomber , d'une hauteur 
plus ou moins considérable , une certaine quantité de liquide 
dont le volume doit toujours être déterminé sur l'effet que 
l'on veut produire sur la partie qui doit y êire soumise; que 
le fluide soit simple ou médicamenteux . chaud ou froid , on 
n'en doit pas moins continuer la percussion qui en résulte pen- 
dant tout le temps nécessaire pour qu'elle puisse déterminer 
un effet sensible et marqué. On emploie le plus ordinairement 
les douches dans tous les cas d'engorgement des viscères , 
*iusi que dans les rigidités fixées sur toutes les articulations. 
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C'est pourquoi le plus soumit les douches sont descendantes; 
on peut bien aussi les rendre ascendantes , mais il est besoin 
d'avoir des appareils disposés pour cet objet. 

L'affasioa , peu différente de la douche par ses efTels , s'o- 
père en jetant de l'eau fraîehe sur toute l'étendue et la super- 
ficie du corps , ou sur une de ses parties seulement , quoique 
bien mains souvent employée que les douche;. Les attisions 
se font pendant que le malade est plongé dans un bain chaud; 
lorsqu'il convient d'y avoir recours, c'est alors seulement 
qu'on s'occupe à lui verser de l'eau froide snr le sommet de 
la tête , surtout lorsqu'il est attaque d'affection morbide fhée 
sur le cerveau. Ainsi une douche peut être administrée chaude, 
froide, simple ou composée : la froide n'est guères employée 
que sur les maniaques et dans tous les cas de folie ; la chaude , 
avec ou saus addition de substances aromatiques, est réservée 
pour toutes les affections rhumatismales ; les sulfureuses com- 
posées , dans toutes les maladies de la peau. 

Les cor,. 

Bien soigner les pieds d'un malade n'est pas une chose qui 
doive paraître indifférente à une garde. Vue des premières 
attentions à lui recommander , c'est de les bien examiner, 
surtout lorsqu'il entre en convalescence et qu'il cherche à 
reprendre l'habitude de marcher ; outre le besoin d'éviter les 
chaussures étroites , ici la plus grande propreté est de néces- 
sité absolue : elle aura donc soin de lui faire prendre quelques 
bains de pieds, mais plutôt comme lotions qu'autrement; 
car il ne doit pas rester plus de huit à dix minutes plongé 
dans l'eau chaude; après avoir égalisé les ongles , elle enlè- 
vera peu à peu la peau dure et racornie qui forme ce que l'on 
désigne sous te nom de cors, durillon), oignons; sans les 
faire saigner elle cherchera à parvenir au petit point blanc 
ceutral , quelquefois superficiel , souvent aussi très-profond , 
qui est la cause principale de la douleur lorsqu'on appuie 
dessus. On fait grand secret des moyens employés pour les 
détruire , il n'est même personne qui ne possède un remède 
contre les cors ; le meilleur serait d'empêcher le contact réitéré 
delà chaussure sur l'épiderme des pieds, augmenté encore 
par le poids dons la station , la marche ; les uns emploient 
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la cire molle, les autres du sparadrap, des emplâtres gras', 
onctueux , qui s'amollissent par la chaleur, tels que le Nurem- 
berg camphré , te diachilon gommé ; mais le préférable est 
celui de pois avec le verdet. Voici la manière Je le préparer, 
extraite de la pharmacie de Londres : prendre onguent de 
poil jauue, 138 grammes (quatre onces); huile d'olives , 
48 grammes ( une once et demie ); verdet préparé ( vert-de 
gris), 16 grammes( demi-once. ) On met le verdet en pou- 
dre très line, avec une petite quantité d'huile à laquelle on 
ajoute alternativement une portion d'onguent et une partie 
d'huile jusqu'à ce que le mélange soit exact. 

Si le malade fait une course un peu longue à pied , en ren- 
trant il faut le changer de chaussure , lui frotter les jambes 
avec une éponge imbibée d'eau tiède en hiver, d'eau froide 
en été ; y ajouter un peu d'eau de Cologue on autre , le matin 
en sortant du Ut , quand même il ne devrait pas marci.er bien 
long-temps. De temps en temps il est aussi très avantageux 
de lui frictionner les pieds et les jambes avec une brosse 
douce , un morceau de flanelle sec el un peu rude : ces divers 
moyens coutribueot beaucoup au rétablissement des forces 
musculaires. 

Les pessaircs et leur application. 

Un pessaïre est un instrument ovoïde , alongé en rond , 
plus ou moins volumineux , fabriqué, avecla gomme élastique , 
l'ivoire , la cire , le buis , pour être placé dans la vulve , afin 
de supporter et de maintenir en place la matrice qui a été 
dérangée , soit par un accouchement laborieux , soit par une 
chute, un coup, ou par toute autre cause. Une garde ne doit 
jamais perdre de vue qu'il y a beaucoup de femmes qui sont 
forcées de s'assujettir à ce moyen pour marcher plus lacile- 

gliger de le sortir de temps à autre , afin de le nettoyer en le 
faisant tremper dans l'eau tiède , et être très -incommodées 
par suite de l'âcrelé que le pessaire venait à développer sur 
les parties environnantes. Alors elles éprouvent un étal de 
chaleur insupportable , il survenait rougeur , irritation accom- 
pagnée d'un écoulement considérable , souvent même une in- 
flammation capable d'entraîner après elle des inconvénîens 
très-graves. 
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On ne saurait donc trop recommander à toutes les femmes,, 
obligées d'avoir recours à un pessaire ou lout autre instru- 
ment habituel dans les cavités formées par des membranes 
séreuses, de le sortir aussi souvent que possible, d'en avoir 
plusieurs pour les changer au besoin , de lubriber la place 
qu'ils occupent , soit par des injections mucilagineuses répé- 
tées au moins deux fois par jour , soit par quelques pommades 
appropriées à eet usage. 

Sans qu'il 'puisse entrer dans noire intention de vouloir 
ici apprendre aux garde s- m al a dos è faire une saignée, nous 
dirons seulement qu'on ne la considère jamais que d'une ma- 
nière trop superficielle , qu'elle est presque toujours confiée 
à des mains assez mal habiles pour que très-souvent il en ré- 
sulte des inconvéniens graves. Quand même elle ne serait pra- 
tiquée que par des femmes qui n'y connaissent rien et qui 
croient y réussir parce qu'elles font de larges ouvertures , il 
n'en est pas moins vrai que c'est toujours une chose extrême- 
ment fâcheuse d'avoir à gémir sur de pareils abus. Après avoir 
préparé tout ce qui est nécessaire pour le moment de ta sai- 
gnée , une garde intelligente aura soin de ne laisser faire à 
son malade aucun mouvement avec le bras piqué ; elle lui 
donnera un peu de bouillonlademi-heureaprèslaquelieilaura 
été saigné. Nous chercherons à la garantir du préjugé qui existe 
sur les saignées du pied faites dans l'intention d'empêcher , 
retarder nne grossesse , de déterminer l'avoftement ; si la 
ferme croyance pouvait excitera la faire exécuter, il serait 
louable de s'y opposer ; mais comme il est prouvé que , chez 
la plus grande partie des femmes , celles qui sont pléthori- 
ques surtout , une saignée , quelle qu'elle soit , ne peut servir 
qu'à amener la déplélion et rétablir l'équilibre nécessaire au 
développement du fretin, ellenesaurail donc qu'être Irés-ntile; 
en pareille circonstance il faut les laisser faire. Une bande de 
loile fine de la largeur de deux doigts , longue d'une aune et 
demie , deux au plus , une petite compresse de liugc lin , un 
vaso pour recevoir le sang, un verre avec de l'eau fraîche en 
cas de syncope, une cuvelle, de l'eau dans une carafe , une 
serviette bianche , telles sont les choses principales dont In 
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garde devra s'occuper lorsqu'il s'agira de saigner uue femme 
ou un homme près desquels les services pourraient avoir été 




L'apptioalion do* sangsue* devrait être réservée aux gardes- 
malades ; pour peu qu'elles j seraieul habituées , nous ne ren- 
contrerions plus autant de Taules et d'erreurs grossières com- 
mises par le plus grand nombre de ceux qui se disent les mieux 
entendus à pratiquer celle espèce de saignée locale. Après 
avoir choisi le* sangsues aussi bonnes qu'il serait possible de 
se les procurer , elles les laisseraient jeûner pendant quelques 
heures , pour le* enfermer ensuite dans un morceau de linge 
mouillé, qu'elles présenteraient sur la parlie malade ; elles 
pourraient encore les mettre dans un petit verre pour le poser 
sur le lieu même qui leur aurait été indiqué ; ou bien encore 
avec la patience de les saisir à nu ou enveloppées d'une pelite 
compres«e très-humide , les unes après les autres , elles les 
poseraient directement dans l'endroit où l'on désiré opérer 
un dégorgement instantané, suit après avoir frictionné la 
place pour la faire rougir , soit après l'avoir mouillé avec un 
peu de lait ; après y avoir pratiqué une piqûre , elles atten- 
draient patiemment que les sangsues fussent bien pleine* pour 
les laisser tomber d'elles mêmes , loin de les arracher. Si toute- 
fois elles désiraient hâter leur chute , un peu de tabac , quel- 
ques grains de sel en poudre , une pincée de poivre suffiraient 
pour les Taire détacher sur-le-champ : lorsqu'il serait néces- 
saire de continuer la saignée, et entretenir pendant quelque 
temps l'écoulement sanguin , elles imbiberaient des serviettes 
dans i'eau chaude pour les renouveler autant que le besoin 
l'indiquerait ; elles recouvriraient les (uqures avec des rata- 
plasmes 1res é|M>s et chauds ; elle» riposr. aii-nl ks paities a 
la vapeur de leau < bande : pour l'atiéler elles . ■< re- 
coure à l'agaric, au* cendres île linge bnjlé, a de- pMilel 
compresses dans lesquelles elles pourraient enfermer des >..!.■ 
Mojmm capables d'entretenir la chaleur, et au moyen d'une 
bande oh d'une serviette plus ou moins serrée pour oiaiuienrr 
la compression , elles parviendraient a cicatriser des Ouvert w- 
ïes que nous avons vu subsister;, et donner lieu à. uu écoulu- 
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ment sanguin qui durait quelquefois trois ou quatre jours de 
suite. 

Les sètons. 

Pratique dans quelque place que ce puisse être , il convient 
de le panser au moins une fois par jour : la garde aura donc 
à sa disposition tout ce qui lui sera nécessaire pour le chan- 
ger , le nettoyer ; quoique ce pansement diffère très peu d'un 
caulère , il faut cependant qu'elle apporte des attentions par- 
ticulières dans la manière de renouveler le Cl de ruban qui 
traverse sous la peau , qu'elle ait grand soin d'en coudre uu 
nouveau , pour le continuer lorsqu'il est arrivé vers sa fin ; dé 
l'imprégner d'onguent suppurât if lorsqu'il sera urgent d'acti- 
ver l'écoulement , de le bien déterger avec de l'huile , du 
cérat , avec un mélange de beurre frais , de cire blanche et 
de blanc de baleine fondus ensemble et sur un feu très doux ; 
les soins et les attentions diminuent beaucoup , empêchent 
même les douleurs que le selon occasioue presque toujours : 
c'est pourquoi les gardes ne sauraient apporter de trop grands 
soins dans la manière de l'entretenir en pleine suppuration. 
Il faut qu'elles évitent les secousses, les tiraillemens inutiles : 
lorsqu'elles veulent faire glisser dans la plaie toute la longueur 
de la mèche , couper d'un seul coup de ciseau ce qu'il con- 
vient d'en retrancher , appliquer un petit bourdonne t de 
charpie Cue sur les deux ouvertures, enfermer dans une com- 
presse le surplus du rubao qui doit servir aui panaemens 
subséquens , et recouvrir le tout d'uu bandage compressif ar- 
rangé de manière à ce que, par les niouvemeus, il ne soit 
pas susceptible de changer de place. 

Le sinapisme. 

Délayer la graine de moutarde en poudre avec du vinaigre 
aussi fort qu'il est possible de se le procurer , y ajouter du 
sel, incorporer le tout avec de la farine délayée nn peu 
épaisse, avec celle de la graine de lin dont on aurait fait un 
cataplasme, avec une bouillie de farine ou de mie de pain. 
Prendre la moutarde telle qu'on la mange , l'incorporer dans 
des étoupes , du coton : appliquer tous ces topiques rubé- 
fians assez épais pour qu'ils ne se dessèchent pas , après avoir 
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lubréGé la partie avec du vinaigre , tels sont les moyens les 
plus usités pour confectionner un sinapisme, don) on couvre le 
plus ordinairement la face plantaire et sus-plantaire des pieds, 
quoiqu'on puisse également les mettre eu usage partout ail- 
leurs. Une garde peut très bien , dans tous les cas où le mé- 
decin les ordonnerait , les poser elle-même , eu les recouvrant 
de linges plies en plusieurs doubles, et maintenus en place 
par plusieurs tours de bandes circulaires , qu'elle arrêtera 
encore par quelques points d'aiguilles plutôt qu'avec des 
épingles. 

Au bout de deux heures , et quelquefois après vingt-quatre, 
elle tes retirera pour appliquer à leur place des compresses 
fortement imbibées de vinaigre , qu'elle pourra humecter de 
temps en temps , et continuer suivant le besoin jusqu'à ce que 
la rougeur et l'irritation soient assez grandes ; souvent même 
ce moyen produit le même effet qu'un vésicaloire. On arrête 
les progrès de l'inflammation par des cataplasmes émolliens , 
par des applications de papier brouillard enduit de beurre Trais, 
de cérat , ou imprégné avec de l'huile, toujours recouvert par 
des linges plus ou moins épais et maintenus par des bandes. 

Quelques-uns conseillent encore d'ajonler au sinapisme que 
nnus veuons d'indiquer de l'ail pilé, de l'ammoniaque liquide, 
seul ou mélangé avec le saindoux : on assure même que cette 
dernière méthode suffit pour produire des effets encore beau- 
coup plus prompts que la moutarde la plus forte. 

Le sommeil. 

Si le médecin est arrivant près d'un malade qu'il trouve en- 
dormi, il doit examiner avec la plus grande attention l'alti- 
tude qu'il lient , sa physionomie , sa manière de respirer ; il 
doit s'assurer de l'état de la circulation par les pulsations 
et les batlemens du pouls, des changemeus qui peuvent y 
survenir par le réveil. Il convient bien encore autant que sa 
garde ne néglige rien pour s'efforcer de lui rendre compte de 
tout ce qu'elle aurait pu observer relativement nu sommeil ; 
elle se rappellera si pendant la nuit il a été léger, inquiet , 
court , troublé par des rêves plus ou moins effrayaus , par des 
batlemens de cœur , de l'oppression ; si les assoupissemens ont 
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eu lieu dans la journée ; si loin d'èlre soulagé après avoir un 
peu dormi, fe malade s'est réveillé au contraire beaucoup 
plus fatigue qu'auparavant; elle cherchera snrlout à distin- 
guer la somnolence du sommeil véritable; enfin si le réveil est 
brusque. Quant à la manière dont le malade séjourne dans 
le lit , elle ne doit pas non plus lui être indifférente : elle 
doit examiner le coucher, s'assurer s'il se fait des deux cotés 
sans peine, sans douleur; si les membres sont roiJes, tendus, 
rapprochés ou écartés ; si les jambes sont relevées ou fléchies, 
la léte plus ou moins facile à soutenir; enfin .si tout le corps 
a de la tendance continuelle à glisser vers les pieds du lit. 
Toutes fois que l'occasion s'en présenterait dans les différens 
besoins qui pourraient nécessiter de te lever ou le déplacer 
d'une manière quelconque , elle cherchera à s'assurer si dans 

des empreintes plus ou moins profondes , rouges, violettes, 
excoriées ou prêtes à le devenir , s'il y a plaie , ulcération 
noirâtre, gangréneuse, afin de pouvoir répondre d'une ma- 
nière certaine à toutes les questions qui pourraient lui ùlre 
faites , ou avertir sur ces différens points celui qui est chargé 
de suivre les progrès de la maladie. 

La vaccine. 

l'ornions encore des vœux pour qu'elle devienne de plus 
en plus familière , et que ce soit les femmes seules qui , après 
avoir choisi le bouton , puissent s'en servir pour l'inoculer 
aux antres. La petite vérole, depuis quelques années, fait à Pa- 
ris des progrès si effrayans, que lors même que la vaccine n'en 
préserverait pas, comme on cherche tous les jours à le persua- 
der par tant de moyens différens , il n'y aurait aucun risque à 
courir de l'essayer comme auparavant. Si le tableau de la mor- 
talité par suite de la petite vérole accuse deux cent soixante- 
cinq individus décédés pendant l'année i Ha* , il n'y en a eu 
que cent-trente- un en 1817 ; mais tandis que la contagion 
exercera ses ravages sur une population aussi immense , que 
de regrets à éprouver de ne pas avoir insisté sur le» moyens 
de s'y opposer : quoi qu'il en soit, sur un bouton de vaccine 
au huitième jour , après avoir pratiqué quelques piqûres su- 
perficielles , on prend , avec la pointe d'une lancette ou avec 
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tout autre instrument piquant , une goulte du fluide qui s'é- 
chappe , et on la porte à plusieurs reprises sous l'épïderme , 
qu'on soulève leplus légèrement possible au bras de celui qu'on 
vaccine : on eu fait autant d'un coté que de l'autre ; après 
l'avoir laissé sécher , on ne s'en inquiète plus. Lorsqu'elle 
est bonne , vraie , et qu'elle parcourt tous ses périodes , la 
vaccine dure quinze jours ; l'autre ne persiste pas plus de qua- 
tre ou cinq : la dislinctiou n'est pas difficile à établir. Quoi- 
que piqués à quatre reprises différentes , beaucoup d'erifans, 
chez qui elle se développe avec la plus grande intensité, ne 
s'en aperçoivent pas , surtout pendant la belle saison ; quel- 
ques-uns éprouvent nu léger mouvement fébrile . et les ais- 
selles leur deviennent douloureuses. Nous ne pouvons donc 
assez recommander de vacciner tous les enfans qui n'au- 
raient pas eu la petite vérole; enfin , s'il existe dans plusieurs 
département des hommes qui se sent entièrement dévoués à 
ce genre d'inoculation , les tableaux comparatifs des décès 
pourront , parla suite , jeter quelque lumière sur l'efficacité 
du préservatif de la petite vérole : nous n'avons jusqu'à pré- 
sent aucun exemple du contraire. 

Les -ventouses. 

Une garde-malade peut très facilement acquérir l'habitude 
de poser les ventouses, principalement lorsqu'elles sont or- 
données sèches et sans scarification: pour cela il ne s'agit que 
d'allumer des petits morceau* de bougie ordinaire, un peu 
de coton imbibé d'esprit-de-vin, de la charpie, ou toute 
autre substance combustible attachée sur des rondelles de 
carton , assez épais pour ne pas briller le malade , et de les 
laisser clairer pendant un certain temps sous un verre; l'air 
contenu dans sou intérieur se raréfie , la peau circonscrite se 
boursoufle, devient rouge, violette, et le vase y adhère si 
fortement qu'où ne peut l'arracher qu'en déprimant un des 
côtés pour renouveler l'entrée de l'air et l'enlever , afin do 
recommencer aussi souvent que le besoin l'exige ■ ou que l'or- 
donnance du médecin le prescrit. Ou les applique sur toutes 
les parties du corps , plutôt comme rubéGans légèrement dé- 
rivatifs , que pour obtenir une tuméfaction des légumens très 
considérable. 
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Cependant lorsqu'elles ont besoin d'être scarifiées , il est 
nécessaire de ne les laisser ouvrir que par un homme habitué; 
leur effet alors , assez analogue avec celui des sangsues, exigu 
les mûmes soins et les niâmes attentions : après avoir favo- 
risé l'écoulement du sang , la garde se pourvoira de tout ce 
qui pourrait être utile pour l'arrêter, soit avec les niojens 
dont nous avons parlé à l'article sangsues , soit par 'des ana- 
logues que pourrait lui demander celui qui aurait été chargé 
de pratiquer les sca ri (i cations. 

Très souvent eucore on applique des ventouses sur les en- 
droits où l'on a fait gorger des sangsues , et lorsqu'elles sont 
tombées, afin de provoquer encore pendant quelque temps 
l'afflux du sang; alors les scarifications deviennent inutiles, 
puisque la peau a déjà été entamée par les suçoirs des vers 
aquatiques. Les piqûres stimulées par l'action des ventouses 

boucher leur orifice et s'opposer totalement à l'écoulement 
qu'elles procurent , et qui aurait beaucoup de peine à s'arrê- 
ter de lui-même. 

Les verruei. 

C'est presque toujours aux mains qu'elles se manifestent ; 
on les désigne encore sous le nom de poireaux ; elles affectent 
principalement la forme arrondie, plus ou moins saillantes et 
agglomérées; lorsqu'elles sont trop nombreuses elles gênent 
beaucoup, surtout lorsqu'elles se trouvent placées sur les 
articulations et alentour des ongles ; susceptibles de pulluler , 
il convient de prendre quelques précautions pour s'en débar- 
rasser; on y parvient en les brûlant peu à peu par une ap- 
plication d'antimoine (beurre d'antimoine) , d'acide nitrique 
concentré, (eau forte) par les muriales liquides, le suc de la 
chélidoïne , du lylimale , par la ligature , un bouton de feu : 
ces derniers moyens sont assez douloureux : mieux vaut Caire 
un petit emplâtre avec le diachilon gommé assez épais pour 
bien embrasser la verrue ; par une petite ouverture pratiquée 
dans son milieu , ou applique le caustique , qui ronge la ver- 
rue sans intéresser les alentours ; et , lorsqu'elle est tombée , 
on continue de panser avec le même eroplâ tre jusqu'à ce que 
l'endroit où elle était soit entièrement cicatrisé. On conseille 
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encore du vinaigre concentré , dans lequel on aurait fait dis- 
soudre du sel , la section totale avec les ciseaux , sauf à arrê- 
ter le sang par uo moyen compressif : le nitrate d'argent 
(pierre infernale), la pierre à cautère (potasse caustique), 
sont encore d'excellens moyens à mettre en usage pour dé- 
truire les verrues. Dans tous les cas il faut toujours agir len- 
tement ei s'y reprendre à plusieurs fois, surtout lorsqu'il y en 
a beaucoup , car l'irritation qui en serait la suite pourrait 
donner lieu à des aceideus graves : on en a vu qui , pour avoir 
été menées trop brusquement , ont dégénéré en carcinome 
qu'il a fallu traiter ensuite d'une toute autre façon , ce qui 
très certainement n'aurait pas eu lieu si l'on eût procédé à 
l'extinction des poireaux on verrues avec un peu plus de pa- 
tience, et dans l'intention d'arriver jusqu'à leurs extrémités 
qui s'étendent quelquefois dans la peau par des pédicules ou 
racines extrêmement profondes. 

Les vésicutoirer , leur manière d'agir. 

Ce n'est que par suite de l'inflammation qu'ils excitent sur 
la peau , qu'on a coutume de les employer dans les eus où il 
faut en détourner une autre. Une gnrde-malade peut très bien 
les appliquer elle-même ; après avoir raté la partie, après 
l'avoir frottée pendant quelque temps, ou mieux encore après 
l'avoir humectée avec du vinaigre, il ne s'agit plus que de 
poser l'emplâtre préparé d'avance et de le maintenir en place 
au moyen d'une large compresse pliée en plusieurs doubles et 
d'une bande roulée par dessus ; douze heures après , c'est le 
moins, et vingt quatre heures an plus , elle enlèvera le vési- 
caloire , en prenant garde d'arracher la vésicule si elle est for- 
mée ; elle se contentera seulement de la percer avec des ci- 
seaux à to partie la plus inférieure pour que l'écoulement de 
la sérosité puisse avoir lieu , pour la recouvrir de suite avec 
de la poirée enduite de beurre frais non salé, étendue sur un 
emplâtre d'onguent de la mer, nn peu plus large que le vési- 
catoire qu'elle aura préparc d'avance et qu'elle renouvellera 
toutes les vingt-quatre heures. Lorsqu'on ne peut pas se pro- 
curer l'emplâtre vésicatoire tout fait , on prend de la poudre 
de eaotharidea qu'on mêle avec du vieux levain pour l'éten- 
dre ensuite sur du linge taillé et arrangé de la grandeur et 
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de la forme indiquée ; son application et les pansemens sont 
les mêmes. Lorsqu'on n'a ni i'un ni l'aulre et qu'il faut 
absolument obtenir l'action d'un vèsicaloire , on applique de 
l'eau bouillante de manière à faire lever une cloche on vési- 
cule sur-le-champ , et l'on fait les pansemens comme dans les 
premiers cas. L'ammoniaque liquide , seul ou mélangé avec de 
la graisse , est encore un des moyens capables de produire 
sur- le- champ une vésicule épispaslique. Quelle que puisse èlro 
la manière d'appliquer un vèsicaloire , lorsqu'on se propose 
d'entretenir son écoulement pendant un certain temps , on 
le panse avec l'emplâtre que nous avons indiqué , page i3g. 
Lorsqu'il se porte sur la vessie et sur les organes urina ires, il 
faut suspendre la poudre des cantharides et ne panser qu'a- 
vec le beurre frais ou du cèrat , recouvrir avec un cataplasme 
de farine de lin , et saupoudré avec du camphre : il est tou- 
jours prudent d'employer ce dernier moyeu avec les jeunes 
gens. 

Ainsi le vèsicaloire dont on se sert le plus souvent est ce- 
lui qui est fait avec l'emplâtre de cantbarides , étendu sur de 
la peau ou du linge taillé et coupé suivant la forme et la gran- 
deur de l'endroit pour leqiul il est destiné. On pourrait rem- 
placer l'emplâtre de cantbarides en recouvrant la peau ou le 
liuge avec l'onguent ><le ,a mer ou le diachilon gommé , pour 
le saupoudrer ensuite avec une couche plus ou moins forte de 
cantharides en poudre extrêmement fine : outre l'eau bouil- 
lante dont nous avons déjà parlé , on emploie encore la disso- 
lution nitrique et alcoolique de cantharides ; il suffit d'en ap- 
pliquer quelques gouttes sur la peau pour faire lever l'épiderme 
et obtenir une vésicule proportionnée à la quautïléqu'on en a 
employée. Le taffetas gommé sur lequel on clend une ou plu- 
(ieurs couches de la leinlure de canthar ides , suflit pour en- 
tamer la peau : on l'emploie avec succès sur les personnes fai- 
bles, 1res irritables , les femmes , les enfans, etc. Avec des 
taffetas d'Angleterre fortement humecté de vinaigre radical, 
on obtient le même résultat ; avec un mélange fait avec l'eau 
de chaux , l'huile d'olives rt t'ammoniaqne que l'on étend sur 
du linge ou de la peau , et que l'on lient appliqué pendant 
quinze ou vingt minutes sur une partie, elle devieut extrême- 
ment rouge , et si ou laisse continuer l'application seulement 
pendant quatre à cinq heures , il l'entame de même que les 
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cantharides; mais pour aller plus vite encore et obtenir une 
vésicule plus ou moins considérable , il suffît de mélanger de 
l'ammoniaque (alcali volalil) avec du saindoux, el en étendre 
sur la partie où l'on veut établir un écoulement ; on fait en- 
core les véïicaloires avec le garou qu'on laisse tremper plus 
ou moins long-temps dans le vinaigre avant de l'appliquer sur 
la peau. En mélangeant dans la proportion d'une partie d'am- 
moniaque liquide sur une demi-partie de suif de mouton et 
une demi-partie d'huile d'amandes douces, on obtient la pom- 
made dite de Gondret, qui sert à produire sur la peau des es- 
carres à qui l'on attribue la dérivation marquée de l'obscur- 
cissement du cryslallin , et mùme de la cataracte. 

Les ■vêtemens. 

La garde-malade doit surveiller les linges et les vêtemens 
de ceux qui lui sont confiés , quoique le plus souvent ce soit 
lamode ou le caprice, beaucoup plus encore quels saine raison, 
qui décide en pareille circonstance. Les malades ainsi que les 
eufans doivent être vêlus d'une manière chaude , sans être 
surchargés d'étoffes épaisses. Il est d'une nécessité indispen- 
sable qu'ils soient avee leurs babils préservés des alternatives 
de la chaleur et du froid, des iufluences de l'air. Les en faus 
du premier âge doivent , jusqu'à la seconde dentition, avoir 
la lèle couverte, le cou enveloppé d'une cravatte, les pieds 
à l'abri de toute humidité; ils doivent être maintenus par des 
ceintures larges , élastiques , et non comprimés par des liga- 
tures de toute espèce ; ou ne saurait encore trop recomman- 
der de ne pas les laisser boire frais après un exercice un peu 
loog-temps conlinué, car combien de maladies graves surve- 
nues après uue imprudence ! combien d'affections de poitrine 
développées par un verre d'eau glacée ! 

Les malades en convalescence seront vélus convenable- 
ment el suivant l'état de plus ou moins grande débilité qu'ils 
éprouvent : un pantalon , un gilet à manche , point de jarre- 
tières , une redingolte large avec on sans collet , qui puisse 
être endossée et quittée sans fatigue; du linge sec à changer 
à volonté , des gîlels de flanelle s'il eu a l'habitude , renou- 
velés suivaut le besoin, la tète bien garnie d'une coiffure 
chaude sans être pesante. Tous ces moyens adaptés aux tir- 



constances, calculés sur la fortune et la possibililé de se les 
procurer , doivent entrer pour beaucoup dans les ressources 
qui peuvent être employées pour ramener un malade à son 
état de santé première. 



CHAPITRE XII. 

EXPOSITION ABRÉGÉE DE QUELQUES SUBSTANCES 
USUELLES, UTILES POUR LES MALADES, ET 
DE QUELQUES AUTRES QUI PEUVENT LEUR 
ÊTRE NUISIBLES, DANGEREUSES ET MÊME 
VÉNÉNEUSES. 

La belladone. 

Malgré son emploi dans quelques préparations pharmaceu- 
tiques , malgré son utilité même dans plusieurs cas de mala- 
dies particulières , nous avons souvent vu des enfaus qui , sur 
les apparences trompeuses des baies noires qu'elle étale sur 
la fin de l'été , les avaient prises pour quelque chose de bon 
à mauger, et qui tous ont éprouvé des accidens plus ou moins 
graves ; le plus ordinairement ils avaient les pupilles extrê- 
mement dilatées , ils étaient suivant leur force et leur âge, 
peut-être même aussi d'après la quantité qu'ils en avaient 
mangée , dons un état de délire plus ou moins marqué , leur 
pouls toujours très agité, et dans une conlractililé musculaire 
si grande qu'il leur éiait impossible de demeurer en place, 
heureux lorsqu'on pouvait les faire vomir assez promptement. 
S'il s'était déjà écoulé quelque temps , il fallait recourir aux 
évacuans, à un mélange de tartre stibié avec le sel de Glau- 
lier , administré en plusieurs terrées à uue dosé assez forte, 
du sirop de fleurs de pêcher mélangé avec l'huile douce de 
ricin ; enfin à des boisions préparées avec \<t vinaigre con- 
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centré, suivant la nature des accidcns, quelquefois pur avec, 
addition de sucre , ou dans un sirop fortement acidulé , avec 
du vin chaud et lout ce qui pouvait stimuler, entretenir 
l'énergie des fonctions vitales stupéfiées par celle espèce de 
piaule vénéneuse. 

Lorsque par une agitation et des secousses alternatives 
plus ou moins long-temps continuées on fait subir au lait de 
vache la préparation nécessaire pour obtenir le beurre, on 
en sépare cetie matière grasse, onctueuse douce au toucher, 
que beaucoup de personnes, lorsqu'elles y sont habituées, 
recherchent avec plaisir pour la manger : les convalescens et 
tous les malades doivent s'en abstenir. Mais on l'emploiera 1 
avec juste raison pour assaisonner , an lieu d'employer la 
graisse, les panades, soupes , riz, fécules, vermicelles ou au- 
tres préparations destinées pour la nourriture des enfans. 
Presque partout il remplace les matières grasses , huileuses : 
on ne se sert pas d'autre chose pour panier les vésicaloires ; 
pour cela on te choisit frais et non salé. Après avoir fait 
fondre sur un feu 1res doux du beurre non salé et un peu de 
cire jaune , lorsque le mélange est enrore chaud , on passe en 
le traversant de la toile coupée sur sa longueur , de manière 
a ce qu'elle soit fortement imprégnée , on laisse refroidir , et 
comme on fait cetie préparation dans le mots de mai, on 
appelle ordinairement ce sparadrap toile de mai, quoiqu'il 
soit très indifférent de la faire dan3 un temps plutôt que dans 
un autre. Mais comme le beurre dans le commerce , surtout 
chez ceux qui le vendent en détail, est presque toujours altéré 
pour en augmenter le poids, par le moyen des fécule; et prin- 
cipalement celle des pommes de terre, ce procédé ne sert qu'à 
le rendre plus difficile à digérer. On pourrait le choisir de 
préférence pour la confection des emplâtres et des onguents; 
dans ce cas, plus il est anciennement fondu, rance ou fabriqué 
depuis long- temps , on lui donnerait la préférence pourvu, 
toutefois qu'il ne soit pus trop salé. 

Lts bhcuhs purgatifs. 

Pour les préparer on mélange avec trois jaunes d'œufs- 
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frais , et deux gros d'eau (le fleurs d'orangers, quatre onces 
de belle forme et aulaut de sucre ; après les avoir battus pen- 
dant un peu de temps avec une spatule de bois, on y incorpore 
4 grammes (un gros) de résine de jalap broyée, avec six ou huit 
amandes douces pulvérisées. 

Après avoir partage le tout en huit parties égales, que l'on 
place dans autant de petits moules de ferhlanc , on les fait 
cuire au four. 

Lorsque dans 3a grammes (une once) de chocolat broyé et 
mis en pâle on veut incorporer 5o à 60 centigrammes (dix eu 
douze grains) de la résine de jalap en poudre, on le rend 1 rès 
purgatif. Il faut cependant avoir soin de le choisir bon , car 
on le mélauge si souvent avec les farines de pois et de len- 
tilles , qu'il se (route entièrement dépouillé de la matière 
grasse et onctueuse que l'on en relire par la torréfaction , et 
yue par sa privation it devient d'une digestion d'autant plus 
difficile que jamais l'on ne pense à la remplacer par l'addition 
d'une substance aromatique soit prise dans la vanille, la can- 
nelle, la badiane, etc. 

Quoi qu'il en soit , malgré qu'on abuse encore souvent du 
chocolat purgatif, il peut cependant encore présenter quelques 
avantages lorsqu'on voudra s'en servir sur des enfans indo- 
ciles et qui se refusent complètement à toutes espèces de purga- 
tifs : celui-ci ne serait alors qu'un moyen de les tromper. 

Nous ne devons pas oublier de prévenir qu'il ne peut y 
avoir rien de plus dangereux à dunoer à un malade , à un 
convalescent, à un enfant indisposé, qu'un biscuit ordinaire, 
qu'il soit gros on petit. On les considère vulgairement comme 
quelque chose de très léger. C'est avec des idées pareilles 
qu'on donne lieu aux indispositions les plus graves chez 
les personnes bien portantes, et qu'on produit des accidens 
que nous avons vus très-souvent bien funestes chez ceux 
qui étaient dans un état de maladie ou de convalescence. 
Il est impossible d'après cela de se défendre de signaler les 
biscuits et la pâtisserie en général comme chose dangereuse, 
dons tous les temps et chez tous les individus, quels que soient 
d'ailleurs leur Age et les dispositions particulières de leur 
estomac. 



Digitized by Google 



- >g< -' ' 

Du choix d'une bonne nourrice. 

Aussitôt que la mère d'un enfant naissant interrompt et 
renonce à continuer toutes les Tondions qui devraient se 
prolonger encore au moins pendant uue année entre elle et 
celui à qui elle vient de donner le jour , dès l'instant où une 
antre femme la remplace , c'est une nourrice étrangère qui 
lui présente le sein ; son lait ne serait -il que de quelques mois 
et même de quelques jours , tous les rapports individuels ne 
se ressemblent plus dans ce changement inévitable : il faudrait 
une perfection dans la nounire qui remplace, et des qualités 
qu'il n'est pas possible de rencontrer ; on aura beau la con- 
sidérer sous le rapport de la carnation , examiner sa taille , 
son embonpoint, ses dénis, sou âge, au premier aspect , com- 
ment deviner tout ce que l'on désirerait trouver; pour peu 
qu'elle ait l'habitude de travailler au grand air , ou qu'elle 
soit pendant quelques mois de l'année soumise aux ardeurs 
du soleil , sa santé cependant n'en est pas moins bonne , 
quoique venue de la campagne. Si on la choisit dans une 
femme de la ville , on trouvera une bien grande différence en 
tout ce qui concerne l'extérieur, et bien plus remarquable 
encore dans les habitudes intérieures; cependant l'une et l'au- 
tre doivent remplir le même but en fournissant leur lait pour 
un enfant qu'elles n'ont jamais vu. 

Toutes les fois que par besoin une femme se soumet à 
prendre un enfant de plus , quel que suit son ménage , quand 
même elle ne serait pas dans ta misère, elle n'en doit pas moins 
tout en s'occupaut des autres, s'il elle en a, songer à celui 
qu'elle prend et qui vient de lui être confié ; alors si elle 
veut réellement bien remplir l'engagement qu'elle a pris en 
pareil cas, ce n'est pas peu de. chose pour elle, car il est diffi- 
cile de payer tous les petits suins , tontes les grandes allen- 
tïons que réclament les enfants nouveaux -nés , pendant les 
premiers six mois de l'allaitement , surtout si la succion de 
celui qui a précédé a duré plus ou moins long-temps; la 
chose la plus importante que nous trouvons dans la nourrice 
supplémentaire , c'est de remplacer le biberon par du lait de 
f «uime, car dans l'une comme daus l'autre circonstance rien 
ne se trouve pareil au colostrum qui vient de suite après, 



Digitized by Google 



l'accouchement , et qui doit toujours marcher avant le bit , 
qui se trouve alors chargé des qualités nutritives tellement 
essentielles à la vie. qu'il serait impossible de calculer leur 
influence pendant la première année de l'éducation physique: 
en effet sur quatre individus nés à quinze mois de distance, et 
dans les mêmes conditions sanitaires de leurs pare us , trois 
jouissent aujourd'hui de toute la fraîcheur et de toute la 
vigueur de la jeunesse, le quatrième qui a élé mal soigné dans 
sa première année, est devenu complètement rachilique vers 
l'âge de douze à treize ans : comme nous ne les avons jamais 
perdu de vue , il nous est impossible de ne pas attribuer la 
maladie de ce malheureux enfant, qu'a ta négligence et au peu 
de soin de sa nourrice pendant la première année de son 
existence. 

Que l'on soutienne autant qu'on le voudra dans le vul- 
gaire, que le nouveau-né ravive et augmente le lait déjà 
■vieux d'une nourrice . c'est une de ces fausses croyances qu'il 
faut abandonner à toutes les commères : ce qu'il y a de plus 
vrai, c'est qu'après quarante ou soixante jours révolus après 
son accouchement, une nourrice se trouve dans les conditions 
requises pour allaiter un nouveau-né : qu'on la choisisse 
blonde ou brune, c'est indifférent : leur lait examiné au mi- 
croscope ne présenterait rien qui puisse le faire préférer; 
elles peuvent toutes deux devenir excellentes, c'est le nourris- 
ion par son accroissement qui en sera la meilleure preuve. 
Tons les jours on en voit dans les bureaux préposés pour cet 
objet, qui arrivent de la campagne et qui ne portent sur elles 
aucune des indications recommandées par les accoucheurs 
relatives à l'Age, aux mamelles, a l'embonpoint , etc., et qui 
cependant après le terme marqué ramènent des enfaus assez 
bien soignés, quoiqu'ils n'aient encore rien de tout ce qui 
pourrait satisfaire en ville sur la propreté exigée , lorsque les 
parens sont logés un peu étroitement et surtout lorsqu'ils sont 
forcés d'habiter dans les rues populeuses et plus ou moins 
éloignées des promenades. 

Quoi qu'il en soit, si malgré toutes les précautions qu'il est 
possible de prendre d'avance , si avec toute la surveillance des 
médecins, auxquels on soumet toutes les nourrices salariées 
par l'entremise des bureaux , les enfans ne prospèrent pas 
au gré des parens qui paient , ils doivent se regarder encore 
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comme heureux de les recevoir vivans, quel que puisse cire 
d'ailleurs l'état dans lequel ils se trouvent après avoir été 
confiés à des femmes avec lesquelles ils n'ont jamais eu la 
plus petite relaliou d'intérêt , sinon que de satisfaire de mois 
eu mois à la modique somme qui leur a été promise. 

Nous nous garderons bien de rapporter ici les plus graves 
ÎDConvcniens <[u'on rencontre dans les enfaus rapportés de 
nourrice ; mais les moindres consistent dans la suçote, petit 
morceau de linge qu'où leur met ducs la bouche pour les 
endormir, ce qui est encore préférable à leur laisser les doigts 
ou les poignets à téler nuit et jour ; de les tenir toujours 
couchés, excepté le moment où l'enfant mange ; on le recon- 
naît non-seulement à l'usure des bonnets qui se propage aux 
cheveux et même sur la peau de la tête qui , en restant libre, 
pouvait faire quelques mouvenieus de rotation bornés ; ceux- 
ci ne marchent que très difficilement , et se contentent d'une 
croûle de pain pour les apaiser ; jamais de volonté qu'après 
les nouvelles habitudes qu'ils prennent à leur retour au do- 
micile, etc. 

De la falsification des substances alimentaires. 

Soumises à l'humidité de l'air, à la nature de toutes les 
matières dans lesquelles on les enferme plus on moins long- 
temps, aux insectes qui peuvent se développer dans leur sub- 
stance infime , à toutes les manipulations auxquelles on les 
soumet pour en masquer la mauvaise qualité, les substances 
alimentaires , solides ou liquides , sont une des brandies du 
commerce aussi considérable qu'étendue ; c'est pourquoi 
l'appât du gain les rend si souvent susceptibles d'être altérées 
dans les solides. Les principales sont : le beurre , le chocolat , 
la farine , le lait. 

Dans les substances alimentaires liquides, on compte prin- 
cipalement la bière, boisson très habituelle dans tous les pays 
où le vin, pour y être transporté , exige des frais si considé- 
rables de toute espèce, que la plus grande partie des habilans 
sont réduits à ne boire que de la bière : nous n'entrerons pas 
dans ce qui peut la rendre forte ou faible et lui donner des 
qualités plus ou moins agréables au susceptibles d'être bue 
pour l'alimentation ; nous dirons seulement que pour la don- 
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lier au prit courant, elle doit être altérée avec des matières 
végétales colorantes toutes autres que le houblon, avec de Ici 
chaux , de la potasse , que plus elle est fraîche lorsqu'on eu 
fait usage, plus elle produit soi) action délétère sur les organes 
de la digestion. 

Le ri/Ire, Un peu moins répandu par l'usage que la bière, 
n'est souvent que le produit des pommes mises an pressoir , 
mais avec de l'eau doot la quantité fit d'autant plus variable 
que le liRsmu s'en fait sentir; édulcoré avec de mauvaises 
cassonades, avec du miel, auxquelles on ajoute pour le colorer 
des baies d'yèble , de sureau ou des fleurs de coquelicot , il 
n'est plus le cidre , il n'y a guère que l'eau-de-vie dont on se 
sert pour le corser, qui pourrait se manifester d'une manière 
évidente par la dégustation. 

I,' eau- de-vie et toutes les liqueurs dont elle est la base 
première , peuvent être altérées , soit avec de l'alun qui les 
rend douces et stipliques, par la couperose verte (sulfate de 
fer), avec du poivre de toute espèce, avec la pomme épineuse 
< la stramoine), avec l'ivraie qui ne les rendent que plus sus- 
ceptibles d'éuivrer ; par les caramels préparés avec le miel on 
le sucre qui leur donnent uue teinte jaunâtre, afin de les 
vieillir en apparence ; assez souvent par une petite quantité 
d'ammoniaque. 

La bonne eau-de-vie qui est le produit des bons vins passés 
à la distillation, l'eau-de-vie de marc el celle que l'on obtient 
des matières sucrées tirées de l'amidon, enfin tous les esprits 
mêlés à de l'ean , différent beaucoup par la dégustation de la 
première qui est la seule qu'on devrait qualifier comme telle; 
elle est la seule qui fasse rougir le papier de tournesol ; les 
aulret n'y font pas le moindre changement. 

Si le vin naturel est très utile , snrtout quand il est pur , 
autant il devient si non dangereux au moins d'une nullité 
reconnue. lorsqu'il est frelaté ou fabriqué de toutespièces, 
qu'il soit blanc ou rouge, lorsque, pour le rendre plus agréa- 
ble au goflt et un peu moins stiptique en le buvant , on l'a- 
doucit par des préparations où entre le plomb. Ceux qui en 
font usage ne tardent à ressentir des coliques. Si l'on emploie 
la craie, Valun, si le vin a séjourné dans des vases ou sur 
des préparations d'antimoine , d'arsenic , de cuivre, si l'on y 
« ajoute de l'eau-de-vie pour le carier, du poiré pour ne pas 
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le décolorer, et qu'il soit toujours du vin blanc , lorsque pour 
le rendre «lus rouge cl plus foncé, on y ajoute du tournesol, de 
la décoction du bois des Indes , de lirésil ou de Feruambouc , 
do suc exprimé de la belle-rave , des baies-d'yèble , de troène 
ou désunîtes, etc. Ce sont autant de moyens malheureusement 
h op souvent employés par les débitans, quoiqu'il leur est bien 
difficile de les cacher : nous ne pouvons que les indiquer pour 
préienir seulement les gardes malades , parce qu'elles de- 
vraient s'en abstenir daus les différentes ci rcous lances où 
elles viendraient à le soupçonner. 

Lci farines et fécules. 

La farine du froment est bonne partout lorsqu'elle est 
bien conservée dans loule sa pureté : on ne peut guères l'alté- 
rer que par celles dont nous allons parler plus bas ; nous y 
ajouterons seulement celles des vesces et celles de pomme de 
lerre qui ne se rencontrent que dans les masses très considé- 
rables, et qu'on n'y adjoint que pour rendre le pain plus 
blanc , augmenter sou poids et pour accélérer la ferme nia lion 
lorsqu'on se prépare à la cuire ; mais les farines de blé , de 
riz , d'orge , de maïs , les fécules de pommes de terre , de 
sagou , de salep , tout ce que l'on désigne sous le nom de 
gruau, peuvent être employées de tant de manières et sous 
des formes lellemenl différentes, qu'il serait presque impos- 
sible d'avoir recours à autre chose pour préparer la nour- 
riture des couvalescens et desenfans nouveau-nés. On ne peut 
trop les recommander comme alimens de première nécessité à 
tous les estomacs faibles et pour lesquels toute espèce de di- 
gestion pénible , difficile ou laborieuse , serait encore à crain- 
dre après une maladie. 

Toute farine euile sur le feu , après avoir élé délayée avec 
de l'eau ou du lail, et dans laquelle on ajoute souvent du 
beurre, du sucre , des jaunes d'oeufs , est généralement cnu- 

difficile à digérer ; cette bouillie n'est qu'un véritable gluten 
qui détermine promptement l'indigestion chez les adultes et à 
plus forte raison chez les enfans , qu'elle dispose presque tou- 
jours à l'engorgement des glandes alèsent criques ( le carreau): 
elle n'est plus guère usitée maintenant que chez les liabilan* 
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des campagnes. Il serait si facile d'y suppléer par des pana- 
des ou autres préparations analogues , prises dans les substan- 
ces qui fournissent le plus de fécule , qu'on ne peut s'empê- 
cher d'être étonné de rencontrer encore tant d'accidens pro- 
duits par l'usage des bouillies. 

Ou préparc et l'on tend à Paris des pains appelés pains 
de gruau, qui sont peut-être ce qu'il y a de mieux à offrir 
aux estomacs faibles et débiles. Les pâtes préparées en ver- 
micelle , semoule et autres manières, peuvent y suppléer 
dans les potages ; celle qu'on désigne sous le nom de maca- 
roni exige toute l'action d'un estomac bien constitué. 

Les farines obtenues des châtaignes , marrons , orge, seigle, 
avoine , et même du maïs ou blé de Turquie , demandent des 
attentions particulières dans les prépara lions alimentaires 
qu'on en fait pour les malades ; il y en a beaucoup à qui elles 
réussissent mal. Les purées Je lentilles , -fèves, pois et hari- 
cots , sont en général difficiles à digérer. Toutes les pâtisse- 
ries, les biscuits principalement, doivent être écartes dé 
leur manière de vivre; dits sont tellement indigestes qu'il 
u'en résulte que des accidens plus ou moins graves. 

Les herbes. 

On désigne le pins ordinairement sons ce nom tonte espèce 
de plantes annuelles qui sont sujettes à perdre leurs tiges et 
leurs feuilles avant l'biver, et qui ne parviennent jamais à 
acquérir la consistance plus ou moins dure qu'où retrouve 
dans le bois. Ainsi l'a/liaire est l'herbe à l'ail on des aulx ; 
Xegailliet , caille-lait, l'herbe à cailler ; la dentelaire , l'herbe 
aux cancers ; le velar , l'herbe am chancres ; la mille- feuille, 
l'herbe aux charpentiers, aux coupures, à éternuer; la ca- 
taire , l'herbe aux chats ; le galenga , l'herbe aux chèvres ; la 
joubarbe, l'herbe aux cors ; le coeblearia , l'herbe aux cuil- 
lers ; la scrophulaire , l'herbe aux écrouelles ; le géranium 
robert , bec de grue , l'herbe à la squinancie ; la petite cen- 
taurée et autres plantes améres, herbes à la lièvre ; le rossolis, 
herbe à la goutte ; la clématite, herbe aux gueux ; le panic , 
herbe de guinée ; la ficaire , herbe aux hémorrboides ; la pa- 
riétaire , herbe des murailles; la gratiole , herbe à pauvre 
homme ; le grémil , herbe aux perles ; le sta/ihysaigre , herbe 
gaudes-malxdes. 17 
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diixpoux ; Varmoise, herbe Je Saint-Jean ; la bardanc , herbe 
au» teigneux. 

Les huit**. 

Composes combustibles , inflammables , iiisuluhles dans 
l'eau , susceptibles de se combiner avec les acides et les alcalis. 
On en distingue de deux ordres : le* natives , parce qu'elles 
existent toutes formées dans les végétaux et les animaux ; 
celles des végétaux sont fixes et volatiles, telles sont les huiles 
d'olives, d'amandes, de navette, etc. : elles se figent très-faci- 
lement. Il y en a de siccatives, c'est-à-dire qu'elles s'épais- 
sissent et se figent difficilement : ce sont les huiles de Un , de 
pavots, de noix, de chenevis ; enfin celles qui approchent de 
la cire , comme dans le cacao. Quant aux volatiles , elles ont 
une odeur forte , nue saveur désagréable. Mises sur le feu , 
elles s'évaporent à la chaleur de l'eau bouillante, elles se dis- 
solvent dans l'esprit-de-vin , très peu dans l'eau , comme les 
huiles de lavande, de tliyni, de térébenthine. 

Les animaux fournissent aussi des huiles , des graisses plus 
ou moins dures : les poissons. On regarde encore comme telle 
le blanc de baleine. 

On relire encore par la combustion des végétaux et des 
animaux \' huile empyreumalique. Soumis au feu par le moyen 
d'une cornue , il en sort une huile épaisse, d'une odeur forte, 
d'une saveur acre, d'une couleur brunâtre plus ou moins 
noire, bile est en partie solnble dans I eau. Il en est quelques- 
unes de végétales, telles que le pétrole, le naphti, qui viennent 
essentiellement de l'altération que le bois oulouteautre sub- 
stance végétale a éprouvée dans la terre. 

D'après cet exposé, il est facile dé comprendre l'emploi et 
l'usage des huiles dans les différens besoins de la lie , et 
snrtout dans tout ce qui est relatif au service des malades. 
Celles que l'on mange sont en général extrêmement difficiles 
ù digérer , quelquefois même elles deviennent purgatives. On 
doit donc les employer avecla plus grande modération. Comme 
les autres ne sont guère usitées que dans les frictions, onc 
lions et embro cation s, on peut toujours en apercevoir assez 
promptement l'effet pour savoir si on doit les interrompre ou 
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Des poisons cl tles secours à donner sur-le-champ aux 



Pour être utile à tous ceux qui veulent donner des soins 
aux malades qui les intéressent , noua voulons , avant de ter- 
miner , leur faire connaître ce qu'il convient d'administrer 
dans un empoisonnement quel qu'il soit ; ainsi dans tous les 
cas où cela peut arriver , pour peu qu'il y ait de certitude sur 
la substance vénéneuse , il convient presque toujours de faire 
prendre une grande quantité d'eau chaude ou froide, sucrée ou 
non sucrée; cependant il est nécessaire delà proportionneraux 
forces individuelles du malade , comme à l'intensité des acci- 
dent qu i! éprouve; on peut aussi recourir à beaucoup de lait 
pur et même froid , eu attendant qu'il puisse cire chauffé ; un 
blanc d'u>uf éteodti dan* de l'eau , de la gelée de viande très 
mélangée avec d'autres liquides analogues; souvent ces trois 
moyens peuvent suspendre les premiers accidens et suffire pour 
donner le temps d'attendre des secours plus énergiques, lors- 
que l'empoisonnement provient des acides et des alcalis con- 
centrés , ou des végétaux susceptibles de le causer. 

Mais si l'on a des preuves que les accidens sont survenus 
après l'ingestion de quelque substance végétale dans Tinté, 
térieur de l'estomac , un vomitif , après lequel un ferait boire 
beaucoup d'eau tiède et miellée peut quelquefois suffire pour 
les faire rejeter; mais il faut donner des clysl ères laxatifs 
lorsqu'on veut débarrasser l'intestin, y ajouter même quel- 
ques purgatifs , dans les cas de douleurs à la région épi gastri- 
que (creux de l'estomac) , dans le fond de la bouche, à la 
gorge, quaud elles surviennent après la ceualiou des pre- 
miers accidens; on peu) même avoir besoin de faire une 
saignée, d'appliquer des saogsues, les recouvrir d'un cata- 
plasme , eo observant la pta* g'aude réterve sur le boiinloi. 
à faire prendre la première fuis, et même sur les alimeoi 
qu'on désirerait y ajouter pour touleoir le malade. 

C'est pourquoi il cnnweul doue, i" De l'assurer d'une 
manière certaine du genre et de l'espèce delà substance qui 
a été donnée ou prise comme poison, a" De ne pas hésiter sur 
les moyens particuliers qu'il est besoin de se procurer sur- 
le-champ. 3" Eufin, de lus administrer assez promptement 
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pour suspendre au moins , si l'on ne pouvait pas arrêter l'ac- 
tion currosive ou délétère du poison sur les organes essentiels 
à la vie. Wous les diviserons en trois classes : la première 
comprendra les poisons minéraux; la seconde , celle des poi- 
sons végétaux , fI la troisième celle qui provient des animaux 
et qui sont bornés à très petit nombre. 

Poisons minéraux. 

Dans les poisons minéraux ou considérés comme tels , nous 
mettrons d'abord , 

i° Tous les acides concentrés, l'acide acétique (le vinaigre 
radical ), l'acide citrique (celui du citron), l'acide murialique 
( le chlore) , Veau de javelle , { l'eau régale ) ou nitro-muria- 
lique, (le sel d'oseille) oxalique , le phosphorique, prussique, 
(l'huile de vitriol ) ou l'acide sulfuriqne , et le bleu en liqueur 
dont il est la base , le tartriqtie ( ou tartareux ); tons devien- 
nent des poisons d'autant plus violens qu'ils sont plus forte- 
ment concentrés et ptir*. 

Dans leurs antidotes ou contre- poisons, les vomitifs seraient 
dangereux , ou tout au moins nuisibles ; on doit en ce cas re- 
courir à la magnésie calcinée , à forte dosn , administrée de- 
puis 16 à 3a grammes (demi-once à une once) , par demi- 
litre ou par litre ( chopine ou pinte d'eau ) ; au défaut de ma- 
gnésie, ou peut employer la craie ou les veux d'écrevisses en 
poudre , et pour dernière ressource auxiliaire de l'eau ordi- 
naire fortement chargée de cendres provenant de la combus- 
tion du bois, en boisson , ou prise en lavement. 

3° Tous les alcalis caustiques, l'ammoniaque liquide, la 
chaux vive, la potasse, les sous-carbonates de potasse , la 
soude et les sous-carbonates de soude , le foie de soufre sont , 
d'après leur aclion délétère , absolument semblables aux poi- 
sons les plus énergiques , et l'on remédie aux accidens qu'ils 
occasionenl avec le vinaigre, avec le suc exprimé des citrons 
étendus dans de l'eau, et même avec l'eau toute seule pure, ou 
sucrée et aromatisée avec les émollients, par les cataplasmes 
et les lavemens. 

3» L'antimoine et ses préparations , tels que le muriate oit 
beurre d'antimoine, le soufre doré du même, l'émétique: on 
y remédie avec la décoction faite arec le quinquina ou l'écorce. 
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de chêne , avec celle de la noix de Galle ; et dans les cas de- 
vomissemens , avec l'eau édulcorée , soit avec te miel , soit 
avec le lucre , le sirop, diacode , une décoction des lêtes de 
pavots , t'extrait d'opium. 

4° V argent, la pierre infernale ( nilrate d'argent ) est tou- 
jours un des poisons d'autant plus énergique et violent , que 
par sa composition il est extrêmement avide d'humidité ; pour 
l'atténuer , il est très utile de boire beaucoup d'eau salée ; on 
conseille aussi pour le même objet , d'y étendre des blancs 
d'œufs au lieu de set , de boire de la lisane laite avec la 
mauve , et d'avoir recours à tout ce qui peut paraître adoucis- 
saut le plus prompte ment possible. 

5 e Varsénic blanc , le plus communément employé ( acide 
□rsénieux ) , les arséniales d'ammoniaque, de potasse, de 
soude , les pâtes arsenicales , l'oxide noir d'arsénic ( mine de 
plomb dont ou se sert pour tuer les mouches dans le vul- 
gaire ), le su'fure d'arséuic jaune et noir, orpiment et réal- 
gar. Comme toutes les préparai ions dans lesquelles entre l'a- 
ride arséoieux deviennent des poisons dont l'activité et la vio- 
lence sont très faciles à reconnaître ; comme d'après leur qua- 
lité et leur quantité plus ou moins solnbles , elles produisent 
toujours pour les individus qui les ont dans l'eslomae des effets 
d'autant plus visibles qu'ils sont mortels, il ne faut jamais re- 
tarder les moyens d'y remédier : nous ajouterons même que 
toute substance arsenicale appliquée même à l'extérieur sur 
la peau, soit en pâle, soit en pommade, soit eu frictions, éten- 
due dans l'eau simple ou alcoolisée , produit par l'absorption 
des aceidens d'autant plus dangereux qu'ils ne se terminent 
jamais qu'eu conduisant celui qui tes emploie comme moyeu 
curalif à une mort cerlaiue quoique inattendue. 

Le contre- poison de l'arsénié est l'Iiydrale peroxidé de fer 
récent , la liqueur arsénicale de Foaler , les vomitifs avec l'î- 
pécacuanha associé à l'émétique, à des doses proportionnées 
sur l'effet qu'on doit eu attendre; on pourrait y associer 
l'oximel scillilique comme véhicule pour faciliter les vomisse- 

nislré coup sur coup et aiee abondance. 

6° La baryte ( le barium ) et tous ses composés ont mit: 
arrêté tellement caustique , qu'ils occasionent des douleurs 
excessives à l'estomac , suivies de convulsions et de la mon. 
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Ses antidotes se trouvent dans les sulfates de soude cl de 
magnésie ( le sel de Glati her tt de Sedlilz) donnés à haute 
dose pour provoquer des évacuations qu'on peut encore favo- 
riser avec les buisson* laxati^cs duuce». 

7' Jj; cuivra, sou apétale mieux connu sous le nom de 
{ vert-de gris) , le sulfate qui est dans le commerce sous le 
nom de ( couperose bleue) , sus! nitrates , murtates et carbo- 
nates , ses oxides, dormeut des coliques avec nausées suivies 
de vomissemens, surtout lorsqu'on ù pris quelque substance 
alimentaire qui a séjourné trop long-temps dans des casseroles 
de cuivre. Pour y remédier , il faut faire vomir et en même 
tempt faire prendre nue grande quantité de boisson adoucie 
par les plantes ou les graines émollientes , et lorsque les co- 
liques sont très fortes, avoir recours à l'opium administre 
même en Uivemens. L'eau sucrée mélangée de lait ou de blancs 
d'oeufs délajés peut devenir très utile. 

8° Le mercure et toutes ses préparations , parmi lesquelles 
lient le premier rang le sublimé corrosif ( muriafe de mercure 
«n-oxidé). le sulfure rou S e (cinabre), le vermillon , le ni- 
trate employé dans l'onguent cilrin , l'onguent napolitain 
double, la liqueur de Wansnielen portée à dose excessive , 
quoique désignée sous le nom d'eau mercurielle. Dans les cas 
d'excès du mercure et de ses préparation* , il survient tou- 
jours de» douleurs abdominales atroces et des évacuations 
sanguinolente* ; la bouche est continuellement remplie de sa- 
live par son action sur les glandes qui la fournissent. 

I.e blanc d'œuf dans l'eau, dans le lait, la tisane avec 
l'orge, tel qu'on peut le trouver dans le moment de s'en ser- 
vir, la décoction de graine de lin un peu épaisse, les vomis- 
semens provoqués avec la barbe d'une plume sur l'arrière- 
bouche et l'u-sophage. 

9' Le nilre, sel de nitre, le salpêtre, (nitrate dépotasse), 
d'une saveur amere, fraîche et piquante, lorsqu'il est pris, 
au moyen d'une dissolution trop forte, agit d'une manière 
violente sur l'estomac, et son irritation trop long-temps pro- 
longée entraîne presque toujours des acrideus nerveux et 
même la paralysie, accompagnés de mouvemens convulsifs. 

C'est pourquoi l'on recommande les vomitifs , l'administra- 
tion des eaux miellées et chargées de sucre ou d'uu mucilage, 



lu lait, les boissons laxalives, narcotiques, el les lavemeus 
préparés dans la mcinu intention. 

io' L'or el ses préparations, sel d'or , sel régalin , hydro- 
clilorale d'or , muriale d'or , duut la dissolution transparente 
porte avec elle une saveur styptiqne liés prononcée, et dont 
la couleur excessivement jaune se marque sur l'épidémie , en 
desséchant et laissant après elle une lâche orangée d'un beau 

Les accidens que l'or produit sur l'économie animale res- 
semblent à ce u.\ de l'arsénié ; c'est pourquoi l'on conseille d'a- 
voir recours aux moyens qui s'opposent à l'action des substan- 
ces arsenicales ; car, si Ton a tiré de grands avantages des pré- 
parations de l'or dans le traitement des maladies vénériennes, 
il faut aussi convenir qu'il n'a été employé qu'à très petite 
dose. 

ii" Le phosphore se trouve en petits bâtons cylindriques 
de la grosseur d'une plume, solide, peu coloré en jaune paille, 
assez flexible et très facile à couper ; il agit de la même ma- 
nière que les poisons violcns lorsqu'il est dans l'estomac : pour 
les expulser, il faut distendre l'organe par quelques substan- 
ces alimentaires épaisses , el chercher aussitôt à l'eu faire sor- 
tir avec elles ; au moyeu des vomisse m en s provoqués et eutre- 
tenus par des boissons délayantes , si l'on parvient à le priver 
d'air, son action devient nulle. 

il" Le zinc. On n'emploie que le sulfate du zinc, vitriol 
blanc ; il n'a été signalé dans les métaux comme poison , que 
d'après les vomissemens spontanés qu'il excite en déterminant 
la contraction de l'estomac; quelquefois il occasione des coli- 
ques intestinales qui ressemblent assez aux coliques de plomb ; 
alors il survient une diarrhée longueet fatigante. C'est pourquoi 
l'on conseille l'usage des alcalis, la magnésie jusqu'à 3a gram- 
mes pour un litre d'eau chaude, associés à des lavemens émoi- 
liens , les préparations d'opium s'il se manifeste du spasme, 
l'application des sangsues , et mémo une saignée lorsqu'il y a 
continuité d'accidens. 

Poisons xêgétaux. 

Dans je grand nombre des végétaux , lous ceux qni por- 
tent avec eux des principes vireux stupéfiaus , à des degrés 
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narqués, ceux qui oui îles propriétés drastiques, narcotiques, 
acres , rubéfiâmes , caustiques , lorsqu'ils soitt pris à des do- 
ses suffisantes pour produire sur-le-champ desaccidens suscep- 
tibles de troubler les fonctious de la vie, tout considérés 
comme des poisons. 

Mais, puisque dans les plantes dont nous allons parler , 
l'effet vénéneux est à peu près le même sur les membranes 
de l'estomac, nous ne répéterons pas ce qui a été dit plus haut 
relativement aux premiers secours à donner, uous indique- 
rons seulement les plus connues, telles que les suivantes : L'aro- 
nit , l'anémone , l'aristoloche , la belladone, la bryone, le lau- 
rier qui produit le camphre, plusieurs espèces des champignons, 
la chélidoine, la ciguë, la clématite, le concombre sauvage, la 
coloquinte, la coque du Levant, la coquelourde , le daphué 
raexereum (garou), la digitale, l'éclair, l'ellébore, l'élalerium, 
l'épurge , l'euphorbe , la gommc-gutle , la gratiole , l'ivraie , 
la joubarbe , la jusquiame , le laurier cerise , la mandragore , 
la noix vomiqne, le pignon d'Inde , les renoncules , le réveil- 
matin , le ricin , la rhue , la Sabine , la scamonée , la scille , 
le seigle erguté , la slramoine , le staphysaigre, le tabac. 

Les champignons. 

Lorsqu'un individu éprouve des accideni après avoir 
mangé des champignons, il serait très peu utile de savoir oh 
de connaître leur espèce ; pour peu qu'ils soient vénéneux , 
il ressent plus ou moins promptement tout ce qui sert à 
caractériser un poison acre, stupéfiant, des nausées, des 
envies de vomir ; il fait beaucoup d'efforts sans rien rejeler, 
et avec défaillance , anxiété , sentiment de suffocation , d'op- 
pression, souvent avec une soif ardente, construction spasmo- 
dique de la gorge , toujours accompagnée de douleur à la 
région de l'estomac ; quelquefois les voraissemens sont aussi 
fréquons que violens, les selles copieuses, noirâtres, sanguino- 
lentes, avec des coliques, ténesme, gonflement et tension dou- 
loureuse du ventre ; d'autres fois c'est tout le contraire, il y a 
rétention , suppression totale des évacuations, rétraction et 
euf once meut de l'ombilic. 

A tous ces symptômes se juigneut bientôt des vertiges , 
pesanteur de la tète, stupeur , délire, assoupissement kthar- 
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gique, crampes douloureuses, convulsions des membres et de 
la face, refroidissement des extrémités , faiblesse du pouls, et 
après un temps quelquefois très court et qui se prolonge 
rarement au-delà de trois jours, la mort termine cette scène 
de douleur. 

La marche , la nature et le développement des accidens 
présenlent souvent quelques légères différences ; mais elle* 
dépendent de la nature des champignons, de la quantité qu'on 
en a mangée, de la constitution de l'individu. Quelquefois les 
accidens se déclarent peu de temps après qu'ils sool parvenus 
dans l'estomac ; le plus ordinairement ce n'est que dix et sou- 
vent douze heures après. 

Le premier objet qu'on doit se proposer dans tous les cas , 
c'est d'expulser, de faire sortir les champignons vénéneux de 
l'estomac ; pour cela on pourrait avoir recours aux pilules 
, vomitives, dont nous avons donné la formule, p. 199 ; on so 
servirait encore de l'èinélique à la dose de trois grains jusqu'à 
six , étendu dans une pinte d'eau chaude , dans laquelle ou 
aurait fait dissoudre, sel de Glauber 1 1 grammes ((rois gros), 
miel 3 a grammes (une once), pour donner par verrées rappro- 
chées, en raison des vomissemens qui auraient clé provoques. 

Dès les premiers inslans , le vomissement suffit quelquefois 
pour entraîner avec lui la masse des champignons et faire 
cesser les accidens ; mais si les secours convenables ont été 
retardés, si les accidens ne se sont manifestés que long-temps 
après les avoir mangés , il est facile de présumer qu'il en est 
passé une partie dans l'intestin ; il faut avoir recours aux 
purgatifs , à des lavemeus préparés avec la casse , le séné , le 
sel commun, le miel; à une potion préparée avec l'huile 
douce de riciu , un sirop amer et l'eau de eannelle , qu'on 
ferait prendre par cuillerées à bouche, à un quart d'heure ou 
demi-heure d'intervalle , et par dessus une tasse de bouillon 
gras ordinaire, pour faciliter les évacuations alvines. 

Les champignons rejetés, soit par haut , soit par bas, pour 
remédier aux douleurs , à l'irritation produite par leur 
poison , il faut avoir recours aux substances mu cil a gin eus es, 
adoucissantes, associées aux fortitians ; ainsi le malade sera 
mis à l'usage de l'eau de ri/ gommée, à une infusion de (leurs 
de sureau coupée avec le lait, à laquelle on ajouterait de l'eau 
de Heurs d'orangers , de l'eau de menthe simple et du sucre , 
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ou un sirop. On obtient encore quelque avantage des éuiul- 
sious, des pelions huileuses élhérées. Dans quelques cas il 
faut recourir au* Ioniques . aux potions camphrées , e! lors- 
qu'il y a tension dans le bas-ventre , appliquer des fomenla- 
lions émoi lie rites, faire prendre des bains, employer la saignée; 
niais ces différens moyens ne peuvent bien èire déterminés 
que par un médecin afin de les modifier suivant la circon- 
stance r l'eflicacité du traitement dans l'empoisonnement par 
les champignons consiste moins dans les spécifiques appropriés, 
dont le plus souvent on abuse la crédulité, que dans l'appli- 
cation faite à propos de remèdes simples et bien connus. 
(Extrait de l'instruction donnée sur tes champignons parle 
conseil de salubrité publique. 

Poisons animaux. 

Les cantliaridci dans ceux-ci figurent au premier ang, 
viennent ensuite les moules , les homards , les cancres , tes 
congres. Quelle que puisse être la quantité des canlbarides en 
poudre qui ait été ingérée dans l'e-iomac , il s'y manifeste de 
suite une chaleur brûlante et excessifu qui se propage jusqu'à 
la gorge par le conduit alimentaire , accompagnée d'une dou- 
leur plus ou moins vive, suivant leur préparation ; leur action 
ne tarde pas à s'étendre sur les reins, de là par les uretères 
sur la vessie, et bien d'avantage encore sur le pénis, d'abord 
par une érection permanente avec des envies d'uriner qui ne 
cessent pas , et si les efforts pour le faire continuent , le sang 
ne larde pas à parailre et remplacer l'urine. Toutes les mem- 
branes qui tapissent l'arrière- bouche ainsi que la gorge s'en- 
flamment; rien ne peut alors étancher la soif, l'haleine 
exhale une odeur nauséabonde et fétide, les mâchoires se con- 
tractent , le malade répugne déboire; tous ces symptômes, 
dans leur marche aussi prompte que rapide, accompagnent 
la tension du ventre, et plus encore celle de l'eatoinac ; voilà 
pourquoi lorsque les vomi; se me us fréquents, avec des stries 
sanguinolentes, existent avec un priapisme continuel sanssè- 

ajoute la dorelé du pouls, sa fréquence qui alterne soit avec 
sa lenteur , soit avec un grand développement , les mouve- 
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mens convulsifs arrivent bientol , la courbature et les contrac- 
tion* tétaniques , puis la mort. 

Non seulement les cantharides sont très dangereuses , d'a- 
près leur administration coupable , mai* encore si la dose est 
plus ou moins furie , eiieï ne tardent pas à se faire reconnaî- 
tre. Dans leur applicalion extérieure , comme médicament , il 
est très rare qu'on n'en aperçoive pas l'action directe sur l'es- 
tomac , les reins et tout ce qui a rapport aux organes unitai- 
re*; pour y remédier, on pourra avoir recours à quelques- 
uns des moyens généraux dont nous avons fait mention dans 
le cours de ce chapitre; ensuite employer les vomitifs, et 
pour y arriver on emploierait quelques cuillerées de bonne 
huile d'olives pure , que l'on ferait suivre par quelque infusion 
ou décoction prise dans celles que nous avons formulé pape 
4 7 , aux bouillons de jeunes animaux , page i S ; aux bains, 
page 27(1 ; par des applicalimis répétées de serviettes épaisses 
imbibées d'eau f raidie sur le pubis et le long des cuisses ; 
enfin à des saignées peu abondantes au commencement, pour 
les réitérer suivant qu'il en serait besoin. 

Les moules. Ceux qui en mangent beaucoup et qui en éprou- 
vent de l'indisposition , et se croient empoisonnés parce qu'ils 
sont mal à l'aise, qu'ils ressentent dans tous les membres des 
dimUiiu- ,ni>;(|iH'!k-< pririicipo l'estomac ut qui les fait \a- 
mir ; éprouvent des vertiges , des coliques intestinales , 
leur face devient très rouge, quelquefois enflée ; tout ceci 
dure plus ou moins long temps ; mais tout le corps devient 
rouge , la poitrine est serrée , la respiration gênée , les extré- 
mités refroidissent et la mort survient. 

Comme dans tous les autres , les vomitifs, ensuite 3a gram- 
mes (une once) de sel de Glauber, d'epsom ou de crème du 
lartre dans une verrée d'eau , et si les accident, ne diminuent 
pas , et qu'ils paraissent au contraire persister , on a recours 
aux stimulans à l'intérieur , et l'on peut y associer t oui es les 
préparations opiacées. a 

Nous sommes étoonés de trouver encore dans tous ceux 
qui ont publié des formulaires depuis quelques années , les 
prescriptions à suivre dans les e m poison nemens par le i-erre 
pilé, Vémail, etc. , suivies du conseil pour y remédier de 
gorger le malade avec des haricots, des pommes de terre, des 
|>anades , ou d'autres atimens susceptibles d'envelopper ce 
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qu'il convient de lui faire vomir pour l'évacuer ensuite. Bans 
le cas où cela pourrait arriver , nous conseillons de n'avoir 
aucune inquiétude ; l'école de médecine pourrait faire con- 
naître toute; les expériences continuées pendant long . temps, 
cl dont nous avons été témoin, pour prouver que le ferre pilé 
n'empoisonne pas. 

Ainsi, dans tous les cas où des substances délétères devront 
être constatées, ce n'est pas sur des présomptions qu'il est 
nécessaire de les prouver ; mais comme alors il s'agit d'un fait 
matériel, ses preuves devront élre matérielle* ; telles sont les 
suivantes. 

Hlanière de reconnaître le sublimé corrosif. 

Une goutte "de cet oxi-muriate, ou muriate suroxidé de 
mercure, portée à l'extrémité d'un tube de verre sur un mor- 
ceau de papier de tournesol, lui donne une teinte rouge. 

Quelques gouttes de cette liqueur mises dans une petite 
quantité d'eau colorée avec le sirop de violettes, lui donne 
une teinte verdâtre. 

Une goutte posée sur nue lame de cuivre rouge décapée, y 
produit une tacbe blancbe que l'on fait disparaître ensuite 
par la chaleur. 

Quelques gouttes mises dans l'eau de chaux y produisent 
un précipité qui est blanc si la quantité du sublimé est petite, 
et qui est jaune si elle est plus grande. 

Quelques gouttes d'eau chargées d'hydrogène sulfuré , ou 
une dissolution de sulfure de potasse , donnent un précipité 
qui , frotté sur une lame de cuivre, y produisent une tache 
blanche. 

Quelques gouttes étendues dans une solution de prussïatede 
potasse, y produisent un précipité brunâtre. 

Quelques gouttes dans une dissolution de nitrate d'ar- 
gent , y produisent un précipité blanchâtre : eu prenant une 
■partie de la liqueur, en la faisant évaporer lentement, on 
obtient le sublimé (muriate suroxidé, oxi-muriate), cristal- 
lisé , et s'il est projeté fur un charbon allumé, il donne une 
fumée blanche , piquante et qui blanchit une pièce d'or que 
l'on y expose. 

Pour assurer d'une manière bien précise les conclusions qu* 
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l'on doit tirer , il faut faire les mêmes expériences sur une li- 
queur que l'on aura préparée, en faisant dissoudre une petite 
quantité de sublimé dans Veau distillée. 

Il convient aussi de conserver , dans ce cas , nue partie de 
la liqueur que l'on a examinée , pour s'en servir en cas de be - 
soin, à faire de nouvelles recherches. 

EnGn, si la liqueur a été trouvée dans l'estomac d'un cada- 
vre, il faudrait examiner le mode d'altération de l'organe, 
placer dans sa cavité une lame de cuivre découpée , laver ses 
parois avec l'eau distillée , et faire sur cette liqueur les essais 
qui ont été indiqués. 

Manière de reconnaître l'arsenic. 

Prendre une partie de la liqueur, et y verser de l'eau char- 
gée de gaz hydrogène sulfuré, ou tenant en solution des sul- 
fures de potasse ou d'ammoniaque. Si la liqueur contient de 
l'arsenic, il se formera un précipité jaune. I* précipité recueilli 
et projeté sur des charbons ardens , donne une fumée blan- 
châtre et une forte odeur d'ail. 

Le précipité mis enire deux lames de cuivre rouge que l'on 
fera chauffer, y produira une tache blanche. 

En supposant que la liqueur qui contient de l'arsénic fut 
visqueuse ou albumineuse, il faudrait d'abord l'étendre avec 
de l'eau distillée, la faire bouillir pendant quelques minutes 
pour coaguler ces parties al bu mineuses ; puis filtrer et rap- 
procher la liqueur par ['évapora t ion , que l'on peut pousser 
jusqu'à la dessiccation. On dissout ce résidu avec une certaine 
quantité d'eau distillée , et on l'examine par les procédés 
indiqués. 

Dans tous les cas .]ui intéressent l'ordre public, il convient 
toujours de garder une partie de la liqueur que l'on examine, 
ainsi que les produits que l'on obtient. 

Enfin, il faut faire des expériences comparatives avec une 
liqueur qu'on aura préparée. 



FIN. 
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ib. 


Avec la raciue de persil, 33 


De corne de cerf et de 


mie 


Avec le raifort sauvage, ib. 




ib. 


De roses ronges {de Pro- 


Diurétique. 


Jfi 


vins) et de serpolet, ib. 


Emolliente. 


ib. 


De séné et de (leurs de su- 


De gajac composée. 


ib. 


reau dans le petit lait. 34 


De graine de lin. 


ib. 


Stomachique. ib. 






Acéteuscs. ib. 


Laxative avec les 




"Vinaigre antiseptique, ou des 




ib. 


quatre voleurs. 55 


Avec le lichen d'Islande. 


Camphré. ib. 




48 






ib. 


Frambcisé. 36 


Avec le pain f décoction 


sciïmiquc. ib. 


blanche J. 


ib. 


Infusions huileuses. ib. 


De pariétaire. 


ib. 


Vineuses. i!>. 


T.axative de bardane. 


ki 


Vineuses d'absinthe. ^7 


De patience. 


ib. 


Vineuses de quinquina et 


De persil. 


il). 


de gentiane. ^2 


De quinquina. 


ibj 
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De quinquina astringente. 

Su 

De quinquina composte. 

De quinquina laxalive. ib. 

De racine de grenadier. 5j 

De riz. il). 

Sndurinque. ib. 

De t Huilage (pas d'âne). Sa 

Vermifuge. ib. 
Sfac de plantes, vulgairement 
jus d'herbes. ib. 
Groseilles et tau de groseil- 
le!. £3 
§ II). — La limonade. ib. 

Simple. ib. 

Gazeuse. M 

Purgative, îb. 

8ecbe. ib. 

S . !b. 
8 IV. — Des sirops, ib. 

D'amende» on émois!!*, 

d'orgeat. rat ° 
Acidulé de raisin, par M. 

Parmcolier. Ib. 
De capillaire. PO 
Do Henri d'orangers. S; 
De guimauve simple, ib. 
De oaényantbe composée. 

re et de gamme. 

58 
ib. 
ib. 

m lunigi'e framboise. 5g, 
§V. — Mixtures. ibT 
Anli-blennorragiijuc. ib. 
Anti-catharralc. ib. 
Balsamique. £a 
Cosmétique. ib. 
Fébrifuge. ib. 
De gayac. ib. 



De vanill 
De verju* 



Ê5 



Avec l'huile d'amande* 
douces. Jîi 
Avec l'huile douce de ri' 

cio. ib. 

D'buile de ricin avec le 

Pectorale. ib. 
Purgative, ib. 
Avec les sirop» olmsni. 6a 
Avec les sirops incisifs, ib. 
Avec les sirops de quinqui- 
na et ami scorbutique, ib. 
Avec le seigle ergoté, ib. 
VI.— Iles potions. 63 
Absorbante. 

Acide. ib. 
Alumineuse. ib. 
Anli-septiquc. 
Anti-vomitive. 
Anti-spasmodique. 
Calmante. ib. 
Contre le croup. 6C 
Coolre les v<uuis>emeo> 

De 1 1. .... de Corse, ib! 

!•■ ..,.<:.. 6? 



De menthe- 
Purgative. 
Autre. 

Purgative en deux 

Purgative avec la 

Purgative simple. 
Avec le seigle erg 

Stimulante. 
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SudoriGquc. 

Tonique. 

Vermifuge. 



S VII.— De» émulsions. $ 
Potion émulsive huileuse 
looeh blanc ordiu. ib, 
Au lu-. j4 

Potion émulsive avec la man 

ne. ib 

S VIII. — Despoudres, ji 

Absorbante. ib 

Purgative. 2< 

Anti-spasuiodiOjiie. ib. 

Fondante a périt ire. ib. 

Fortifiante, ib. 

D'ipécacuanha opiacé, ib. 
Laxative. ib. 
Autre. 76 
Autre. iE7 
De mercure et de sucre, ib. 
Pectorale. ib. 
Ponr Taire a volonté la ti- 
sane, ib. 
Purgative. 

De réglisse et de bella- 
done, ib. 

De sabine composée, ib. 

De soufre et de plomb. — 
Poudre anli-psorique ou 
(enntre la gale). ib. 

Sternnlatoire coiuposée.Sn 

Stomachique, ib. 

Autre. ib. 

Tonique. ib. 

Vermifuge. 81 

Autre. ib. 
$ IX. — Le* ciec lu aires, ib. 



Anti -syphilitique opiacé. 

Astringent. 

Avec le carbonate de sou- 
de. B3 
De coralinc de Cône, ib, 
Fébrifuge. 



Purgatif. 

Dissolvant des pierres biliai- 
res. 85 
Les extraits. ib. 
De fameterre. 8£i 
De t (-les de pavots. Opium 
du pays. 87 
De racine de persil. 88 
SX. — Des pilules. 8q 
D'ammuniure de cuivre. 

ib. 

Anti-spasmodlques. 
A nti-iiypbili tiques. ïb. 
Astringentes. ib. 
Camphrée*. ib. 
Avec le camphre et le Ler- 

De camphre nitrées. j L> . 
Avec le diascordium. ib. 
Avec la digitale pourprée. 

Diurétiques. ib. 
De douce a m ire. ib, 
E m m é n agogues. ib. 
Avec l'extrait de ciguë. Çj3 
Avec l'extrait de ciguë et 
lepbcllandre aquatique. 

Avec l'cxlrai! de jusquia- 
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Avec l'extrait de jusquiamc 
et de myrrhe, ib. 

Avec l'extrait de quinqni- 
11a. g4 

De gentiane et de savon. 

Avec l'hydriodale de po- 



De'luptiline. 
Martiales. 
Mercurielles. 



Met 



iellet 



Orientales. ib. 

Purgatives. 06 

Avec le quinquina 6euU> 
uient. ib. 

Avec le quinquina et l'ex- 
trait de genièvre. ib. 

De quinquina et de rhu- 
barbe, ib. 

De quinquina et deserpen- 
taire de Virginie. <g 

Avec l'extrait du quinqm- 

Avec la résine degayac. ib. 
De savon, ib. 
De savait tbérebenthmées. 

ib. 

De scfliumonées coinp., qS 
DescilU. ibT 
De seigle ergote. ib. 
Avec le soufre. ib. 
De sulfate de quinine, y-. 
Avec la thériaque. ib. 
De valériane. ib. 
Vermifuges. ib. 
Vomitives. ib. 
S XI. — Des lavemens, ma 
Adoucissant. ioj 
D'amidon opiacé, ib. 



Autre 



Ami - dî archaïque. 



ib. 



Anti-spasmodiquc. ib. 

Avec la belladone. ib. 

Calmant. ib. 

Autre. u>4 

Camphré. ib. 

Emoilient. ib. 

Irritant. ib. 

Laxatif. ib. 

Laxatif adoucissant. io5 

Nourrissant. ib. 

Purgatif. ib. 

Autre. ib. 

Purgatif et stimulant, ib. 

Avec le quinquina. ib. 

Rafraîchissant, loti 

Salin. ib. 

De seigle ergoté. ib. 

De séné. Ib. 

Simple. ib. 

Tberébentbiné. ib. 

Vermifuge. 

§ XI I.— Des injections, ib. 
Acoustique, ou pour le mol 



; ;iie. 



Avec Ieicuivre. îbT 
D'é corc è de ch 6o e , ib. 
Irritante. ïb. 
Avec la solution aqueuse 
d'opium. iuj 
Tonique. ib. 
11,1 f. IV. Médicament exter- 

§ I". — Des Fomentations, ib. 
Calmante. 1 1 1 

Emolliente. ib. 
Excitante. ib. 
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Résolutive. 


ib. 


Autrement. 


il>. 


Synapisée. 




Adoucissant. 


ib. 




ib. 


Autrement. 


ib. 


FuriXnte. 


ib. 


Anodin. 


Ul 


§ II. — Dca Lotions. 


i_tj 


Anti-scorbutique. 


■!*' 


Alcoolisée ou spirituE 




Ami aeplique. 






Aoti syphilitique. 




Alcoolique savonneuse 


ib. 




ib. 


Anlipsoriquc. 


ib. 


Astringent. 


ib. 


Contre ta teigne. 


lU 


Autrement. 


iiï 


Mercurielle. 


ib, 


Détersif. 


ib. 


De sulfate de cuivre av 




Excitant. 


ib. 


bul d'Arménie. 








De line et de cuivre i 




Tonique. 


îiî 






Avec le vinaigre et la 




4 III. — Des embrocationj. 




m ib" 




i [5 


§ VI. — Des cataplasme 


.ib. 




ib. 


Anti-ophtalmique. 


ni 


Camphrée. 


"c 


Astringent. 


ib. 


Camphrée Stimulante 




Avec les cantharides. 


ib. 


Avec le muriate d'an 


mt>- 


Avec la moutarde ( S!na- 


niaque. 




piwc). 


u5 


5 IV. — - Des lïnimens. 




Avec l'oii murialede 




Anti-bjstérique. 


ib'. 




ib. 


Anli-spasuiodiqoe. 


ib. 


Avec' ïé séné. 


ib. 


Aromatique. 




De cresson. 


tafi 


Camphré composé. 




Enioliicnr. 


ib. 






Narcotique. 


ib. 


Excitant. 


il). 


Résolutif. 




Ilydro sulfuré. 


ib. 


Suppuratif. 


•s 


Mercnriel. 


iiS 


S VII. — Des pommade 


. ib. 


Fhospboré. 


ib. 


A l'eau de roses. 




Résoin tif. 


ib. 


Anti darireuse. 


ib. 




ib. 


Anti-darlreuse avec le 
nure de mercure. 


ib. 


Autre de savon camph 


ib". 


Autre. 


ib. 






Autre. 


ib. 


composé. 


ib. 


Autre. 




Sédatif. 


ib. 


Anli-psorique. 


Î5? 


Autrement. 


ib. 




ib. 


Volatil. 


ib. 


Avec le précipité ronge. 


§ V. — Des gargarismei. 




( Oiide rouge de 




Acidulé. 


1ÎT7 
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Avec le sulfate de /inc. i3a 
Avec le verre d'antirao. ib. 
Camphrée. ib> 
De camphre et d'opium iâi 
De ! ■ il i f i. ib. 
Contre l.i teigne, ib. 
Dliydrindale de potasse 
ib. 

Mercorielle. lia 
Mercurielle camphrée, ib. 
Mercorielle opiacée, ili. 
Avec le minium. {Oxide de 
plomb rouée.) ib. 
De noix de galle composée. 
Oxigénée. ib. 
Avec le proto iodure de 

Purgative. ib. 

Sapanacée de soufre, ib. 

Autrement. i3j 

De scille et de digitale, ib. 

Stibiée. ib. 

A vessicatoire. ib. 

S VIII. — Des cérats. i35 
S IX. — Des emplâtres, tâj 

De belladone. 35 

Calmant. ih. 

De ciguë camphré. ib. 

Fondant. ib. 

De mastic opiacé. i3i) 

Résolutif. ibT 

Rubéfiant. ib. 

Simple. ib. 

Autrement. lia 

Styptique* ib. 

Ou topique avec la poix 

blanche. lit 

S X. — Des collyres. ib. 

Anodin, ib. 

Camphré et opiacé. ^£2 

Avec l'extrait de salurne. 

îb. 

Autre. îb. 



Avec l'iodate de une. ib. 
Avec le muriate de mercu- 



re. (Sublimé). ib. 
Résolutif. |13 
Sec. Ib. 

Sachets. ib. 
Ciup. V. Préservatifs contre 
la contagion. ljj 



§ I". — L'emploi des toniques 

L'infusion spiritueuse de 
quinquina et de serpeii' 
taire de Virginie. l£6 
§ IL— Les fumigations. \h - 

Désinfecta nies, ib. 

Dansla levée et l'inspection 
d'un cadavre. i4<> 

Dans la désinfection des ut- 
trincs, des baquets a uri- 
nes et des plombs. i58 

Fumigations inédicamen- 

CHi». — VI. De l'eau froide, 
de son emploi comme 
moven curatifet P lés ^ 

Chip. VII. — Des soins que 
les gardes doivent aux 
femmes en couche. i-lft 

§ I". — Apparition desrégies, 
leur durée, leur cessa- 
tion. i5f> 

§ II. —Attention que les fem- 
elles , lorsqu'elles sont 
enceintes. i£3 

§ III. — Des attentions ù ob- 
server pendant l'accou- 
chement. 163 

5 IV. — Devoirs particuliers 
des gardes après l'accou- 
chement terminé. 
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Du convulsions qai atta- 
quent le* femmes en- 
ceintes. 177 
Chat*. VIII. —Des soins a 
donner ans en fan» naia- 

Cbif. IX. — Principales 
maladies des femmes en 
conciles, des soins qu'el- 
les réclament des gardes. 

1S6 

Abcès des mamelles, ib. 
La fièvre puerpérale. 187 
La fièvre éphémère. ÏSB 
La fièvre miliaire. ib. 
L'inflammation de la ma- 

Les pertes on hémorragies. 

1% 

Cbif. X. — Exposé des prin- 
cipales maladies des fem- 
mes et des enfant. 1 90 
Les aphtes. 19' 
Les acidités. loi 
L appétit (sa perle). ib. 
La brûlure. it)3 

Le carreau. iij. 

La choie dn rectum. 197 

Les convulsions. Ïg8 

Le coqueluche. ib. 

Les coliques, igg 

La constipation. 101 

Le croup. ana 

La croûte laiteuse. uiî 

Les coupures. ao4 

Les dartres, soi 

Les défaillances, aofi 

Les dents, ao; 
La dentition pénible ou 

douloureuse aog 

La diarrhée. a 10 

Les écoreburcs. zii 



PafES. 

Lee enflures , élevures , 
bosses, piqûres, tumeurs. 



Les enforse 
Estom 



u squinan- 



E 



:{le mal d'). 
La fièvre. 
Les fistules. 
Les Sueurs blanches, lui 
La gale, aaa 
La gangrène. aa5 
Les gerçures des bouts de 



Les hémorragies. 
Les hémorroïdes. 
Les hernies. 



aiS 



moyens à emploj'er poui 



De l'inflammation 
née ou du phlegi 
Inflammation des pou- 
mons. n3S 
Inflammation du foie. aSgj 
I nflammotiun des reins. 1 4 1 
Récapitulation des carac- 
tères généraux des in- 
flammations, ata 
Inflnmma.de la plèvre. aj» 
Inflamm. du poumon, 
Inllamm.de l'estomac. alS 
lnflamui. de l'intestin. 7 j '■ 
Inflammation de l'utérus* 
(matrice). a47 
Inflamm. de la vessie. i£8 
Inflammation des mem- 
branes du nez. Mg 
lnflairmat, de 1s gorge, va. 
L'ivresse. <b. 
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La jaunisse. a5u 
Les l.uipcs. aSi 
Ma mel . (e □ i go i gcm . il ea ) . i b. 

Le panaris. s55 
Ld petite vérole, ib. 
La pustule maligne. s S; 



Des si 



■oie, 
.es Je la 



,6B 

jp. XI. — Notions utiles 
box gardes -ni al ad es dans 
quelques opérations di- 
te; de la petite chirurgie, 
et autres circonstances 
dans lesquelles 



ltain émollien*. 

Bain gélatin. et snlrur. 

Uni,] sulfureux. 



La saignée. 
Les aangsues. 



Lest. 

Les vésicatoircs , leur 

mtr.d'njfc. 
Les vetetnena. 
!mp. XII. — Exposition 
brégée de quelques sub- 



x8G 
»8 7 



9« 



r les 



t de 



quelques autres qui peu- 
vent leur Être nuisibles , 
dangereuses et même vé- 
néneuse». 391 
La belladone. H>. 

Les biscuits purgatifs, lit, 
Cboix d'une bonne nour- 
rice. 2oi 
De la falsiGcalwn des sub- 
stances alimentaires. agG 
Les farines et fécules. 398 
Les herbes, inq 
Lesliuilcs. 3oo 
Le: 



l'oist 



Manière de reconnaître le 
sublimé corrosif. , 5ro 
Manière de reconnaître 
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